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SAINTE-ANNE  DE  LA  PERADE 


JUBILÉ   SACERDOTAL 


DE 


MGR   DES  TROIS-RIVIERES 


Louons  ces  hommes  pleins  de  gloire  qui  sont 
nos  pères,  et  dont  nous  sommes  la  race  ... 
Ils  ont  été  riches  en  vertu;  ilsontaiméla  vé- 
ritable beaut  é,  et  ils  ont  gouverné  leur  maison 
en  paix.    Eccl.  44. 
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Enregistré  conformément  à  l'acte  du  parlement  du  Canada, 
l'année  mil  huit  cent  quatre-vingt-quinze,  par  M.  i.E  chanoine  Ls. 
S.  Rheault,  Vicaire  Générai.,  au  ministère  de  l'agriculture. 


^  J^a  (Srantlcur  ^Xgr  £aflcthc^ 

ÉVÊQUE   DES  TROIS-RIVIÈRES. 


Monseigneur, 

Votre  jubilé  sacerdotal  a  été  "  une  halte  sacrée,  " 
une  date  chère  inscrite  au  calendrier  liturgique,  comme  à 
celui  de  chaque  famille  du  diocèse.  Ces  jours  inoubliables, 
passés  aux  pieds  du  plus  aimé  des  Pères,  avaient  renouvelé  de 
bien  vives  empotions.  Aussi  lorsque,  au  soir  de  ces  solennités, 
il  f:.Uut  songer  à  la  séparation,  plus  d'un  hôte  m'a  demandé 
de  réunir  en  un  recueil  les  souvenirs  des  fêtes  jubilaires. 

Ce  vœu  est  réalisé,  j'ai  le  bonheur  et  la  joie  de  déposer,  en 
ce  jour,  à  vos  pieds  un  écrin  ou  un  album  oà  vous  pourrez, 
Monseigneur,  relire  l'expression  de  sentiments  qui  réjouiront 
votre  cœur  de  Père  et  de  Pasteur. 

En  recueillant  ces  témoignages  d'un  incomparable  amour, 
j'ai  été  heureux  et  ému.  A  mesure  qu'ils  passaient  sous  mes 
yeux,  j'étais  Jier  de  voir  votre  méHte  reconnu,  apprécié,  mais 
j'étais  aussi  attendri  jusqu'aux  larmes.  Car  nui  mievÀC  que 
moi  ne  sait  que  les  manifestations  solennelles  de  l'admiration 
et  du  dévouement  que  vous  avez  su  nous  inspirer,  n'égaleront 
jamais  les  preuves  de  paternelle  affection  que  vous  nous  avez 
données  ;  ni  les  soucis  que  nous  vous  avons  causés.  Vous  avez 
porté  le  POIDS  DU  jour  avant  de  porter  un  poids  DE  gloire. 
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Le  récit  des  Noces  d'or  est  précédé  de  l'Histoire  de  Sainte- 
Anne  DE  LA  PÉRADE,  votve  paroisse  natale. 

Connaissant  comh  ien  Votre  Grandeur  encourage  l'étude  de 
l'histoire  et  appuyé  sur  cette  parole  du  prophète  royal  :  "  Etu- 
diez les  jours  anciens  en  vous  souvenant  des  années  éternelles," 
j'ai  facilité  ce  travail  ;  il  a  été  fait  sous  mes  yeux;  j'en  ai 
contrôlé  toutes  les  pages  et  je  vous  prie  de  le  recevoir,  Monsei- 
gneur, et  de  me  croire 

De  Votre  Grandeur, 

Le  Fils  très  humble, 

L  S.  RHEA  ULT,  Chan. 

Vicaire  général. 

Monastère  des  Ursulines, 
Les  Ïrois-Rivières,  25  février  1895. 


AUX  LECTEURS. 


|A  pensée  d'écrire  l'histoire  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Anne  de  la  Pérade  a  germé  au  pied  de  l'arbre  généa- 
logique de  la  famille  Richer-Laflèche.  Après  avoir  re- 
monté à  six  générations,  nous  nous  étions  trouvées  en 
possession  de  notes  sur  la  plupart  des  familles  de  cette  inté- 
ressante localité. 

Les  vieux  parchemins  étaient  là,  étalant  devant  nous  leur 
poudreuse  majesté.  En  présence  de  cette  masse  imposante,  la 
pensée  de  lier  ces  faits  entr'eux,  d'en  faire  un  tout,  nous  tra- 
versa l'esprit.  Eloignée  une  première  fois,  elle  revint  à  la 
charge  accompagnée  de  l'ofFre  bienveillante  de  Monsieur  le 
Chanoine  Bochet,  curé  de  Sainte- Anne,  qui  voulait  bien  four- 
nir tous  les  documents  en  sa  possession  :  plans  de  la  paroisse, 
vues  photographiées,  etc.  Les  actes  de  Monsieur  le  Curé  ac- 
compagnaient ses  paroles;  et  un  jour  vint  où  tout  Sainte- 
Anne  passée  et  présente  dut  être  assez  étonnée  de  se  trouver 
réunie  dans  un  humble  secrétariat. 

Cependant  le  dernier  mot  n'était  pas  encore  dit.  Nous  com- 
prenions toutes  les  lacunes  qui  se  rencontreraient  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre,  écrit  sous  les  circonstances  où  nous  nous 
trouvons.    Nous  n'avons  pas  vécu  dans  Sainte-Anne  ;  etc.,  etc. 

Ce  qui  nous  détermina,  c'est  que  ce  lieu  est  la  paroisse  na- 
tale de  notre  premier  Pasteur,  de  notre  digne  Evêque,  du  meil- 
leur des  Pères.  Et  pour  grouper  dans  un  ensemble  tout  ce  qui 
le  concerne  de  loin  ou  de  près  nous  nous  sommes  faits 
"  enfants  de  la  paroisse." 

De  plus,  nous  le  savons,  un  jour  le  diocèse  des  Trois- 
Rivières  demandera  au  bronze  et  au  marbre  de  conserver  le 
souvenir  du  grand  évéque  qui  règne  sur  nous,  et  nous  nous 
sommes  dit:  "  Apportons,  dès  à  présent,  à  la  base  du  monu- 
ment non  la  pierre  polie  et  travaillée  par  la  main  de  l'ouvrier, 
mais  l'humble  grain  de  sable  dérobé  à  la  poussière  du  chemin." 

Les  sources  où  nous  avons  puisé  sont  : 

ouvrages  imprimbs. 

Les  Œuvres  de  Cha.mplain. 

Charlevoix. 

Les  Grandes  Familles  Canadiennes. 

Histoire  du  Canada,  M.  Garneau. 
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manuscrits. 

Les  Archives  de  l'Evêché  des  Ttois- Rivières. 
Les  Cahiers   de   délibération   ainsi   que   les    documents 
ET  LES  Actes  notariés  de  la  fabrique  de  Sainte-Anne. 
Les  Notes  manuscrites  de  M.  B.  Sulte. 
Les  papiers  de  famille  de  m.  le  juge  Baby. 
Notes  et  documents  de  M.  P.  V.  du  Tremblay. 

Les  personnes  bienveillantes  à  qui  nous  avons  demandé 
des  renseignements  nous  ont  répondu  avec  beaucoup  de  bonté. 
A  toutes  nous  offrons  nos  sincères  remercîments. 

Nous  prions  Monsieur  le  Chanoine  J.  F.  Béland  de  recevoir 
l'expression  de  notre  gratitude,  pour  les  services  qu'il  nous  a 
rendus.  Mais  c'est  surtout  au  zèle,  au  généreux  concours,  à 
l'intérêt  réel  que  M.  le  grand  vicaire  L.  S,  Rheault  et  M.  le 
Chanoine  B.  C.  Bochet  ont  porté  à  ce  travail  que  nous  en  de- 
vons l'exécution.  Si  les  paroissiens  et  les  amis  de  Sainte- Anne 
éprouvent  du  plaisir  à  lire  ces  pages,  ils  en  seront  redevables 
à  ces  messsieurs.  Pour  nous,  en  terminant,  nous  dirons  avec 
Deroulède  : 


"  Penché  sur  les  récits  de  ton  antique  histoire, 

Jour  par  jour  j'ai  suivi  ton  essor  radieux, 

Et  les  contours  sacrés  de  ton  vieux  territoire 

Comme  un  portrait  d'aïeul  sont  gravés  dans  mes  yeux." 


I.'hér<yiiic  <k-  VcrcliCrcs. 

L'honorable  .le  Lanan.lière.  ^"li-  raricu  de  I.ana.i.licrc. 

Armes  :  ITazur  <)  deux /aces  ondfes  dargeni  ave,  met  lelUs  vot:„aul  de  suhle.  une  et  deux. 


CHAPITRE   FREiMlER. 


SITE    DK    SAIN  TE-ANM-;     1)K    LA    l'ERADE. 


•) 


Pirmets  à  mes  pas  de  suivre  ta  trace. 
Ps.   XVI. 


RACIEUSEMENT  adossée  à   un  joli  coteau. 

avant  garde  des  Laiirentides,  voyant  onduler,  à 
ses  pieds,  la  vague  bleuâtre  du  majestueux  St-Lau- 
rent  ;  traversée  par  le  flot  argenté  de  la  rivière  Ste- 
Anne  ;  dans  l'endroit  le  plus  poétique  qui  se  puisse 
voir  ;  au  milieu  d'une  riche  et  belle  nature,  est  une  pa- 
roisse reine.  Un  cataclysme  récent  est  venu  lui  mettre 
au  front  l'auréole  du  malheur  et  lui  assurer  les  sympa- 
thies de  tout  un  peuple.  On  tremble  aujourd'hui,  en 
songeant  qu'une  des  plus  riches  localités  riveraines  du 
fleuve  dort  sur  un  abîme.  Sainte-Anne  de  la  Pérade 
est  son  nom.  La  belle  souveraine  a  pour  sujettes  des 
îles  nombreuses  couleur  émeraude,  ceintes  par  une 
écharpe  liquide  reflétant  les  mille  nuances  d'un  ciel 
diapré. 

Le  comté  où  elle  est  sise  s'étend  de  la  rive  nord 
du  grand  fleuve  canadien  jusqu'au  territoire  du  Nord- 
Ouest,  et  il  s'honore  d'être  sous  le  haut  patronage  du 
Père  de  la  Nouvelle- France,  l'immortel  Champlain. 
Le  premier  colon   de  Ste-Anne.    Pierre  Gamelin.    s'\- 


('tal)lil  (Ml  1670.  Treize  ans  plus  tard,  d'après  un  mé- 
moire (pie  M.ci'r  de  1-aval  jirésenta  au  roi.  la  paroisse 
comptait  dix-sept  familles  et  92  âmes,  et  s'avançait  à 
deux  lieues  dans  les  terres  ;  aujourd'hui.  2860  parois- 
siens V  sont  disséminés  sur  une  superhcie  de  47  milles 
carrés. 

Son  sol.  riclu'  alluvion  composé  principalement 
d'arm'le  est  couvert,  dit  le  livre  bleu  du  commissaire  de 
l'agriculture,  de  beaux  bois  d'épinette.  de  mélèz(^  de 
pruche.  de  sapins,  de  cèdres,  mêlés  à  l'érable,  au  meri- 
sier, à  l'orme,  au  frêne,  au  tilleul  et  au  hêtre. 

Son  rtorissant  villag"e  est  aj^réablement  situé  sur 
la  rive  g-auche  de  la  rivière.  Sa  belle  éi^lise  a  presque 
les  dimensions  d'une  basilique  ;  tandis  que  ses  îles,  ses 
])()nts,  ses  canaux,  ses  rues  ombreuses,  lui  ont  valu  le 
surnom  de  "  V^enise  Canadienne.  " 

Sainte-Anne  n'a  pas  toujours  fait  partie  du  district 
des  Trois-Rivières.  A  l'époque  de  son  érection  civile, 
le  3  mars  1722.  elle  ressortait  du  irouvernement  de 
Québec  dont  les  limites  s'arrêtaient  à  la  ligne  de  sépa- 
ration entre  Batiscan  et  Sainte-Marie.  Elle  est  à  19 
lieues  de  la  capitale.  La  voie  ferrée  lui  offre  une  com- 
munication facile  et  prompte  avec  les  i^rands  centres, 
et  à  deux  lieues  de  distance,  à  Batiscan,  il  y  a  un  très 
bon  port  où  les  vapeurs  s'arrêtent  quotidiennement. 


CHAriTRli   11. 


Ai:     M.WDllJ. 


"  Un  nid  sous  le  feuillage. 
Un  manoir  clans  les  bois.  " 

\')ii(>K  Iln;<)  :  •'/.,■«■  /iVrr.r." 


r  famille  Tarrieux  de  LaNou^'-ère  ou  de  Laiiaii- 
dière,  de  vieille  noblesse  française,  alliée  aux 
de  Montet,  aux  Comtes  de  Maleuvrier  et  aux  ducs  de 
Mortemart,  etc..  avait  diverses  branches,  outre  celle 
venue  en  ce  pa\s  :  les  Tarieux  de  Taillant,  de  Casta- 
o"nère.  les  Lejumeau  de  Lanaudière.  etc.  Une  femme 
distinguée  de  ce  dernier  nom  se  fit  remarquer  parmi 
les  premières  sœurs  de  l'institut  de  St- Joseph,  à  Ville- 
Marie,  où  elle  arriva  le  ler  novembre  1669  avec  deux 
compagnes  venues  de  F'rance.  Durant  vingt  ans.  elle 
fut  supérieure  de  cette  belle  communauté,  et  s'v  étei- 
gnit à  l'âge  avancé  de  92  ans.  le  24  mai  1709.  Le  sa- 
\ant  auteur  de  "  l'Histoire  de  la  colonie  française  en 
Canada  "  s'en  exprime  ainsi  :  "  elle  fut  par  ses  vertus 
"  et  son  mérite  l'un  des  plus  beaux  présents  que  Dieu 
"  ait  faits  a  l'Hôtel- Dieu  et  à  la  colonie  de  \'ille- 
"  Marie.  " 

Officier  dans  l'armée  hançaise,    le  fondateur  de  sa 
race  au  Canada   était  fils  de    Messire   Jean  de  Tarrieu 
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et  de  Dame  Jeaiiiie  de  Saiiialins,  de  Mirande.  archeve- 
clié  d'Auch.  en  Guienne.  Ses  armes  étaient  :  D'azur  à 
deux  faces  ondées  d'argent  avec  merlettes  voguant  de 
sable,  U7ie  et  deux  -  coîironne  de  marquis. 

Nommer  Thomas-Xavier  Tarieu  de  Lanaudière, 
Sieur  de  la  Pérade,  c'est  citer  un  nom  honoré,  une  mé- 
moire enrichie  de  beaux  états  de  services  mihtaires. 
Louis  XIV  les  reconnut  par  la  concession  d'une  terre 
qui  fut  le  noyau  de  la  belle  paroisse  de  Sainte- Anne. 
Un  des  compa^i^nons  d'armes  de  M.  de  la  Pérade. 
Edmond  de  Suève,  fut  son  co-seii^neur.  Dans  l'acte 
de  concession  du  29  octobre  1672.  Talon  leur  alloue 
"  l'étendue  de  terre  qui  se  trouve  sur  le  ileuve  St-Lau- 
"  rent  au  lieu  dit  les  Grondines,  depuis  celles  apparte- 
"  nantes  aux  religieuses  de  l'Hôpital  jusqu'à  la  rivière 
"  Sainte-Anne,  sur  une  lieue  de  profondeur  avec  la 
"  quantité  de  terres  qu'ils  ont  acquises  du  Sieur  Pierre 
"  Gamelin,  par  contrat  du  9  sept.  1670.  " 

Deux  ans  plus  tard,  M.  de  la  Pérade  unissait  son 
sort  à  Marguerite-Renée  Denis  de  la  Ronde.  Dans  les 
postes  élevés  où  leurs  belles  qualités  les  font  appeler, 
le-s  Denis  se  font  grandement  remarquer  et  respecter 
tant  par  la  rectitude  de  leur  jugement  et  leur  intégrité 
que  par  leur  désir  toujours  manifeste  de  produire  le 
bien.    11  ne  pouvait  contracter  une  plus  noble  alliance. 

Simon  Denis,  honorable  homme,  grand  père  de 
Marguerite,  avait  quitté  la  Touraine,  avec  sa  famille, 
pour  évangéliser  les  .Sauvages  de  la  Nouvelle  France, 
jamais  colonie  ne  compta  à  son  service  de  bras  plus 
vigoureux,  ni  tle  plus  beau  caractère.  De  1636  a  1670, 
nos  chamj)s  de  batailh;  sont  les  arènes  où  le  sang  des 
Denis  jaillit  de  plus  de  soixante  blessures.  La  croix 
des  braves  orne  leurs  poitrines  ;  à  leur  approche,  l'Iro- 
quois  recule,  le  colonel  Mark  abaisse  le  pavillon  de  la 


fitM'c   Aiitilctf^rre  en  cédant  Port-Ro\al.   cl  l(;s   jjlis  en 
sano-lantés  du  drap(îau    llcur  d(!   lis   enscveliss(;nt.   en 
I  760.  un  de  la  Ronde. 

Sur  un  autre  théâtre,  cette  familU-  offre  aussi  au 
cloître  et  à  l'autel  des  victimes   non  moins  nobles. 

(ne  des  tantes  de  Mar^'uerite,  Cîabrielle  D(Miis. 
tîlleule  de  l'abbé  de  Oueylus,  fut  une  des  fondatrices 
de  rHôpital-Général  de  Ouébec.  Son  frère,  le  Rév. 
Père  Joseph,  religieux  de  St-F"rançois.  exerça  son  zèle 
en  Acadie,  et  revint  au  pays,  ayant  été  nommé  supé- 
rieur de  son  Ordre  en  Canada.  Une  de  ses  sœurs, 
Catherine,  se  faisait  reli^jcieuse  hospitalière  sous  le  nom 
dv  Sr.  St-Charles.  Vers  le  même  temps,  An^j-élique  et 
Ursule  entraient  dans  la  noble  famille  des  Aubert  de 
Gaspé,  Françoise-Jeanne  i)renait  Nicholas  D'Aille- 
boust  d'Arg-enteuil  pour  mari  et  Charlotte  épousait  le 
i^ouverneur  des  Trois- Rivières,  Claude  de  Ramesa\-. 

Marguerite  Denis  est  une  trifluvienne.  Son  père 
se  nommait  Pierre  Denis  et  sa  mère  Catherine  Leneuf 
de  la  Poterie,  de  la  famille  même  de  l'historien  du 
même  nom.  Jeune  encore,  elle  fut  envoyée  aux  Ursu- 
lines  de  Ouébec.  où  elle  se  plut  tellement  qu'elle 
demanda  à  partag"er  les  travaux  de  la  communauté. 
Ua  digne  Mère  de  l'Incarnation  lui  ouvrit  les  portes 
du  noviciat,  mais  la  postulante  reconnut  bientôt  (jue 
telle  n'était  pas  sa  voie  :  elle  retourna  dans  le  monde, 
emportant  du  cloître  une  vertu  plus  forte,  une'  foi 
mieux  éclairée.  Elle  n'avait  (jue  quinze  ans  l(^rs(]u'elU' 
se  maria  avec  M.  de  la  Pérade. 

Prontenac.  qui  avait  ce  q-entilhomme  en  particu- 
lière estime,  le  nomma,  en  1674,  o-ouverneur  de  Mc^nt- 
réal.  "  Le  sauveur  de  la  i)atrie  "  disait  cpi'il  avait  une 
entière  confiance  en  la  fidélité,  capacité  et  bonne  con- 
duite  de  celui    (|u'il  appelait    à  ce    [)Oste  éminent.     Ue 
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iL;"()iivcnuMir  i^'ciK-ral  lut  toujours  ru  hous  termes  avec 
cette  famille. 

Le  28  avril  16S0.  nous  voyons  qu'il  est  parrain, 
avec  Madame  de  la  Pérade,  d'une  captive  lllinoise  ra- 
chetée des  Outaouais. 

Ce  fut  vers  1677  ijue  M.  delà  Pérade  fit  commen- 
cer la  construction  de  la  partie  nortl-est  de  son  manoir  ; 
en  même  temps,  sur  une  île  charmante,  nommée  île  du 
Lartjfe,  c^racieuse  corbeille  de  verdure  déposée  à  l'en- 
trée de  la  rivière  Sainte-Anne,  on  voyait  s'ai^iter  au 
souffle  de  la  brise  les  ailes  du  moulin  banal,  qui  de- 
viendra sous  peu  celui  de  la  contradiction.  Les  mu- 
railles restées  presque  entières  jusqu'à  nos  jours,  nous 
parlent  de  cet  autre  âi^e.  les  temps  héroupies  de  la 
féodalité  canadienne. 

Cette  petite  oasis,  ce  lieu  de  retraite  choisi  par  le 
valeureux  officier  du  régiment  d(^  Carii^nan,  et  oîi  il 
espérait  couler  de  lon^s  jours,  fut  après  23  années  de 
bonhcnir  conjuo'al,  échani^^é  |)our  celui  de  l'éternel 
repos. 

Sur  le  recensement  de  16.S1,  Madame  veuve  Mar- 
_ij;-uerite  Denis  fitj;-ure  après  Fldmond  LeSueur.  Elle  a 
trois  enfants  âq-és  de  7.  de  5  et  de  4  ans,  et  trois  do- 
mestiques. L'aînée,  Louise-Rose,  ira  s'épanouir  à 
l'ombre  du  tabernacle,  remplissant  la  ])lace  laissée  va- 
cante, |)ar  sa  mère,  au  Monastère  des  Lrsulines  de 
Ouébec.  Lorscpi'un  j)remier  essaim  de  cette  ruche  bé- 
nie sera  envoyt'  aux  Trois-Rivières,  elh^  r.n  sera  nom- 
mée Assistante.  Pendant  59  ans.  la  .Mère  Lanauclière 
(11-  Ste-Catherine  instruira  les  jx-tites  .Sauvai^esses  et 
les  jeunes  Canadi{mn(^s.  Louis  mourut  accidentelle- 
ment :  il  est  prol)able  (pi'il  se  noya  dans  la  rivière 
.Sainte-Anne.  lierre-Thomas,  noble  h('ritier,  joli  ^-ar- 
çon,  vaillani  oHicier,  |)erj)('tuera  la  lii^m('e  d'une  famille 
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paroisse  de  Sainte-Anne. 

Marj^uerite  Denys  passa  les  treize  années  de  son 
veuvaj^e  dans  la  solitude  de  son  manoir,  se  donnant 
toute  entière  à  l'éducation  de  ses  enfants  et  à  la  sur- 
veillance de  leurs  intérêts  les  |)lus  chers. 

Le  9  juillet  1 70S,  elle  convole  en  secondes 
noces  avec  Jacques  Alexis  Fleury.  Sieur  D'Escham- 
bault.  Conseiller  du  Roi,  Lieutenant  Civil  et  Criminel 
à  Montréal.  Il  était  lui-même  veuf  et  père  de  plusieurs 
enfants  qui  s'allièrent  aux  Rii^aud  de  Vaudreuil,  aux 
Taschereau.  aux  Joliet  d'Anticosti,  etc.  Cette  union 
bénie  à  Sainte-Anne  même,  est  demeurée  sans  enfants. 
Madame  D'Eschambault  survécut  de  plusieurs  années 
à  son  mari  et  décéda  à  Québec  où  elle  fut  inhumée 
dans  l'éo^lise  des  RR.  PP.  Récollets,  le  3  février  1722. 
fig-ée  de  65  ans. 

Aux  alentours  du  manoir  apparaissaient  les  éta- 
blissements des  censitaires.  La  carte  cadastrale  de 
1685-1709  nous  les  montre  ainsi  oroupés  ;  sur  les  bords 
du  majestueux  St- Laurent  :  Messieurs  Rivard,  Larue, 
Giasson.  Orson,  Lévêque  ;  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière  Sainte-Anne,  le  domaine  de  M.  Lemoyne,  puis 
les  terres  de  Messieurs  Larue,  Rocheleau,  Leduc,  Vail- 
lant, Gendron,  Lenseio^ne,  Létourneau,  Gouin,  Osier, 
(iuibeau,  Dumoulin,  Ch.  Vaiet  ;  sur  la  rive  opposée, 
les  habitations  de  Messieurs  Laquerre,  Merle.  St-Ro- 
main.  Ricard,  Châtellerault,  Picard,  Masson,  Etienne, 
Gouin.  P)aribeaull.  Laperle. 

Le  manoir  est  aj^réablement  situé  sur  la  pointe 
formée  par  les  rivières  Sainte- Anne  et  St- Laurent,  au 
milieu  d'arbres  séculaires,  ayant  pour  })anorama  la  côte 
sud  si  trrandiose  de  St-Pierre-les-Becquets  qui  devien- 
dra,   i)lus  tard,    la  j)ropriété   des  Châtelains  de  Sainte- 
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Anne,  par  rac(iuisiLion  tjuCn  li*ra  de  M.  Lcxrard, 
Charles- François  de  Lanaudièrc.  En  remontant  le 
tleiive,  la  Sei^neuresse  a  pour  voisins  Messieurs  Baril 
^  Hrisset.  puis  viennent  les  établissements  de  Mes- 
sieurs Laflèche.  Lorano-er,  Gariépy.  Courtois,  Richard. 
Haril,  Montendre.  Ricard,  Juneau  et  Trottier. 


CIIAIMTRR   III 


I.KS    MlSSloNXAIRKS. At'TKS    INSCRirs    Al     RECISTRK. 


] loloiiiiistinii  liiiini  pin^^iif  fuit. 
Psaume  XIX.  3. 
(^)iio  l'holocauste  que  vous  lui  offrez  lui  soit  agréable. 


N  quel  endroit  les  premiers  missionnaires  offrirent- 
ils  la  victime  sainte  ?"  Quel  est  le  foyer  où 
toute  cette  belle  nature — forêts  vierg-es,  terres  fertiles, 
cieux  d'azur,  eaux  lim.pides — se  rassemble  en  un  fais- 
ceau pour  se  rértéter  vers  Dieu  à  la  voix  de  son  mi- 
nistre ?  En  quel  lieu  les  âmes  viennent-elles  puiser  à 
l'autel  eucharistique  cette  vie  surnaturelle  qui  leur 
communiquera  tous  les  dons,  toutes  les  influences  cé- 
lestes ?* 

Les  anciens  répondent  : 

— -A  huit  arpents  du  manoir  seiy;"neurial,  à  trois 
du  commencement  de  la  commune,  vers  l'ouest,  les 
premiers  habitants  avaient  éri^ré  une  chapelle  sous  le 
vocable  de  saint  Nicolas.  I3es  ruines  encore  \isibles 
confirment  la  tradition. 

1  es  Israélites  manpiaient  par  un  monumtMit  les 
endroits  du  désert  où  ils  avaient  offert  un  sacrifice  au 
Seig-neur.  Si  nous  ne  j^ouxons  toujours  honorer  par  les 
exercices  du  culte  les  lieux  où  nos  j^ères  adoraient,  du 
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moins  (jiic  ce  coin  de  Llmtc  bénie  nous  soit  toujours  cher. 
Et  toi,  petite  chapelle  de  Saint-Nicolas,  tu  n'es  pas  la 
niointlre  entre  les  éj^'-lises  de  Sainte- Anne.  En  1681, 
Morr  de  Laval  y  était  attendu  pour  sa  visite  pastorale. 
L'évêque  sexagénaire  voya^^e  en  canot  d'écorce.  Sa 
(  irandeur  est  accompag'née  de  M.  Maizerets,  Supérieur 
du  orand  séminaire  de  Québec.  Elle  voij;'ue  bien  la  na- 
celle de  Monsei<;neur.  Voyons  (juelle  aq'ilité  :  le  11 
juillet,  l'évêque  donne  la  Conhrmation  à  V'arennes  et  à 
Eoni^aieuil  ;  le  i  2,  à  La\altrie  ;  le  14,  à  Nicolet  ;  le  15,  à 
(lentilK"  ;  le  16.  à  Bécancourt  ;  le  17,  à  Sainte-.\nne  de 
la  rérade. 

Cette  paroisse  ne  comptait  pas  encore  100  com- 
muniants ;  elle  était  pourtant,  avec  LonL^'ueuil.  l'un  des 
endroits  les  |)lus  importants  parmi  ceux  cpie  nous 
\(,'nons  de  mentionner. 

Le  saint  fondateur  de  l'I^olise  du  Canada  vient 
encouraijfer  et  bénir  ses  ouailles.  11  les  trouve  dans  une 
L^rande  pauvreté,  surtout  pour  ce  qui  recfarde  le  service 
du  culte.  Mais  il  sait  (piels  r)l)stacles  ces  courageux 
colons  ont  ca\  à  surmonter  pour  s'emparer  du  sol.  Il 
les  loue  de  leur  énerLj'ic.  stimule'  leur  ardeur,  et.  dans 
cette  apparition  rapide  et  fus^itive.  il  verse  sur  ces  terres 
nouvelles,  sur  cette  nature  si  variée, — arbres,  moissons, 
plaines,  vallées, — la  i)luic  de  la  parole,  le  ra\  on  de  la 
L^râce.  Ces  bons  cultivateurs  comprennent  ([ue  le  pas- 
sasse de  hnu'  évêcpie,  c'est  le  Li('rme  de  la  foi  jeté  dans 
leurs  sillons. 

La  \  isiic.  commcncc'c  le  17  juillet,  se  terminait  le 
I  (;.  11  nous  semble  \'oir,  par  un  di- ces  joiu's  ensoleillés, 
à  l'ombre  d'un(r  touffe  d'arbres,  un  groupe  de  braves 
<'t  relis^ieux  colons  aji^enouilK's  sur  le  rivaux*. 

.Monseiufneur  les  bénit  une  dernière  fois,  et  l'avi- 
ron,   fendani    londc  lim])i<lc,   dirii^c    l'cscpiil    \crs  I  )es- 
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chamlicaiilt.  l'ciKlaimjiic  la  Anilc  j)i('us('  suit  du  rci^'ard 
\v  prélat  (jui  sV'l()li;ne.  revenons  au  saint  lieu.  M.l^t  (If- 
La  val  avait  inscrit  clans  ses  notes  :  "  La  chapelle  de  bois 
a  20  p\cx\s  de  lon_i>^  et  i  5  de  larsj;"e,  sans  presJDytère.  " 
La  paroisse  était  desservie  par  des  missionnaires. 
Le  jiremier  baptême  au  réj^istre  est  daté  du  8  jan- 
vier 1681.  L'enfant  baptisée  est  Marie-Anirélirpie,  fille 
de  Moïse  Faure  et  de  Marie  Lépine.  Le  parrain  a  été 
Mathurin  Ciouin.  habitant  de  Sainte-Anne,  et  la  mar- 
raine. Maro-uerite  Denis,  veuve  de  M.  de  la  Noutruerre, 
dame  d'une  partie  de  la  seij^meurie  de  Sainte-Anne. 
Î\L  Pierre  \'olant.  prêtre,  sii^ne  cet  acte. 

Pour  faire  plus  ample  connaissance  avec  ce  digne 
ministre  du  .Seigneur,  reportons-nous  j^ar  la  pensée  au 
8  novembre  1654.  C'est  un  jour  de  liesse  pour  les 
hal^itants  du  fort  des  Trois- Rivières,  si  l'on  en  croit  le 
chceur  des  Montagnards  : 

"  (';xr  un  haiitt-me,  c'est  une  fête, 
I'diu"  les  parents,  pour  les  amis.  " 

On  ne  comptait  alors  dans  la  localité  que  38  ménages, 
et  le  Seigneur  venait  de  bénir  l'un  de  ces  foyers  chré- 
tiens par  la  naissance  de  deux  frères  jumeaux  :  les 
petits  Volant  de  .Saint-Claude. 

Le  R.  P.  Garreau,  jésuite,  future  victime  de  la 
férocité  de  l'Iroquois,  a  baptisé  les  deux  enfants  sous 
le  nom  de  Pierre  et  de  Claude.  Les  parrains  ont  été  le 
gouverneur  Ijoucher  et  le  sieur  Boulanger  de  Saint- 
Pierre. 

La  jeune  mère,  l'rançoise  Radisson  est  parente 
des  Kerth. 

Lorsque  les  lils  de  Claude  Volant  eurent  atteint 
leur  quatorzième  année,  nous  les  rencontrons  à  Québec, 
premiers  élèves  du  séminaire  que  Mgr  de  Laval  vicMit 
de  fonder.    Nos  diligents  petits  tri(lu\iens   j^nirsuis-ent 
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avec  anliur,  la  main  dans  la  main,  leurs  études  classi- 
ques et  théoloo^iques.  l.e  17  septembre  1678,  Monsei- 
i^neur  de  Ouébec  leur  confère  les  saints  ordres. 

Soyez  félicités,  vaillants  ai)ôtres.  de;  votre  belle 
xocation.  Un  vaste  chamj:»  s'ouvre  à  votre  zèle.  Dissé- 
minés sur  les  deu.x  rives  de  notre  beau  lleuve.  les  co- 
lons ai:)pellent  le  missionnaire. 

Les  deux  Messieurs  Volant  desservirent  successi- 
vement Sainte-Anne.  Pierre,  après  avoir  beaucoup 
travaillé  au  Canada,  fut  envoyé  en  Acadie.  où  il  passa 
plusieurs  années.  Il  \int  mourir  au  pays,  le  3  janvier 
1710.  à  VcV^e  de  55  ans. 

Son  successeur  à  Sainte- Anne  avait  été  M.  Paul 
X'achon.  Le  mémoire  déjà  cité  porte,  à  la  date  de 
1683  :  "  M.  X'achon.  prêtre,  natif  du  pays,  âj^^é  de  26 
"  ans,  dessert  Patiscan  avec  Sainte-.Anne  et  les  (iron- 
"  dines.  " 

Le  2  novembre  1681,  le  jeune  prêtre  avait  donné, 
dans  la  chapelle  de  St-Nicolas,  la  bénédiction  nuptiale 
à  un  couple  aristocrati(pie.  La  tillc  «lu  seii^neur  de 
Sainte- Marie,  alliée  par  sa  mère  à  la  noble  dame  de  la 
Peltrie,  Marie-Charlotte  Lemo\'ne,  âi^ée  de  26  ans. 
épousait  M.  Mathurin  Guillet,  du  Cap  de  la  Madeleine. 
i)(nix  ans  plus  tartl,  le  8  no\embre  1683,  M.  Jean 
Pafard.  des  Trois-Rivières,  venait  aussi  faire  bénir,  en 
ce  lieu,  son  union  avec  Mlle  l'Vançoise  Marchand,  de 
•Saintes  A  niK. 

M.  Paul  X'achon,  fils  de  notaire,  a\ait  ét('  baptisé 
à  Ouébec  le  (>  novembre  1656.  (  )uatre  ans  après  son 
ordination,  Mljt  de  La\al  l'avait  nomm('  chanoiiK;. 
Mais  il  a  un  autre  titre  à  notre  admiration.  C'est  à  ce 
fervent  |)rêtrt-  <|U(;  le  district  des  Trois- Rivières  doit 
l'érection  de  la  confrérie  du  T.  S.  Rosaire,  dans  le 
sanctuaip'  du  Caj)  de  la  Madeleine. 


Il  fut  curé  de  cette  paroisse  pendant  44  ans.  M. 
Jacques  Delif^ner)-.  curé  de  Champlain,  qui  lit  son 
inhumation,  écrit  dans  l'acte  de  sépulture  :  "  M.  Paul 
*•  Vachon  a  desservi  la  paroisse  avec  édification  et  à 
"  l'avantage  de  tous  les  paroissiens,  qu'il  a  laissés  em- 
"  baumes  de  l'odeur  de  ses  vertus,  et  dans  la  douleur 
"  d'avoir  perdu  son  diq^ne  pasteur,  qui  les  a  instruits 
"  également  par  ses  paroles  et  par  ses  exemples,  7 
"mars  1729."  Son  corps  repose  dans  l'église  parois- 
siale du  Cap.  sous  les  marches  du  grand  autel,  sous 
l'égide  protectrice  de  Notre  Dame  du  Saint-Rosaire. 

Le  troisième  missionnaire  est  M.  Nicolas  Fou- 
cault. En  1690,  il  signe  "  curé  de  Batiscan.  "  Ce  prêtre 
était  né  à  Paris.  En  quittant  sa  cure,  il  fut  envoyé  aux 
Arkansas.  Charlevoix  nous  apprend  qu'il  y  fut  tué  par 
des  Sauvages  qui  ne  voulaient  apparemment  que  pro- 
fiter de  ses  effets.  Ainsi.  Sainte-Anne  s'honore  de 
compter  au  nombre  de  ses  premiers  desservants,  un 
saint  clianoine  et  un  martvr. 


CHAPITRi:   1\'. 


l.A    Sl'.IOM'.rRll-:    S.\I\1K-.\NM'. 


Seis^neur  de  la  Noraye  et  de  Sainte- Marie, 

Seigneur  de  Gatineaii, 
Ton  grand  nom  de  chrétien  révèle  à  la  |ialrie 
Ton  titre  le  plus  heau. 
Soinriiir  du  yiihilé  sactTiiotal  de-   1/.  /.cmoiiie. 


/^  HA.M  PLAIN  dans  "  .SV.s-  l'oyaocs"  s'exprime 
\°{s  ^  ainsi  :  "  Le  18  juin  1609,  continuant  notre  che- 
"  min,  nous  fûmes  à  une  rivière  qui  est  fort  ai^^réable, 
"  distante  du  lieu  de  Sainte-Croix,  de  neuf  lieues,  et 
"  de  Ouébecq  24,  et  l'avons  nommée  Sainte-Marie,  je 
"  fis  rencontre  de  quelque  deux  ou  trois  cents  sau- 
"  vaines  qui  étaient  cabanes  proche  d'une  petit(;  île. 
"  appelée;  S.  Eloy,  distante  de  Sainte- Marie;  d'une 
"  lieu(;  et  demie,  et  là.  les  fûm(;s  recoi^noître,  et  trou- 
"  vâm(;s  (ju(.'  c'était  des  notions  sauvajjfes  appelées 
"  Ochatftt^uins  et  Alq-onquins  (jui  venaient  à  Ouébecci 
"  jjour  nous  assister  aux  découvertures  du  pa\s  des 
"  Iroquois.  contre  lesfjuels  ils  ont  vuw.  guerre  mortelle, 
"  n'é|)arj4'nant  aucune;  chose;  epii  soit  à  e-ux.  " 

il  ne)us  a  fait  jîlaisir  de  rencontrer  le  Père;  ele-  la 
Xenivelle-PVance:  en  ce  petit  coin  de'  terre;  dont  nous 
e'crivons  rhiste)ire;.  Nous  étie)ns  à  la  recherche  du  par- 
rain   de-  la    rixière-  Sainte;  Anne-.     1  )'après  le    texte  epie- 


'5  - 

nous  venons  de  citer,  il  faut  croire  (lu'après  un  siècle, 
sainte  Marie  alxli(iua  en  faveur  de  sa  Mère,  et  que 
celle  (jue  nous  nous  plaisons  à  invoquer  sous  le  titre 
de  S/i-//ci  Maris,  abandonna  les  (;aux  pcjur  la  tc^rre 
ferme,  et  ne  se  conserva  (|u'un  tout  petit  coin  "  le  hef 
Sainte-Marie."  laissant  à  sainte  Anne  la  paroisse  et  la 
rivière. 

Champlain  a\ait  trouvé  la  rivière  "  très  plaisante 
'*  à  veoir  estant  pleine  d'arbres  ([ui  ressemblent  à  des 
"  noyers  et  en  ont  la  même  odeur.  "  Ce  beau  site  attira 
l'attention  de  Jean  Lemoyne  qui  eut  la  promesse  de 
cette  seii^neurie  dès  i66g.  Elle  lui  fut  accordée  trois 
ans  plus  tard,  par  Talon.  Cette  concession  comprend 
trois  quarts  de  lieue  de  front,  sur  le  fleuve  St-Laurent, 
entre  la  seig-neurie  de  Batiscan  et  la  rivière  .Sainte- 
Anne,  sur  une  demi-lieue  de  jîrofondeur. 

Jean  Lemoyne  était  proche  parent  des  Lemoyne 
de  Longueuil,  dont  les  nobles  actions,  g-roupées  en 
faisceau  lumineux,  font  l'admiration  et  la  gloire  de  la 
patrie.  Sa  femme.  Madeleine  de  Chavigny.  était  alliée 
à  la  famille  de  Madame  de  la  Peltrie. 

Le  domaine  passa  par  héritage  à  leur  fille,  Jeanne, 
(jui  épousa,  à  Batiscan,  le  22  janvier  1710.  Louis  Gati- 
neau.  sieur  du  Plessis. 

En  foulant  le  sol  de  cette  seigneurie,  nous  entrons 
sur  le  domaine  maternel  de  la  famille  de  Louis  Richer 
LaHèche,  père  de  Mgr  des  Trois-Rivières  ;  et  en  nom- 
mant les  Lenioyne,  nous  avons  atteint  le  premier 
anneau  de  six  générations. 

Louis- Joseph  Gatineau,  troisième  seigneur  de 
Sainte- Marie,  s'éprit  un  jour  du  goût  des  voyages  ;  il 
partit  à  la  suite  de  nos  hardis  coureurs  des  bois,  vécut 
quelques  années  au  milieu  des  tribus  sauvages  de 
l'Ouest   et  revint  au  j^ays.    emmenant  avec  lui   sa  hllc 
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i\i4ée  de  ciiKj  ans,  ncc  d'une  mère  sauvai^e.  La  petite 
métisse,  Marie-Anne-Joseph- Françoise  Gatineau,  fut 
])aptisée  à  Sainte- Anne  par  M.  La^i^rois.  curé  de  Ste- 
(}(me\iève  de  Batiscan.  le  i8  juin  1753.  et  eut  pour 
parrain  M.  de  Rigaud,  écuier,  sieur  de  Vaudreuil,  gfou- 
verneur  des  Trois- Rivières,  représenté  par  M.  Rouil- 
lard,  curé  de  Sainte-Anne,  et  pour  marraine  sa  tante 
Mademoiselle  Marie- Joseph  Gatineau.  La  filleule  de 
\  audreuil  reçut  une  bonne  et  pieuse  éducation,  dans 
un  couxent  de  la  Coni^récration  de  Montréal,  dit  la  tra- 
dition, ce  qui  est  assez  probable,  vu  que  le  monastère 
des  Ursulines  des  Trois-Rivières  avait  été  incendié  et 
cju'on  était  à  en  relever  les  murs. 

L'héritière  du  domaine  de  Sainte- Marie  épousa, 
le  II  avril  1774.  M.  .\ucj;-ustin  P)oisvert.  bourgeois  de 
la  compagnie  du  Nord-Ouest.  La  vie  s'écoulait  douce 
et  calme  au  champêtre  castel.  Madame  Hoisvert  faisait 
une  large  place,  dans  sa  vie,  à  la  lecture  de  la  vie  des 
saints,  dont  on  voyait,  dans  sa  chambre,  les  gros  in- 
folios :  à  coté  se  trouxait  un  crucitix,  puis  un  tricot. 
Tranquille,  solitaire,  un  peu  plus  peut-être  {|ue  ne  l'eût 
désiré  le  seigneur  Bois  vert,  la  dame  du  lieu  élevait, 
dans  cette  atmosphère  de  piété,  la  mère  d'un  futur 
évêf|ue. 

Monseigneur  Latlèche,  rap]>eIaiU  les  souvenirs  de 
son  enfance,  dit  (ju'il  a  fait,  à  l'âge  de  (juatre  ans.  deux 
visites  au  manoir  .Sainte- Marie.  Il  y  était  conduit  par 
sa  bonne  mère?  qui  allait  visiter  un  père  malade  :  "  Je 
"  \  is,  "  dit  .Sa  (Grandeur.  "  un  beau  \ieillard  à  cheveux 
"  blancs  ;  il  m'accueillit  avec  l)onté.  Je  restai  longtemps 
"  à  contempler  deux  peintures  (jui  sont  demeurées 
•'  fidèlement  gravées  tlans  ma  mémoire.  L'une  repré- 
"  s(Mitait  un  ours  prêt  à  s'élancer  sur  un  .Sauvage  ;  ce 
"  dernier  ajust(.'  son  arnv.  tire,  et  trois  balU-s  xoni  liien- 
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"  tôt  attcintlrc  l'animal.  L'autre  tableau  otïrait  à  mon 
*'  admiration  une  scène  non  moins  s\  nil)()li(|ue.  Un 
*'  magnifique  voilier,  beau  L,n-anci  navire,  vot^uait  sur 
"  une  mer  a/urée.     Le  capitaine  tenait  le  L^ouvernail.  " 

N'était-ce  pas  une  illustration  de  la  vie  de  l'aïeul 
([ue  ces  deux  peintures  !  Le  bourgeois  de  la  compa- 
i^nie  revoyait  dans  le  chasseur,  maintes  scènes  de  sa 
vie  d'antan  ;  le  Lj-oût  des  péréiT^rinations  lointaines  se 
révèle  dans  le  bateau  a_i»"ile. 

Si  le  \ieux  voyas^eur  c'ût  pu,  à  cette  heure  où  il 
allait  bientôt  s'acheminer  vers  "  le  pays  d'en  haut,  "  où 
il  allait  atteindre  le  port  du  salut,  le  havre  de  la  iJ^râce, 
s'il  lui  eût  été  donné  d'entrevoir  la  belle  destinée  de 
son  petit  fils,  il  nous  semble  que  ses  derniers  moments 
eussent  été  remplis  de  consolation.  Dieu  lui  réservait 
cette  vision  pour  l'éternelle  béatitude.  Il  en  a  joui  du 
sommet  de  la  gloire.  11  a  vu  l'apôtre  évangéliser  ces 
peujjlades  du  Nord,  cju'il  avait  aimées  lui  aussi,  il  l'a  vu 
thésauriser  pour  le  ciel,  il  contemple  l'évêque  bénissant 
son  troupeau  et  tous  les  jours  encore  son  âme  pater- 
nelle en  est  réjouie. 

L'ne  route  passait  autrefois  entre  le  manoir  et  le 
lleuve  où,  à  une  distance  de  quelques  pas.  la  vague 
venait  s'abattre  sur  la  plage.  Tous  les  ans  l'érosion 
des  eau.x  rongeait  le  terrain.  Il  arriva  un  jour  qu'elle 
entraîna  les  ruines  du  vieux  manoir.  Ici  l'expression  : 
"Les  souvenirs  sont  à  l'eau."  est  hélas  !  littéralement 
\Taie. 

Kn  continuant  l'histoire  de  la  paroisse  de  Sainte- 
x^nne.  nous  verrons  les  seigneurs  de  Sainte- Marie 
prendre  une  part  active  à  tout  ce  ([ui  concerne  le  bien 
commun  ;  mais  cju'il  nous  soit  permis  de  dire  dès  main- 
tenant   que  nous    les   trouverons    toujours  heureux    et 
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paisibles,  n'c'prouvaiu  aucun  désa^s^rcnuMit  de  la  part 
c\v  leurs  censitaires,  vivant  en  bonne  intellijTence  et  en 
rapports  d'amitiés  avec  les  maîtres  du  manoir  voisin, 
ii^norant  les  procès,  et  faisant  fleurir  sous  leur  toit  la 
rose  de  l'aumône  et  de  la  charité. 


CHAPITRE  V. 


l.A    rkl-.MIKKK    Kci.isi:. 


La  l'iancc  revivait  sur  ces  |)lages  lointaines  ; 
Dans  les  floiileurs,  Laval  y  semait  le  bon  grain, 
Saint-N'allier  après  lui  reçut  ces  beaux  domaines  ; 
lu  |>nur  It's  cultiver  montra  le  cn-ur  d'un  saint. 
(L'al)bé  X.  (ARON). 


fKREC TION  canonique  tic  la  paroisse  de  Sainte- 
Anne  fut  faite  en  octobre  1714,  par  Mgr  de 
Saint- Yallier.  Le  premier  bienfaiteur  de  l'église  semble 
être  Philippe  Etienne  qui  fit  don  au  curé  d'une  terre 
d'un  arpent  de  front  sur  quarante  de  profondeur.  Cet 
homme  de  bien  était  charpentier. 

11  avait  travaillé  au  monastère  des  Ursulines  de 
Québec  que  l'on  rétablissait  en  1651.  La  Mère  de 
L'Incarnation,  parlant  de  lui  dit  dans  ses  lettres  : 

"Il  a  déclaré  et  signé  qu'étant  monté  sur  un 
échafaudage,  au  troisième  étage  du  monastère,  l'écha- 
faudage tomba  sous  ses  pieds.  La  mère  Marie  de 
Saint- Joseph  le  regardant,  vit  que  l'échafaudage  man- 
quait et  que  cet  homme  tombait  à  la  renverse.  Alors, 
levant  l^s  yeux  au  ciel,  elle  dit  tout  haut  :  "  Jésus. 
Marie.  Joseph  !"  et  à  ces  mots,  le  charpentier  se  trouva 
sur  ses  pieds,  sans  aucun  mal.  sur  un  échafaudage  qui 
était  plus  bas.  " 
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\i\^  1O54.  Philippe  Etienne  dcMiK-urait  aux  Trois- 
Rixières.  Ce  n'est  (jue  plus  tard  (juc  nous  le  rencon- 
trons à  Sainte- Anne. 

Mais  il  appartenait  au  sei^i^neur  du  domaine  de 
contribuer  à  l'érection  du  temple  de  Dieu  dans  la  pa- 
roisse. 

M.  de  .Suève  et  Mme  de  Lanaudière  s'y  em- 
ployèrent tous  deux,  en  faisant  don  de  quatre  arpents 
de  terre  sur  (juarante  de  protontleur.  Deux  arpents 
étaient  donnés  à  l'église  et  les  deux  autres  au  curé. 
Cette  donation  (tst  faite  en  présence  de  Mi^r  l'évêque 
de  Québec  qui  en  sig-ne  le  contrat,  le  8  août  1 691,  dans 
la  maison  de  M.  Mathurin  Gouin,  maro;uillier.  et  en 
présence  de  M.  Lemoine,  seiiii^neur  de  Sainte- Marie. 

Pour  reconnaître  cette  libéralité,  tous  les  ans.  à 
jjerpétuité,  il  est  dit,  dans  l'éc^lise  paroissiale  de  Sainte- 
Anne,  une  messe  pour  Philippe  ?2tienne  et  sa  femme, 
t:t  une  autre  pour  le  sieur  de  la  Pérade  et  ses  descen- 
dants. 

l'^n  1693,  la  |)aroisse  cul  pour  curé  M.  Nicolas 
Deleuze.  natif  de  Toul,  en  France.  Il  desservait  aussi 
les  Grondines  connues  alors  sous  le  noni  de  .St-Charles 
des  Roches.  11  eut  occasion  un  jour  de  lire  à  ses  pa- 
roissiens une  lettre;  pastorale  bien  touchante.  M^qr  de 
.St-\'allier  était  en  I^urojx-  et  le  Pontife  demandait  des 
prières  pour  hâter  l'heure  de  son  retour.  M.  Deleuze 
était  chanoine  du  chapitre  de  Ouébe'C.  Ayant  eu  des 
désa.L^réments  avec  h'  chapitre,  il  passa  en  PVance  pour 
lui  intttnter  un  procès.  Le  Roi  lui  donna  i^^ain  de  cause 
le  22  juillet   I  7  iS. 

A  s«jn  d<'|jart,  il  avait  remis  sa  cure  à  M,  Jacques 
Pjizard.  C'est  sous  l'administration  de  ce  dernier  que 
furent  commencés  les  travaux  de  la  première  éi^lise. 
Les  l)ons  paroissiens    ii<-  ]nii-<nt  arrive]-    (pie  lentement 
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à  tcrmincM-  ce  tcîinpk'.  1\mkI;iiu  loni,'-tcmj3s  on  trouvera 
au  cahier  des  délibérations  de  la  paroisse,  les  act(ts  qui 
s'\  rapportent. 

L.e  prcMiiier  compte  d(;  fabricpie  parvenu  à  notre 
connaissance  est  celui  de  M.  Louis  Gouin,  niarL^uillier 
en  chart^e  pour  l'année  1 724.  La  recette  est  de  503 
livres  et  trois  sols  ;  la  dépense  de  164  livres  et  quatre 
sols. 

L'église  a  perdu  sur  cette  somme,  par  la  diminu- 
tion de  la  nionnaie,  1 14  livres,  un  sou  et  quatre  deniers. 

Sept  ans  plus  tard  M.  Baril  rend  ses  comptes. 
Recette  t(^tale,  620  livres.  Le  compte  de  la  dépense  se 
lit  comme  suit  : 

"  Façon  de  la  menuiserie  du  jubé 56  livres 

"  Donné  au  sieur  Gouin  pour  avoir  nourri  le 

"  menuisier  pendant  30  jours 15 

*'  A  M.  Charêt,  fori^eron 18 

"  Aux  Ursulines  pour  des  Hosties 6      *' 

"A  M.  Desmarets.  arpenteur  juré 6 

**  Au  chaudronnier,  pour  avoir  mis  un  autre 

fond  au  bénitier 2 

"  Aux  Baribaud.  Pierre  et  Jean-Baptiste. 
"  pour  avoir  scié  des  pièces  pour  le  jubé. 
"  et  pour  vinot  planches 9 

Dans  la  recette  du  mars^uillier  sortant  de  charité, 
se  trouve  la  somme  de  299  livres  sur  quoi  est  compris 
un  louis  d'or,  de  valeur  inconnue,  qu'on  a  passé  j^our 
24  livres. 

Reçu  des  quêtes  t/r  la  tasse  de  l'éirlise  pendant 
l'office.  45  livres.  " 

M.  le  curé.  ]ac(iues  lîizard,  après  avoir  desservi 
la  paroisse  pendant  ([uatre  ans,  quitta  cette  cure  pour 
celle  de  Château-Richer.  Il  mourut  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Québec,   à  l'âq'e    relativement  jeune  de   36  ans   et  fut 
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inluinu'  dans  la  catlu'dralc.  Son  successeur,  M.  jaccjues 
Lesclaches  était  venu  de  France  avec  Mot  de  Saint- 
\'allier.  au  retour  de  la  captivité  de  l'évéque.  Après 
deux  ans  de  séjour  à  Sainte-Anne,  il  voua  sa  vie  aux 
missions  sau\a_<^es  de  l'Acadie.  Un  an  avant  sa  mort, 
arrivée  en  1746.  il  s'était  retiré  à  l'Hôpital-Ciénéral  de 
Québec  où  il  fut  inhumé  le  jour  des  morts. 

Son  corps  servit  de  représentation  ])()ur  le  service 
du  jour.  (  I  ) 

Il  comj)tait  trente-deux  années  de  j^retrise. 


(I)   Ilûiiiml  (ic'-iu-ial  lie  <^)ucl)oc. 


C11A1MIR1-:   \1. 


lIKKnlM,     hl      \  1  k(  IIF.RKS     DIAIIAI' 
MADAMl,     hi;     l.ANAL  DIKUi:. 


La  seule  ég-ilitt'  H"*^  '"^-^  femmes  réclament 
au  Canada  est  le  droit  do  sauver  leur  |>ays. 
i|uand  les  hommes  n'y  sutïisent  idus. 

(I.e  ju<je  Roi-|iiiKK). 


N  1706,  Picrre-Thoiiias  de  Lanaudière.  hls  du  \)ré- 
cédent  et  âc.  Dlle  Deiixs  de  la  Ronde,  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St- Louis,  introdui- 
sait au  manoir,  Mademoiselle  Marie- Madeleine  Jarret 
de  Verchères.  devenue  son  épouse.  "  Madelon  "  ainsi 
(|ue  nos  pères  la  nommait,  était  la  plus  jeune  de  la  fa- 
mille. Ses  s(eurs.  au  nombre  de  cin(|,  avaient  respecti- 
vement épousé  Antoine  Duvers^fer.  Sieur  d"Aubusson, 
Nicolas  Antoine  Coulon.  Sieur  de  Villiers.  Jean  De 
Donhet.  Léon  Levreau  de  Lanois. 

Vn  des  tîls  de  ce  même  Nicolas  Antoine  de  Cou- 
lon épousa,  en  1743.  sa  cousine  j^ermaine.  Mlle  Marie- 
Anne  Tarieu  de  Lanaudière  dont  il  sera  cpiestion  plus 
loin.  Ce  Monsieur  était  le  frère  de  Joseph.  .Sieur  de 
Jumonville.  dont  la  mort  a  laissé,  ainsi  (]u'on  le  sait, 
une  tache  ineffaçable  sur  la  mémoire  île  W'ashinLjton, 
alors  au  scrx'ice  de  IWiis-'Ieterre. 
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Madame  de  Lanaudière,  belle  hi^ure  des  temps 
héroKiues  de  la  Nouvelle- France,  jette  un  éclat  bril- 
lant sur  cet  âq^e  chevaleresque.  Le  Roi-Soleil  informé 
(.!(•  la  conduite  valeureuse  qu'avait  tenue  la  jeune  Cana- 
dienne lui  ht  demander,  par  l'entremise  du  «gouverneur, 
le  récit  de  ce  ([ui  lui  était  arri\é.   Ecoutons  nous-même. 

Son  père,  un  des  officiers  que  Louis  XI  \'  avait 
donnés  pour  escorte  au  \  ice-roi  Trac)'.  avait  reçu  en 
récompense  de  services  rendus  la  belle  seiffneurie  de 
Verchères.  Il  y  vivait  avec  sa  famille.  Un  jour  de 
l'année  lôçociu'il  était  absent  du  fort,  les  Iro(juois  in- 
formés du  fait,  s'avancent  pour  surprendre  l'endroit. 
Mlle  de  X'erchères,  alors  âg^ée  de  douze  ans.  était 
seule.  Au  premier  bruit,  elle  saisit  un  fusil  et  fait  feu. 
Les  ennemis  effrayés  s'éloiq^nent  en  toute  hâte.  Voyant 
qu'ils  n'étaient  point  poursuivis,  ils  reviennent  avec 
plus  d'assurance;  mais  la  brave  enfant  était  à  son 
poste.  Obligée  de  se  porter  sur  différents  points  pour 
empêcher  ses  ennemis  d'escalader  les  murs,  elle  le 
faisait  avec  un  L^rand  san^-froid.  et  ses  balles  attei- 
L;nai(!nt  immancpiablement  leur  l)ut.  Elle  tint  les  ma- 
raudeurs en  échec  pendant  trois  jours,  aj:)rès  quoi,  elle 
eut  la  satisfaction  de  les  voir  déi|uer])ir. 

I)('ux  ans  plus  tard,  elle  se  promenait  sur  les  l)ords 
de  la  rivière,  ]()rs(iu'ell(;  s'ajjerçut  (|u'un  Sauvag'e,  caché 
dans  un  taillis,  la  visait  de  son  arme.  "  La  peur,  dit- 
elle,  nu-  donnant  des  ailes,  je  volai,  plutôt  que  je  ne 
courus  vers  \v.  fort  dont  j'étais  peu  éloii^'-née.  Mon 
ennemi  devina  ma  pensée  et  se  mit  à  ma  poursuite.  " 
Dans  cette  course  effrénée,  l'habile  coureur  l'emporta 
sur  la  jeune  fille  et  il  la  saisit  jjar  le  mouchoir  qu'elht 
j>ortait  à  son  cou,  au  moment  oii  elK;  mettait  le  jjied 
dans  le  fort.  .Sans  perdre  un  instant,  elle  dénoue  le 
fichu,  entre  et  frrnie  Iri  j)()rte,  au  sjfrand  ('b.-ihissement  de 


son  ennemi  déconcerté.  "  Aux  armes  !  aux  armes  !...  " 
crie-t-elle  aussitôt,  bien  qu'elle  sût  jDarfaitement  qu'il 
n'y  avait  qu'un  soldat  dans  le  fort.  Armée  d'un  mous- 
quet, la  tête  couverte  d'un  képi,  elle  charge  une  pièce 
de  campai^ne  (^t  ticMit  tête  aux  envahisseurs.  L'alarme 
se  propa_(^ea  vite,  les  coups  de  feu  non  interrompus 
attirèrent  l'attention  :  on  fut  informé  à  Montréal,  et  le 
brave  chevalier  de  Crisasy  avec  une  troupe  d'hommes 
\int  au  secours  de  l'héroïne. 

— Chevalier,  je  vous  rends  les  armes. 
-Elles    ne  pouvaient   être  en   meilleures    mains, 
mademoiselle. 

Depuis  ce  jour  le  nom  de  Madeleine  de  Verchères 
avait  été  dans  toutes  les  bouches,  et  sur  les  bords  du 
Saint- Laurent  comme  sur  ceux  de  la  Seine,  on  disait 
sa  bravoure,  on  exaltait  son  couras^e.  on  acclamait 
l'héroïne. 

Dans  une  autre  circonstance.  M.  de  la  Pérade 
s'étant  troj)  engagé  dans  une  descente  qu'il  faisait,  sur 
les  bords  de  la  rivière  Richelieu,  contre  les  Iroquois, 
tomba  entre  leurs  mains,  victime  d'un  guet-apens. 
Madeleine  de  Verchères  accourt,  se  met  à  la  tête  d'un 
parti  d'hommes  qu'elle  entraîne,  et  réussit  à  sauver  le 
commandant  qui  allait  tomber  sous  le  tomahawk  de 
l'Indien. 

Cette  dernière  scène  se  termina  au  pied  des  autels 
où  le  prêtre  bénit  leur  union. 

Au  manoir,  elle  nous  paraît  comme  la  femme  forte. 
Le  domaine  est  agrandi  :  la  prospérité  règne,  les  petits 
anges  du  foyer  viennent  animer  et  réjouir  cette  douce 
atmosphère.  Est-ce  à  dire  que  leur  bonheur  était  com- 
plet ?  Non,  car  le  bonheur,  cette  plante  exotique  ne  se 
cultive  pas  ici-bas.  On  en  respire,  tout  au  plus,  de 
temps  à  autre,  les   doux  parfums.     Pour  en    jouir  dans 
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sa  plénitutlc.  il  nous  faut  attendre  que  nous  ayons 
atteint  les  rives  de  l'immortelle  patrie.  Outre  une  santé 
défaillante.  M.  de  la  Férade  avait  à  lutter  contre  les 
prétentions  de  M.  d'Orvilliers  qui  se  disait  propriétaire 
de  l'île  St-I<^nace.  Madame  de  la  Pérade  se  rend  à 
Québec,  poursuit  l'affaire  devant  les  tribunaux  et 
obtient,  de  M.  Raudot.  un  juorement  favorable. 

Plus  tard,  des  censitaires  g-rincheux  refusent  de 
reconnaître  leur  seig^neur  et  de  lui  payer  leurs  rentes  ; 
puis,  sous  de  futiles  prétextes.  "  esprit  de  mutinerie,  " 
dit  la  défense,  plusieurs  habitants  font  moudre  leurs 
grains  au  moulin  de  St-Pierre-les-Becquets.  Cette  fois 
encore,  les  tribunaux  donnent  gain  de  cause  à  M.  de 
la  Pérade. 

Tous  ces  ennuis  et  contretemps  ne  l'empêchèrent 
pas,  cependant,  de  penser,  elle  et  son  mari,  à  la  gloire 
de  Dieu  et  à  l'avancement  spirituel  des  censitaires  de 
la  Seigneurie,  ainsi  que  l'atteste  la  lettre  suiv^ante  de 
Mgr  de  Lacroix-Chevrières  de  Saint- V^allier,  écrite  au 
commencement  de  l'année  même  de  son  décès  : 

"  Je  suis  aussy  sensible,  Madame,  que  je  le  doivts 
"  êtres  aux  marques  que  vous  me  donnez  de  l'honneur 
"  de  votre  souvenir,  et  de  ce  que  vous  voulés  faire 
"  pour  une  nouvelle  église  dans  votre  Seigneurie  : — 
"  Monsieur  de  la  Goudalie.  mon  grand  \icaire,  pourra 
"  régler  avec  nous  tout  a:  qui  sera  convenable.  Je 
"  m'en  raport(,"ra\-  à  luy  et  à  vous,  soyez-en  persuadée, 
"  et  de  la  i)arfaite  considération  avec  lacpielle  je  suis 
"  X'otre  très  humble  et 

"  très  obéissant  ser\iteur, 

"  |i;.\N.  ('\ê([ue  de  Québec. 
"  de  (hiébec  ce  i8  jainicr  1727. 
•■  Mde  l'i,  i,\  \.\ri)ii;i<i;,  " 
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Ouvrons  maintenant  une  relique  de  famille,  pro- 
priété de  l'honorable  juL^e  Baby,  et  lisons  un  récit  que 
l'érudit  anti{|uaire  tient  de  sa  vieille  tante,  Mlle  Mar- 
l^uerite  de  LaNaudière,  petite  hlle  de  l'héroïne,  morte 
à  Québec,  le  17  novembre  1856,  à  l'âi^e  patriarcal  de 
81  ans,  et  qui  nous  a  laissé  ces  paroles  qui  caracté- 
risent si  bien  la  position  des  Canadiens- Français  sous 
le  drapeau  annulais  :  "  Nos  cœurs  sont  à  la  France, 
mais  nos  bras  sont  à  l'Ang-leterre  ;  "  cela  fut  dit  au 
capitaine  de  Bellevèze,  commandant  de  La.  Capri- 
cieuse, alors  en  visite  chez  elle. 

"  Plusieurs  années  après  son  mariajje  avec  Tarieu 
de  LaNaudière.  Mlle  Jarret  de  Verchères  sauva  la  vie 
à  son  mari  pour  la  seconde  fois.  Les  Iroquois,  qui  ne 
pardonnent  rien,  leur  avaient  juré  une  crrande  haine  à 
raison  des  affronts  que  l'un  et  l'autre  leur  avaient  infli- 
gés. Aussi,  ne  laissaient-ils  jamais,  chaque  fois  qu'ils 
passaient  à  Sainte-Anne  de  la  Pérade,  de  leur 
donner  quelques  marques  de  leur  ressentiment.  Un 
jour,  croyant,  sans  doute,  que  ^L  de  LaNaudière  était 
absent  ou  qu'elle  pourrait  tomber  à  l'improviste.  une 
torte  bande  de  ces  cruels  sauvages  se  présente  au  ma- 
noir seigneurial,  au  coucher  du  soleil,  dans  le  mois  de 
septembre,  avec  l'intention  évidente  de  faire  un  mau- 
vais parti  à  ses  habitants. 

"  Située  à  une  faible  distance  des  bords  du  .St- 
Laurent,  cette  résidence  se  trouvait  assez  éloignée  des 
autres  habitations,  et  les  grands  arbres  séculaires  qui 
l'environnaient  en  rendaient  l'isolement  encore  plus 
complet.  M.  de  LaNaudière,  retenu  au  lit  par  un  mal 
aigu  et  dangereux,  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans, 
une  jeune  servante  de  seize  printemps  à  peine  et  la 
dame  de  céans  en  étaient  les  seuls  occupants  dans  le 
moment.    Tcnis  les  canots  soii/neusement   cach('s  dans 
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It's  joncs,  le  chef  et  trois  de  ses  sans^uinaires  compa- 
s^nons  se  diriq^ent  en  courant  vers  la  maison,  tandis  que 
les  autres  s'empressent  de  se  tapir  derrière  les  arbres, 
attendant  sournoisement  le  dénouement  de  leur  trame. 

*  Madelon  de  Verchères,  bien  heureusement,  vit 
venir  ces  misérables,  et  connaissant  ])arfaitement  leurs 
roueries.  s'emjDressa  de  fermer  la  porte  du  loi^ns,  de  la 
barricader  du  mieux  possible,  pendant  que  la  jeune 
tille,  sur  ses  ordres,  lui  apporta  et  plaça  à  ses  côtés  les 
deux  seuls  fusils  à  leur  disposition,  les  serviteurs 
absents  ayant  emi)orté  les  autres. 

•'  Ainsi  préparée,  elle  attend  de  pied  fernie,  bien 
décidée  à  ne  pas  les  laisser  entrer  dans  la  place,  s'il  est 
possible. 

"  A  peine  le  chef  et  les  siens  étaient-ils  parxenus 
au  haut  du  lart^e  perron  (jui  ornait  la  devanture  de  la 
maison,  que  sans  attendre  aucune  interpellation  de  leur 
part,  elle  leur  demande,  dans  leur  lan^^^ue  qu'elle  con- 
naissait bien,  ce  qu'ils  voulaient. 

"  Le  chef,  un  peu  surpris  de  se  voir  apostropher 
de  la  sorte  par  une  femme,  s'empressa  de  lui  répondre 
doucereusement  qu'il  avait  affaire  à  i\i.  de  LaNaudière. 
et  devait  lui  communiquer  des  choses  de  o-rande  im- 
portance, ajoutant  cjut;  lui  et  ses  compa^T^nons  avaient 
faim  et  soif  et  (ju'ils  savaient  M.  de  LaNaudière  assez 
l^énéreux  pour  les  recevoir  et  surtout  leur  faire  distri- 
buer un  ijcu  "  dCau  de  feu.  " 

"  I  )'une  N'oix  ferme  qui  ne  traduisait  en  rien  la 
crainte,  elle  répond  aussitôt  ((ue  son  mari  est  trojj 
occu|)é  dans  !'•  luomcnl  ])our  les  recevoir,  et  (juils  font 
bien  mieux  i\(:  porter  leurs  |jas  ailleurs. 

"  Convaincu  alors  (|u'il  n'avait  affaire  cju'à  une 
femme,  ce  rusé  sauvat(e  après  avoir  échanj^é  quelques 
paroles  à  voix  basse  avec  les  autres  auj)rès  de  lui,  éle- 
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vant  tout  à  coup  le  ton  lui  dit,  avec  insolence,  d'avoir 
à  lui  ouvrir  imniédiatenient.  sans  quoi  il  allait  se  frayer 
un  passag'e  lui-même,  ajoutant  :  "  Nous  s(jmmes  les 
maîtres  ici.  puiscpie  ton  mari  n'y  (-st  |)as.  " 

"  Cette  femme  courai^^euse  savait  à  n'ttn  jîas  dou- 
ter, le  sort  terrible  qui  leur  était  réservé  à  tous  dans  le 
cas  où  ces  barbares  effectueraient  leur  entrée.  Son 
mari,  témoin  auriculaire  de  ce  qui  se  passe  ne  peut 
pas,  cependant,  lui  venir  en  aide.  Que  faire  ?  Elle  im- 
plore Dieu,  remonte  son  courage  et  leur  fait  savoir  on 
ne  peut  plus  éneri^iquement  que  la  porte  allait  leur 
rester  fermée  au  nez,  et  que  s'ils  ne  déguerpissaient 
pas  au  plus  vite,  elle  prendrait  les  moyens,  à  l'instant 
même,  de  les  faire  éconduire  ! 

"  Pleins  de  colère,  et  sentant  qu'ils  ne  pourraient 
réussir  dans  leur  affreux  dessein,  qu'en  employant  la 
force  au  lieu  de  l'astuce,  ils  se  mirent  en  voie  d'y  avoir 
recours.  Tout  d'abord  ils  tentèrent  d'enfoncer  la  porte, 
mais  ne  parvinrent  (|u'à  l'ébranler  quelque  peu  seule- 
ment. Rebutés  ici,  ils  descendent  précipitamment  le 
perron  en  poussant  des  cris  terribles  et  s'élancent  vers 
une  des  fenêtres  par  lacjuelle  ils  comptent  bien  péné- 
trer à  l'intérieur.  Tous  ensemble,  ils  y  déchargent  leurs 
fusils  dans  la  maison.  Les  carreaux  volent  en  éclats  et 
les  balles  et  le  plomb  vont  se  loger  dans  les  soliveaux 
et  les  cloisons.  Ne  donnant  pas  le  temps  à  ses  assail- 
lants de  s'assurer  de  leur  feu,  prompte  comme  l'éclair, 
armée  de  ses  deux  fusils.  Madame  de  LaNaudière  se 
jette  dans  l'embrasure  de  la  croisée  et  les  tire  successi- 
vement sur  les  deux  sauvages  ([ui,  surpris  de  se  voir 
rendre  leur  feu  d'une  manière  si  imprévue,  crurent 
(ju'en  effet  ils  allaient  avoir  à  rencontrer  forte  partie  ; 
ils  hésitent,  puis  lâchent  pied,  emportant  un  des  leurs 
légèrement  blessé  à  la  jambe. 
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••  Notre  h<'r()ïiK'.  témoin  tl(;  ce  mou\cmciit,  rc- 
chari^^e  prestement  son  arme  et  en  vide  le  contenu  sur 
ces  barbares,  c|u'elle  a  l'indicible  plaisir  de  voir  dispa- 
raître à  ses  rey^ards  en  pleine  déroute,  dans  les  onibres 
du  soir.  Ceux  (pii  étaient  restés  en  arrière,  entendant 
le  bruit  de  la  fusillade,  sentirent  d'instinct  qu'il  devait 
y  avoir  résistance  au  manoir  dont  les  maîtres  étaient  si 
bien  connus  pour  leur  bravoure,  et  t[ue  ce  ([u'ils  avaient 
de  mieux  à  faire  était  de  retraiter,  sans  perdre  le  temps. 

'■  En  effet,  ce  fut  un  sauve-{[ui-peut  «général  vers 
les  embarcations,  où  ils  sont  aussitôt  rejoints  par 
leur  chef  et  son  escorte,  et  tous  s'éloig-nent  précipitam- 
ment du  rivao"e  sous  l'impression  (|ue  iVI.  de  LaNau- 
dière  et  les  siens  sont  à  leurs  trousses  :  c'est  une  véri- 
table panique.  Mais  les  épreuves  de  Madame  de 
LaNaudière  n'étaient  pas  encore  finies.  A  peine  les 
Iroquois  s'étaient-ils  enfuis,  que  la  jeune  domesti([ue 
accourt  auprès  de  sa  maîtresse  et  lui  annonce  avec 
effroi  (|ue  la  toiture  est  en  feu.  Ce  sont  deux  Sauvages 
(|ni  l'y  ont  mis  en  lançant  dessus  plusieurs  Hèches  en- 
llammées,  avant  de  se  retirer.  Nouveau  sujet  de  crainte 
et  d'inciuiétude  pour  cette  épouse  dévouée,  au  sujet  de 
son  mari  ! 

"  N'avait-il  échap|)é  aux  lr()(|uois  (|uc  pour  deve- 
nir la  |)r()ic  des  llammes  ?  D'ailleurs  ces  rusés  et  mé- 
chants hommes  n'étaient  sans  doute  (jue  cachés  dans 
le  bois  tout  auprès,  pour  revenir  les  exterminer  à  leur 
manière,  du  moment  (|ue  l'incendie  serait  dans  toute 
sa  violence:!  l'^lle  iL^iiorait  (|u'ils  étaient  eux-mêmes, 
dans  le  moment,  sous  le  coujj  d'une  ^irande  frayeur,  et 
se  sauvaient  tle  toute  la  vitesse  de  leurs  canots,  devant 
un  ennemi  ima,ij;^inaire. 

"  Cejx'ndant.  sans  hésitation  aucune,  elle  s'élance 
à  rinl('rieur    et  iVwn    coup  d'o-il.  elle   mesure   l'étendue 
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du  danoer  ciui  les  menace.  Déjà,  les  llammes  montent 
tranquillement  sur  le  toit  à  \nc  de  l'édihce  et  sont 
sur  le  point  tle  s'attaquer  aux  "grosses  pièces  du 
conil)le. 

"  Il  tait  c.ilim'  plal  heureusement.  .\vec  l'aide  de 
la  jeune  tille  et  les  faibles  efforts  du  vieillard  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus,  une  échelle  est  immédiatement  appuyée 
sur  le  mur.  On  y  est  monté  avec  un  peu  d'eau.  Mais, 
que  peuvent  ces  deux  femmes  contre  l'élément  dévo- 
rant déjà  entièrement  hors  de  leur  contrôle  ?  Mme  de 
LaNaudière  voyait  le  feu  oa^i^ner  peu  à  peu  du  terrain, 
malgré  ses  etforts  surhumains  pour  ainsi  dire,  pour  en 
arrêter  les  prog-rès.  et  il  était  déjà  à  l'intérieur  lorsque 
soudain,  elle  se  rappelle  que  son  mari  cloué  sur  un  lit 
de  douleurs,  pouvait  être  exposé  à  un  dang^er  imminent. 
Elle  se  jette  à  terre  pour  ainsi  dire,  et  rentre.  Déjà 
une  épaisse  fumée  remplissait  la  maison,  le  craquement 
des  poutres  en  partie  embrasées  et  le  pétillement  des 
flammes  se  faisaient  entendre.  Elle  se  précipite  dans  la 
chambre  où  elle  a  laissé  son  mari  quelques  instants 
auparavant,  appelant  avec  des  cris  de  douleur  celui  que 
son  intrépidité  avait  fait  échapper  à  la  fureur  des  bar- 
bares, mais  c]ui  va.  i^eut-être,  périr  maintenant  dans  un 
brasier  ardent.  D'un  bond,  elle  arrive  auprès  de  lui  et 
constate  qu'il  réalise  parfaitement  la  position  extrême- 
ment criti(]ue  dans  la([uelle  il  se  trouve.  Elle  l'implore 
de  vouloir  bien  faire  un  suprême  effort,  atin  de  se 
soustraire  à  une  mort  pres(]u'inévitable,  en  se  sauvant 
au  dehors  avec  elle. 

"  — Non.  je  ne  le  puis  pas.  dit-il.  car  mes  forces 
jjhysiques  m'ont  complètement  abandonné  ;  mon  sacri- 
fice est  fait,  ajouta-t-il.  et  je  suis  prêt  à  me  soumettre 
à  la  volonté  de  Dieu,  cpti  après  m'avoir  sauvé  du  toma- 
hawk, i/râce  à  ton  héroïsme,  semble  a\'oir  décrété  tout 


de  nii-nu'  (|uecc  jour  sera  le  clernierde  ma  vie.   Adieu, 
clirrc  feiiinie.  laisse-moi  ici  à  mon  propre  sort. 

"  Elle  le  voyait  là  devant  elle,  calme  et  résioné, 
attendant  l'instant  suprême.  Alors,  cette  femme  réelle- 
ment extraordinaire,  puisant  dans  son  amour  le  courai^e 
voulu  et  trouvant  une  force  qu'elle  ne  s'était  jamais 
connue,  enlève  son  mari  dans  ses  bras,  le  traîne  en 
([uelque  sorte  au  dehors  et  le  dépose  sur  l'herbe  à 
(juelques  pas  de  la  porte  où,  épuisée  physiquement 
aussi  bien  que  moralement,  elle  s'évanouit  à  ses  côtés. 
Au  même  instant  une  pluie  qui  menaçait  déjà  depuis 
quelques  heures,  éclate  avec  force  et,  de  suite,  les 
flammes  qui,  le  calme  aidant,  n'avaient  |)as  trop  fait  de 
proofrès,  commencèrent  à  s'éteindre. 

"  Les  censitaires,  attirés  |)ar  la  réverbération  de 
l'incendie,  accourent  en  toute  hâte  et  l)ientôt,  sous  les 
crénéreux  efforts  de  leurs  bras  vii^'oureux.  les  llammes 
sont  tout  à  fait  éteintes.  Madame  de  LaNaudière,  re- 
prenant bientôt  ses  sens,  s'empresse  autour  de  son 
mari  (jui  est  rapporté  soig-neusement  sur  son  lit.  Quel- 
(|ues  semaines  plus  tard,  il  reprenait  son  train  de  vie 
ordinaire.  " 

"  C'(?st  ainsi,  dit  M.  I):'ih\ ,  (|ue  cette  femuK;  d'une 
bravoure  éprouvée  et  tl'une  force  morale  au-dessus  tle 
tout  élofj-e  sauva  son  mari  deux  fois,  dans  la  menu; 
journée,  d'une  mort  cpii  semblait  inévital)k;  assuré- 
ment. L'intention  bien  arrêtée  des  Iro(|uois  était 
d'assas.siner  .\L  de  LaNaudière  et  son  épouse.  Des 
.Sauvai^^es  amis  leur  en  donnèrent  l'assurance  peu 
de  temj)s  après,  et  ils  l(;ur  dévoilèrent  tous  les  détails 
(lu  com|jlot.  D'un  autre  côté,  si  M.  de  LaNaudière 
n'eût  jjas  ét('  transjjorté  au  dehors,  il  eût  été  tout  pro- 
bablement asphyxié.  " 
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Apres  une  \ic'  noblL-niciU  employée  d'abord  à  ser- 
vir son  roi  sur  le  champ  de  bataille  jusqu'à  1700.  puis 
à  at^randir  et  à  faire  prospérer  le  domaine  cpii  lui  avait 
été  confié.  M.  de  la  Pérade  y  terminait  ses  jours  le  25 
janvier  1737.  La  mort  nr.  \v.  sépara  pas  lon^^temps  de 
son  épouse  bien-aimée.  Le  7  août  de  la  même  année, 
ils  se  retrouvèrent  au  delà  de  la  vie. 

Kn  (]uittaiU  cette  terre,  ils  emportèrent  avec  eux 
la  douce  consolation  de  savoir  que  les  enfants  (pi'ils 
laissaient  en  arrière  étaient  en  parfait  état  de  prendre 
.soin  d'eux-mêmes,  et  se  trouvaient  surtout  à  l'abri  du 
be.soin. 

Outre  Jean- Baptiste  de  la  Pérade,  Sieur  de  Tarieu, 
surnommé  le  chevalier,  mort  de  ses  blessures  le  lende- 
main de  la  victoire  de  la  Mononorahéla.  le  lojuillet  1  755, 
Monsieur  et  Madame  de  Lapérade  laissaient  deux 
héritiers  :  Charles- PVançois,  le  continuateur  de  la  lig-née. 
et  Demoiselle  Marie-Anne,  qui  demeura  longtemps,  à 
Ste-Anne,  à  différentes  époques. 

Elle  était  de  haute  taille  et  d'une  fj-rande  diu^nité 
de  maintien,  d'une  beauté  assez  remarquable,  d'une 
force  de  caractère  et  d'un  esprit  peu  ordinaires.  Son 
père  l'affectionnait  beaucou|j.  En  1728.  bien  peu  de 
temps  après  son  premier  niaria<(e.  il  lui  ht  donation, 
ainsi  qu'il  l'exprime  dans  l'acte,  à  raison  de  l'aftection 
et  de  l'amitié  (ju'il  lui  portait,  et  aussi  en  considération 
de  la  recommandation  qu'en  "a  faite,  en  mourant,  sa 
"  ffrand'mère.  Dame  Mari^uerite  Renée  Denys,  veuve 
"  de  feu  M.  d'Eschambault,  en  son  vivant  Lieutenant 
'•  Général,  de  l'Isle  Ste-Mari^uerite.  située  à  l'entrée  de 
"  la  rivière  Ste-Anne,  du  côté  nord-est.  " 

Elle  se  maria  trois  fois  :  1^'  en  1728.  elle  épousa 
Richard  Testu.  Sieur  tle  la  Richardière,  capitaine  de 
port  à  ()uébec  :    2"^'   en   1743.    Nicolas  Antoine   Coulon 


ck-  X'illiers.  Sieur  dt*  Coulon,  chevalier  de  St- Louis. 
inaj<ir  de  place  des  \'ille  et  Gouvernement  des  Trois- 
Rivières  ;  3*-'  en  1752,  Jean  François  Gaultier,  Sieur  de 
\  arennes.  fils  de  M.  René  Gaultier.  Sieur  de  Laper- 
rière.  avocat,  au  Parlement  de  Rouen.  Si  l'on  en  croit 
la  tradition,  elle  aurait  été  même  sur  le  point  d'éi)ouser 
le  célèbre  amiral  de  Bouq^ainville  ! 

Sans  chercher  à  diminuer  en  aucune  façon  les  mé- 
rites des  deux  autres,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire 
remarquer  spécialement  le  Docteur  Gaultier.  Voici  ce 
(jue  dit  de  lui  cet  érudit  distin^-ué,  M.  l'abbé  \'erreau. 
|)rincipal  de  l'Ecole  Normale  Jacques-Cartier,  dans  les 
notes  qui  suivent  l'analyse  cjue  M.  N.  Marchand. 
Lfreffier  des  appels,   a  faite  du   voyage  de  Kalm  : 

"  Jean  François  Gauthier  (Gaultier),  premier  mé- 
"  decin  du  roi  à  Québec,  et  conseiller  au  Conseil  Sou- 
"  verain.  était  né  vers  171  i.  Il  mourut  à  Québec,  à 
"  l'â^-e  peu  avancé  de  45  ans  ;  il  fut  enterré  le  1 1  juillet 
'  I  756.    (iauthier  était   un  savant   modeste  cpii  parta- 

■  geait  son  temjjs  entre  l'étude  et  l'accomplissement 
'  des  devoirs  de  ses  deux  charges,  importantes  pour 
'  lui,  non  j^as  tant  peut-être  à  cause  de  l'honneur,   que 

■  de  la  très  modic|ue  pension  qu'il  en  retirait. 

"  Comme    Sarrasin.    (|ui    l'aNait    |)récédé   dans    le 
"  même  emploi,   il  attacha  son  nom  à  des   découvertes 
"  botaniques  :  comme  .Sarrasin,    il  était   c()rres|Jondant 
"  de  l'académie  des  sciences.     A  l'époque   où  Kalm  le 
rencontra,  il  était  jeune  encore,    puisqu'il  n'avait  que 
37  ans.    Les  documents  nous  manquent  i)our   établir 
la   date  certaine   de  son    arrivée   à  Québec   et  |)Our 
('crire    sa    vie   d'un(t    manière   convenable.     Nous   le 
N'oyons   siéger  au    Conseil  pour   la  i^remière  fois,  au 
mois  de  mars   1745.    Il  est  nommé  plusi(Hirs  fois  rap- 
porteur dans  des  caus(.'S  criniindh-s,  |)ort('es  en  ajqx'l 


"  devant  cette  cour  suprême,  ce  qui  prouve  la  confiance; 
•'  que  ses  confrères  avaient  dans  sa  capacité.  Nous 
"  croyons  (]u'il  mourut  victime  de  l'épidémie  causée 
"  par  Le  Lcopard,  une  ch^s  fré^^ates  de  l'escadre  (|ui 
"  amena  Montcalm.  I^n  un  clin  d'oeil,  les  hôpitaux 
"  furent  encombrés,  le  commandant,  le  lieutenant  et 
"  l'aumônier  du  Lcopard  moururent,  et  au  20  juin,  il 
"  y  avait  encore  près  de  300  hommes  malades.  Dans 
"  ce  cas,  M.  Gauthier  aurait  eu  le  même  sort  cjue  plu- 
"  sieurs  reliq-ieuses  de  l'Hôtel- Dieu  et  de  l'Hôpital-Gé- 
"  néral,  dont  il  ])artay;'ea  le  dévouement.  " 

M.  Marchand  ajoute  :  "  Le  Dr  Gauthier  était  un 
"  botaniste  distingué.  Son  nom  a  été  donné  par  Linné, 
"  d'après  Kalm,  à  un  g-enre  important  d'arbrisseaux 
"  du  continent  de  l'Amérique,  à  fleurs  en  trrappes  ter- 
'•  minales  appartenant  à  la  famille  des  Lricacées.  La 
"  «"aultherie  du  Canada,  "  oaiiltheria  pi'ocunibeus, 
"  petit  thé.  thé  des  montag^nes,  thé  de  merisier,  a  des 
"  fleurs  purpurines  auxquelles  succèdent  des  bases 
"  d'un  rouo-e  écarlate  qui  sont  comestibles.  " 

L'hypothèse  de  M.  l'abbé  Verreau,  (juant  a  la 
cause  de  la  mort  de  M.  Gaultier,  est  tout  à  fait  bien 
fondée,  et  voici.  En  réponse  à  une  lettre  adressée  à 
son  mari  par  un  i\L  Larcher,  de  Paris,  en  date  du  14 
mars  1756,  Madame  Ciaultier  s'exprime  ainsi  : 

"  V^ous  serés  sans  doute  surpris  Monsieur  de  rece- 
'•  voir  cette  lettre  en  répon.se  à  celle  que  vous  avez 
"  écrite,  cette  année,  à  Monsieur  Gaultier,  mon  mari. 
"  Je  l'ay  perdu  en  neuf  jours  d'une  fiè\re  pestilentielle. 
"  le  10  juillet.  " 

M.  le  jujj^e  Bab\  a  en  sa  possession  une  lettre 
écrite  par  lui  en  date  du  4  octol^re  1755.  pour  aftaires. 
(|ui  se  termine  ainsi  : 

"  je  vous  prie  de    voir  Mr.  duhamel    du  Monceau 
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'•  à  votrt'  coiiiinoditr,  cL  de  lui  compterez  qu'il  deman- 
"  dera  pour  un  petit  mémoire  de  orraines  et  de  Heurs 
'•  (|ue  je  l'ai  prié  de  m'cnvoyer. 

"  CiALi.rir.R, 

"  Médecin.  " 

Comme  l'on  voit,  les  g"raves  fonctions  (ju'il  rem- 
plissait si  bien  n(;  l'empêchèrent  pas  de  s'occuper,  à  ses 
heures,  des  choses  si  agréables  de  l'horticulture. 

Il  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  parents  en  ce  pays, 
mais  il  en  avait  laissés  en  France.  Une  Marquise  de 
Montcot  et  im  neveu  (|u"il  protégeait  à  Paris,  "  un 
grand,  fort  et  joli  garçon,  à  l'air  très  aimable,  "  d'après 
le  dire  de  M.  Larcher,  qui  était  sous  les  soins  du  supé- 
rieur de  l'Ecole  de  la  Charité,  à  l'épocjue  du  décès  de 
l'oncle,  étaient  en  correspondance  avec  lui.  Madame 
Gaultier  continua  sa  protection  à  ce  jeune  homme  et  lui 
fit  tenir  du  Canada  tous  les  livres  de  médecine  de  son 
mari. 

Mari(;-Anne  de  Lapéradc;  mourut  à  Québec,  en 
I  766,  ([uelques  jours  seulement  avant  son  frère  bien- 
aimé.  Charles  François  de  Lanaudière,  ([ui  devint  son 
unicpie  héritier. 


Cl lA ni' kl-:  \  Il 


].!•:   1  ii:i    1)  ()k\ii.i.ii:Ks. 


A<;ran(lisse/    le  lieu    île  votre    camjiement  ; 
car  vous  vous  étendrez  à  droite  et  à  tjauche. 
(Is\ii-.  LI\',  2.  13). 


lONSIKUR  Edmond  de  Suève,  co-seiorneur  de 
Sainte-Anne,  possédait  sur  les  rives  du  St- 
Laurent,  une  terre  d'un(î  lieue  de  front  sur  une  lieue  de 
profondeur. 

En  1695,  il  en  ht  don  à  M.  Erançois  Chorel  de 
Champlain.  Ce  dernier  était  natif  de  St-Nice.  près  de 
Eyon.  Il  avait  épousé  le  22  novembre  1663,  au  Cap 
de  la  Madeleine,  Marie- Anne  Aubuchon  de  Saint-Sau- 
veur de  la  Rochelle,  alors  âg'ée  de  douze  ans.  Le  \\. 
P.  Lemercier.  Jésuite  avait  béni  leur  union. 

Monsieur  Chorel  s'établit  d'abord  au  C^p.  puis  à 
Chaniplain  où  il  fit  un  commerce  lucratif.  Il  )■  a\ait 
alors  peu  de  monnaie  dans  le  j^ays.  les  jKiiements  se 
faisaient  en  peaux  de  castors,  c'est  ce  (pie  nous  prouve 
une  oblis^ation  consentie  par  M.  Chorel.  pour  une  dette 
de  107  livres  et  8  sols. 

Au  recensement  de  1681.  il  est  projjriétaire  de  20 
arpents  de  terre  ;  il  est  âg-é  de  42  ans;  sa  femme  en  a 
trente.    Ils  ont  neuf  enfants,  dont  l'aînée.    Anne- Marie. 


«'i  17  ans,  tjt  le  plus  jeune;  l'^rançois.  un  an.  Les  jeunes 
hlles  reçurent  leur  instruction  chez  les  Ursulines  de 
Québec.  Mlle  Anne- Charlotte  épousa  Jean-Baptiste 
Crevier  (pii  prit  le  nom  de  Duvernay,  et  devint  l'an- 
cêtre du  fondateur  de  la  société  nationale  Saint-Jean- 
lîaptiste. 

Marie- Renée,  mariée  au  capitaine  Duniesnil.  reçut 
jK)ur  sa  dot  4,000  livres.  Jeanne  et  Françoise  se  firent 
Ursulines  à  Québec.  Jeanne,  sous  le  nom  de  MèreSte- 
Ursule  a  passé  55  ans  dans  la  i)ratic]ue  constante  de 
toutes  les  vertus.  La  chronique  du  monastère  dit  que 
sur  ses  dernières  années,  cette  vénérable  ancienne, 
accablée  par  les  infirmités,  ne  pouvant  |)lus  suivre  la 
communauté,  s'attacha  à  une  vie  d'union  étroite  avec 
Dieu.  "  Sa  dévotion  au  Sacré-C(eur  et  à  la  Sainte 
Vieroe  et  à  St  Joseph,  lui  a  mérité  bien  des  grâces, 
surtout  celle  d'un  si  parfait  détachement,  qu'elle  dési- 
rait absolument  la  dissolution  de  son  cor|>s,  pour  se 
perdre  en  son  souverain  r)ien.  " 

Françoise  portait  en  religion  le  nom  de  Mère  du 
.Sacré-Cœur  de  Jésus,  c'était  une  âme  timorée,  brûlant 
de  zèle  pour  la  «gloire  de  la  X'iercre  Marie. 

En  1702,  les  Ursulines  de  Ouébc^c  donnent  (juit- 
tance  à  M.  Chorel  de  .St-Romain  d'une  d(;tte  de  2,250 
livres,  du(;  sans  doute  |)our  |)ension  et  dot  de  ses  filles. 

L'aîné  des  fils  se  livra  au  commerce  et  s'établit  à 
Montréal.  iM-ançois  hérita  de  son  père  sa  part  de  la 
seigneurie  de  .Sainte-Anne  et  ajouta  à  son  nom  celui 
de  "  D'Orvilliers.  " 

Deux  officiers  de  ce  nom  ont  laissé  dans  les 
annales  de  la  milice  du  pays  de  Ix-aux  exemples  de 
dévouement.  d'énerjLjie  et  de  service  lo\al.  Après  avoir 
commandé  au  fr)rt  Cataracoui.    où  Charlevoix   dit  (|u'il 


~     .V) 

tlrploya  une  xii^ilanct-  louable,  nous  rcîtrouvons  le;  capi- 
taine d'Orvillicrs  au  siènr(;  de  Québec,  en  1690.  Accom- 
pai^né  de  M.  de  Subercase.  il  se  jette,  avec  cent 
hommes,  dans  l'île  d'Orléans  pour  empêcher  la  (lotte 
anirlaise  de  prendre  pied  en  cet  endroit,  (i) 

Plus  tard,  en  1744.  un  M.  d'Orvilliers  qui  a  servi 
au  Canada,  est  nommé  i^j-ouverneur  de  Cayenne.  Les 
armes  de  cette  famille,  d'après  l'abbé  Daniel,  sont  : 
U Azur  à  la  Tour  d\irocn(,  surnionfce  de  deux  affron- 
tées du  uicnie. 

Quant  au  tief  d'Orvilliers  dans  la  sei_L(neurie  de 
Sainte-Anne.  F"rançois  Chorel  d'Orvilliers  en  jouissait 
depuis  17  14,  mais  non  pas  en  paix.  La  discorde  s'éleva 
entre  lui  et  M.  de  la  Pérade,  au  sujet  du  partai^fe  des 
terres.  Ce  n'est  qu'en  1728  qu'une  ordonnance  de  \L 
Raudot  mit  fin  à  cette  querelle.  L'Ile  St- Icrnace,  objet 
principal  de  la  contestation  fut  adjuj^ée  à  \L  de  la 
Pérade  qui  avait  ses  titres. 

En  haut  de  Herthier.  un  autre  fief  portait  aussi  le 
nom  de  d'Orvilliers.  Son  défrichement  était  dû  à  Téner- 
i^ique  initiative  de  Pierre  de  Lestage  ;  il  laissa  son 
héritage  à  la  famille  métisse  Pelletier-Antaya  qui  donna 
son  nom  au  fief.  En  1723,  les  deux  fiefs  d'Orvilliers 
d'après  les  ealiiers  de  Foi  et  /lommaoe  étaient  devenus 
la  propriété  de  Pierre  Pelletier  dit  Antaya  qui  prête 
serment  pour  lui,  pour  ses  frères  et  soeurs.  Il  avait 
acheté  une  part  de  la  moitié  du  fief  des  héritiers  d'Or- 
villiers, enfants  de  François  Chorel  de  St- Romain  ; 
l'autre  lui  avait  été  léguée  par  son  frère,  PVançois 
Pelletier  ([ui  l'avait  acquise  du  sieur  de  la  Comporté. 

Mais  les  Chorel  d'Orvilliers  rentrèrent  v.n  {posses- 
sion de  leur  bien  dès  la  même  année  et  le  retinn*nt 
jusqu'en   i  794. 


(I)  Chnilcvotx,  }Iisi.  (le  la  N.   1- .   II    So. 
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iMançois  était  marchand  et  capitaine  de  Cham- 
plain  (){i  il  tlenieiirait.  sur  la  terre  aujourd'hui  propriété 
de  Léon  et  Josette  Champlain.  11  possédait  aussi  le 
terrain  devenu  la  propriété  de  Jean -Baptiste  Pezard 
(\v  Latouche  et  de  ses  frères  et  sœurs.  Dame  Charles 
Poisson,  veuve  de  François  Chorel  d'Orvilliers.  hérita 
de  la  seiq-neurie  dont  elle  perçut  les  rentes  de  1802  à 
1822.  Le  fief  d'Orvilliers  eut  ensuite  pour  proj:)riétaires 
successifs  : 

i^ierre  Charest.  de  1822-32. 

-Marie-Sophie  Charest,  de  1832-38. 

Antoine  Charest  et  autres  héritiers,  de  1838-57. 

Frs-Auq^ustin  Richer  LaHèche,  de  1857-63. 

iXntoine  Richer  LaHèche.  de  1863-76. 

Le  Rév.  Isidore  Béland,  de  1876-77. 

M.  Pamphile  P.  Y.  du  Tremblay  en  est  le  pro- 
priétaire actuel  (1895). 


CHAIM  TRI'    \'lll 
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Je  counais  vos  (ouvres,  les  tiavaux  que 
vous  ave/,  entrepris  et  l'héroïclue  constance 
qui  en  a  assuré  le  succès.  Je  sais  tout  ce 
C]ue  vous  avez  soufifert  ])oiir  uion  nom,  sans 
faiblii-  jamais  devant  mes  ennemis. 

(Ai'oc,  II,  2  et  3). 


"f(*)I''  Rf'v.  M.  Jean  L\on  tic  Saint- Ferréol.  i^rancl 
JL^  ^  vicaire  de  Mg-r  de  Québec,  en  visite  officielle  à 
Sainte-Anne,  le  23  mars  1731,  trouve  le  presbytère  en 
mauvais  état  et  ordonne  la  construction  d'une  nouvelle 
maison  de  pierre.  En  juin,  les  paroissiens  s'assemblent 
à  cette  fin.  et  décident  que  l'édifice  aura  40  pieds  sur 
;^tO.  Le  rôle  de  répartition  est  divisé  en  trois  classes. 
Sur  83  habitants,  40  doivent  fournir  chacun  une  demi 
toise  de  pierre.  30  un  tiers  et  les  13  autres,  un  quart. 
Laissons  les  ouvriers  à  l'fKuvre  et  jetons  un  coup  d'œil 
sur  le  ref^istre.  M.  le  curé  j.  \'oyer  à  la  date  du  12 
août  1733,  ouvre  un  nouveau  livre  et  lui  donne  pour 
épiq-raphe  :  Dieu  soit  loué  et  béni  !  C'est  bien,  en  eftet. 
à  la  L^loire  de  Dieu  que  travaille  cet  apôtre  zélé.  II 
avait  été  nommé  à  la  cure  de  Sainte-Anne  en  1  728, 
par  le  chapitre  de  Québec,  après  la  mort  de  Mi^^r  de 
Saint-\'al]ier.     Le  jiremier  acte    inscrit  est  une  ordon- 
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nance  de  M.  Eustache  Chartier  de  Lotbinière,  conseil- 
ler au  conseil  supérieur  de  Québec,  archidiacre  et 
j^rand  vicaire  du  diocèse. 

L'éo;lise.  construite  en  1716,  n'était  pas  encore 
terminée  ou  bien  on  l'av^ait  laissée  se  détériorer  consi- 
dérablenK^nt.  M.  l'archidiacre  constate  que  les  plan- 
chers ne  sont  pas  stables,  surtout  celui  de  la  sacristie  ; 
que  les  trois  allées  entre  les  bancs  sont  trop  étroites, 
et  que  le  haut  des  châssis  n'est  point  vitré. 

11  désire  ([u'on  remédie  à  cela,  que  l'on  retfasse  les 
tours  des  châssis  avec  des  ouvertures  carrées,  pour  y 
mettre  des  vitres  jusqu'au  rond  ;  qu'on  rapproche  et 
joio-ne  ensemble  les  deux  rano-ées  de  bancs  du  milieu, 
en  sorte  qu'il  ne  reste  que  deux  allées,  assez  spacieuses 
pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  de  bancs  ;  qu'on  rap- 
proche les  deux  côtés  du  chceur  d'environ  un  pied  de 
chaciue  côté. 

Les  travaux  au  presbytère  se  continuaient.  M. 
l'archidiacre  demande  du  clou  à  bardeau  pour  la  cou- 
verture et  de  l'argent  pour  payer  les  ouvriers.  ''  Dans 
le  presbytère,"  dit  l'ordonnance,  "  il  sera  fait  une  cloi- 
son pour  séparer  la  cuisine  de  la  salle  des  habitants,  et 
ce,  vers  le  milieu  de  la  première  poutre  ;  dans  la  cui- 
sine, il  y  aura  une  cloison  pour  la  dépense.  "  M.  de 
Lotbinière  donne  cette  ordonnance  dans  la  maison 
prcsbytérale,  le  18  mars  1734. 

L'année  suivante,  la  visite  est  faite  par  M.  de 
Miniac,  V.  G.  du  diocèse.  Il  oblige  Jean  Tessier,  mar- 
guillier.  à  rendre  ses  comptes.  La  fabrique  donne  trois 
livres  à  Grimard  pour  avoir  mené  M.  de  Miniac  jusqu'à 
la  Chevrotière. 

Le  zèle  d(j  la  maison  du  .Seijrneur  embrase  les 
c(Lurs,  on  construit  un  retable  et  des  ornements  pour 
l'autel.     Pour  snbv(,'nir  aux  frais,    l(.>s  marfruilliers    font 
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faire  du  bois  sur  la  terre  de  Téorlisc.  Défense  est  faite 
à  MM.  Joachini  Gouin  et  J.-Bte  Baribeau  de  couper 
et  équarrir  du  bois  sur  cette  terre. 

La  dévotion  à  sainte  Anne  a  toujours  été  en 
honneur  dans  la  paroisse.  On  lui  donnait  des  étrennes. 
En  l'année  1738,  le  rei^istre  accuse  30  livres  de  blé 
pour  cette  fin.  Ces  étrennes.  croyons-nous,  répondent 
à  la  quête  de  l'Enfant-Jésus  de  nos  jours. 

Il  nous  semble  que  ce  n'est  pas  médire  en  disant 
que  le  vent  de  la  discorde  souffle  de  temps  à  autre 
dans  la  paroisse.  De  nombreux  procès,  de  vives  con- 
testations divisent  les  paroissiens.  Vers  1738,  M.  de 
la  Pérade  obtient  un  jucfement  contre  la  fabrique  qui 
lui  paie  une  amende.  M.  le  notaire  Polette  et  François 
Gariépy  ont  aussi  droit  à  certains  honoraires  pour  ce 
procès  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  cause.  Le 
presbytère  était  terminé  en  1739.  Le  retable  de  l'autel 
devait  être  bien  beau,  il  avait  été  fait  par  M.  Bol  vin, 
sculpteur  des  Trois-Rivières  et  avait  coûté  750  livres, 
tandis  que  ÎNL  le  Vasseur  recevait  pour  dorure  387 
livres.  Le  portail  de  l'éo^lise.  surmonté  d'une  niche, 
était  aussi  terminé  et  le  tabernacle  doré  avait  coûté  300 
livres.  Comme  on  le  voit,  le  Rév.  M.  Voyer  n'était  pas 
resté  inactif  dans  sa  paroisse  :  les  choses  en  étaient  là. 
lorsqu'il  la  quitta  en  1742.  Il  alla  desservir  le  Cap- 
Santé,  pendant  dix  ans,  et  il  mourut  aux  Ecureuils  le 
25  mai  1753. 

Son  successeur.  M.  l'abbé  Frs.  Rouillard  avait  été 
ordonné  en  1726.  Il  quittait  la  mission  de  Saint-An- 
toine de  Tilly.  où  il  travaillait  depuis  9  ans.  Sous  son 
administration,  il  eut  l'honneur  de  recevoir  la  visite 
pastorale  de  Mg-r  de  Pontbriand.  C'est  au  retour  de  la 
belle  saison,  en  mai  1749,  que  ce  saint  évêque  bénis- 
sait son  heureux  troupeau   de  SteAnne.     Il  est  h  pré- 
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sumcr  que  Sa  (iraiidciir  n'eut  (juc  tles  louang-es  à  lui 
adresser,  car  après  sa  \'isile,  il  n'est  fait  mention  (.\\\c. 
d\\n  reçu  ([ue  la  fabrique  doit  se  procurer  de  M.  lîolvin. 
l"-st-ce  aussi  d'après  ses  désirs  ou  sur  la  demande  des 
paroissiens  (|ue  l'on  fait  venir  de  France  uik-  cIocIk;  et 
des  ornements  ?  Mlle  de  Ciatine.au  travaille  constam- 
ment j)our  les  autels. 

L'arrixée  de  la  cloche  tut.  comme  de  nos  jours,  le 
sij^'nal  d'une  grande  réjouissance.  La  fabricpie  tit  à  cette 
occasion  une  dépense  de  dix  livres,  neuf  sols  de  bois- 
son, et  M.  de  Lanaudière  donna  50  lixres.  Des  statues 
furent  achetées. 

A  la  suite  d'un  mandemcnit  de  i'éxêcjue  de  Ouébec 
promulguant  une  bulle  de  N.  S.  P.  le  Pape  Benoit 
\I\\  accordant  un  jubilé,  on  lit  :  "  Monsieur. — Aussi- 
"  tôt  que  vous  aurez  reçu  la  bulle  ci-dessus  et  le  man- 
"  dément,  vous  aurez  la  bonté  d'en  faire  la  lecture  dans 
"  votre  paroisse;  et  vous  enverrez  le  présent  original 
"  à  votre  plus  jDroche  voisin,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
*'  Champlain  exclusivement.  V^ous  pourrez.  Monsiein*. 
"  envoyer  aux  dépens  de  la  fabrique  des  e.xjjrès  pour 
"  plus  {grande  sûreté  et  pour  une  plus  prompte  dili- 
**  î^ence.   V^otre  zèle  me  répond  de  votre  exactitude. 

■'  |e  !^>ii'^  avec  un  très  tendre  et  inviolable  atlache- 
"  ment. 

"  Monsieur, 
'•  \'()tre  très  fiumble  et 

"  très  olx'issant  serviteui", 

"II.  M.,  b:v.  de  (juébec. 
"  A  Ouébec,  ce  2J   nov  .   1746." 

In  acte  important  de  l'administration  de  .M. 
Rouill.ird  hit  la  \'ente  de  la  terre  appartenant  au  cun-. 
Il  lit  "  ce  mauvais  coup  '"  le   1  i   octobre   175b.    Le  prix. 
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lô.ooo  livres,  devait  être  livré  à  iM,  le  curé  pour  être 
porté  à  Ouébec.  L'acte  ajoute  :  "  on  tirera  des  lettres 
de  chani^e  à  Ste-Anne.  "  La  terre  devenait  laproi)riété 
de  M.  j.  1).  Baribeau  ;  elle  a  été  revendue  à  M. 
Modeste  Lallèche.  L;raiid  père  de  Mj^r  des  Trois- Ri- 
vières. I\L  Rouillard  prétcMidait  que  cette  terre  lui 
causait  plus  de  frais  cjuVîHe  ne  lui  rapportait  de  profit  : 
mais  il  oubliait  que  l'ariji't'nt  disparaît  toujours  plus 
facilement  ([ue  des  biens  de  fonds.  M.  Rouillard  mou- 
rut à  l'â^j^e  de  60  ans,  à  Sainte-Anne,  et  fut  inhumé 
dans  l'église,  le  16  décembre  1760,  par  Messire  La- 
oroix.  curé  de  Ste-Geneviève.  M.  Hingan,  curé  des 
Grondines  était  présent. 

En  décembre  1748,  les  paroissiens  s'assemblent 
pour  choisir  un  lieu  convenable  pour  un  nouveau  cime- 
tière. Dans  l'ancien,  la  terre  s'écroule  et  menace  ruine. 
Le  lieu  choisi  est  une  butte  de  sable  distante  de  la 
rivière  d'environ  cjuatre  arpents.  Les  pieux  de  la  clôture 
doivent  avoir  sept  pieds  de  lonor.  Les  syndics  sont  :  de- 
puis l'église  jusqu'au  rapide,  M.  Pierre  Laquerre  ;  de 
l'église  jusqu'en  bas  de  Sainte-Anne,  M.  Chs.  Gariépy  ; 
pour  Sainte- Marie,  ^L  Frs.  Perreault.  Cet  acte  est 
signé  par  M^L  1.  B.  Lanouette,  Roy,  Jean  Morand, 
I)aril.  P.  Ri\ard,  etc. 


CHAPITRl'    IX, 


AVANT   i.A   coNturiyn;. 


Soldnts,  sim)ilcs  licros,  que  la  croix  du  Sauveur 
Xcillant  sur  vos  tombeaux  soit  une  croix  d'honneur  ; 
Votre  sang  généreux  en  coulant  pour  la  France, 
A  fécondé  son  sol  et  semé  l'espérance  : 
\'ous  qui  dorme/,  ici,   vous  êtes  bien  heureux  : 
Les  vivants  sont  vaincus...  les  morts  sont  glorieux  '. 
(M'.Rii.  Jinna). 


Y(*).\  paroisse  cl(î  SaiiUc-Aiinr  proL^rcssait  rai)icl('nu'nt. 
XJ;  Malgré  les  épreuves,  les  maïuaises  récolttîs.  la 

conscription,  une  eLclise  assez  s|)acieuse  était  livrée  au 
culte  vx  embellie  annuellement  ;  un  beau  «rrand  presby- 
tère (le  pierre  s'élevait  à  côté.  Il  y  avait  au  \illa,i^e 
deux  notaires  ;  l'un  portait  le  nom  pompeux  tic  Ar- 
nouKl- I)althazar  Pollet,  l'autre  se  nommait  M.  Rouil- 
lard  ;  un  chiruri(ien,  Ive  l'hlym  ;  Henri  Arnaud,  mar- 
chantl,  etc..  etc.  Charles  Courvaissier  était  le  mai^ister 
de  l'endroit.  |ac(pies  Rouillard  St-C\'r  était  nornuK: 
}Ui!;t-  prévôt  de  la  seijLrneuric  dr  Sainte  .Anne.  La  milice 
de  la  côte  était  bien  discii)lin<'<'.  Tous  les  ans.  dit 
1  loctpiart.  on  leur  fait  prendre  les  .irmes  de  tem])s  en 
temps  :  M.  le  L,''ou\-erneur  détache  un  officier  |)Ourc(-'la. 
i>e  iiouNcrnement  des  Trois-RiN  ières  lournissait  1046 
honimes  dont  55  pom- S.iinteMarie  et  jo  ])our  Sainte- 
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Anne.  M.  l'rançDÎs  Ci;iri('|>v  <'*tait- capitaine:,  M.  (iuyon 
Lacha])("lU',  premier  ser^jent  île  li  milice.  M.  Joseph 
Goiiin,  ancien  capitaine.  Chs.  l'Vançois- Xavier  ele  La- 
naudière.  le  di^i-ne  et  coiirai^'eiix  lils  de  l'iK'roïne  de 
X'erchères.  et  le  troisième  seiLjneiir  de  Sainte-Anne, 
coïKpiérait  dans  l'armée,  les  i^rades  d'ensei^-ne,  lieute- 
nant, aide-major  à  Québec.  Avancement  dû  moins  à  la 
protection  de  parents  aristocrati(|ues  et  inllucnts  (pi'à 
son  mérite  personnel. 

Le  7  février  1743.  il  avait  épousé  Geneviève  Des- 
champs de  Boishébert.  fille  du  sei^^neur  de  la  Bouteil- 
lerie.  fief  situé  sur  la  rivière  Quelle.  M.  de  Lanaudière 
ne  pou\'ait  entrer  dans  une  plus  noble  famille.  Charles 
de  Boishébert.  frère  de  sa  femnie,  est  le  célèbre  .q'ou- 
verneur  de  Louisbouri^. 

Une  mission  importante  va  être  confiée  à  l'aide- 
major  de  Lanaudière  par  M.  de  Beauharnois.  Il 
est  charité  d'échanger  les  prisonniers  envoyés  par 
^L  Shirley,  gouverneur  de  Boston.  Il  s'en  tire 
avec  honneur  et  habileté  ;  et  l'année  suivante,  il 
reçoit  de  M.  de  la  Gallissonnière  l'ordre  de  se 
rendre  au  fort  des  Miamis.  où  un  meurtre  a  été  com- 
mis par  un  Sauvage,  pendant  une  suspension  d'armes 
entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne.  Après  avoir 
informé  son  chef  de  son  heureuse  arrivée,  et  l'avoir  mis 
au  courant  de  la  situation,  ce  dernier,  dans  une  réponse 
très  flatteuse,  le  loue  tle  son  ascendant  sur  les  Sau\  âges 
et  lui  demanile  s'il  a  besoin  de  trouj^es  pour  le  prin- 
temps suivant  afin  d'expulser  les  traiteurs  anglais  qui 
se  rendaient  à  la  Rivière- Blanche  ou  à  la  Belle- Rivière. 
Qn  était  alors  en  no\embre  1  74S. 

M.  tle  Lanaudière  gagna  chez  les  .Miamis  le  gradt; 
de  capitaine;  sa  conduite  sage  et  ferme  lui  avait  formé 
ime  auréole  de  gloire,  (|ui  rejaillissait  sur  ses  censitaires. 
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Aussi,  ce  fut  avec  des  transports  de  bonheur  qu'on 
laccuoillit  à  son  retour  au  Canada.  La  paix  réi^nait 
dans  le  pavs,  le  seiijfneur  de  Lanaudière  en  prohta  pour 
demander  sur  le  lac  Maskinong-é  une  vaste  concession 
a\()isinant  le  fief  Carufel.   Il  l'obtint. 

Quatre  ans  plus  tard  un  nouveau  cri  de  q;uerre 
appelle  les  braves  sous  les  armes,  et  la  famille  de  La- 
naudière pleure,  à  la  MonouL^ahéla,  le  jeune  héros  en- 
levé ])ar  les  milices  virginiennes.  Il  expirait  à  côté 
d'un  autre  brave.  M.  de  Beaujeu  ;  ils  furent  inhumés 
avec  leurs  compagnons  de  gloire,  tombés  comme  eux 
sur  le  champ  de  l'honneur.  Les  rives  de  l'Ohio,  où 
s'élève  aujourd'hui  la  ville  de  Pittsburg.  gardent  leurs 
cendres  et  le  Ilot  qui  s'écoule  raconte  aux  passants 
qu'un  jour  une  poignée  de  vaillants  canadiens  battit  les 
vétérans  des  troupes  anglaises  ;  et  l'écho  redit  ces  mots 
de  Washington  :  "  Nous  avons  été  battus,  et  battus 
honteusement.  " 

La  mort  du  héros  de  la  Monongahéla  n'éteignit 
point  l'ardeur  belli(]ueuse  du  capitaine  de  Lanaudière. 
Il  jjleura  son  frère  et  vengea  sa  mort  en  servant  avec 
plus  de  zèle  encore,  s'il  était  possible,  son  roi  et  son 
pays.  A  Oswégo,  au  fort  George,  à  Carillon,  il  est  là 
avec  ses  braves  miliciens  de  .Ste-Anne.  A  ce  dernier 
triomphe  de  nos  armes,  à  cette  étincelle  expirante  de- 
là gloire  de  l'armée  française  dans  notre  patrie.  M. 
de  Lanaudière*  remporte  un  souvenir  impérissable, 
l'orgueil  et  la  gloire  de  sa  fanu'llc,  la  croix  de  St- 
Lnuis. 

On  lira  avec  plaisir,  nul  doute,  la  lettre  suivante 
adressée,  (juehjues  jours  après  la  victoire  de  Carillon, 
par  le  "  Héros"  à  Marie-Anne  de  Lapérade  que  nous 
Cf)nnaissons.  Cette  intéressanlf  missive  nous  est  four- 
nie ]);ir  le  juge   l);ib\'. 
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"  AiissN  |)cisu.ul(.'  (jiu;  reconnaissant,  Matlcmoi 
"  selle,  de  la  jjart  (|ue  vous  avez  j^rise  à  ravanta_i4"e  (jue 
"  j'ay  remporté  sur  l'ennemy.  je  ne  m'en  jji^loritîe  pas 
*'  davantai^'^e.  J')-  ay  fait  de  mon  mieux,  mais  Dieu  et 
"  la  valeur  des  troupes  ont  secondé  les  mesures  que 
"  l'on  avait  pris  pour  la  défense  de  nos  frontières.  Il 
"  faut,  cependant,  souhaiter  qu'on  en  prenne  de  meil- 
"  leures.  X'ostre  frère,  cytoyen  trop  vertueux  pour 
"  ()u'on  tasse  rien  pour  hi\-,  i)leurait  de  jo)'e  en  m'eni- 
"  brassant.  Je  vous  voudrais  à  tous,  tous  les  bonheurs 
"  possibles.  X'ostre  lettre  a  esté  reçue,  et  vous  aurés 
"  quand  vous  voudrés  ce  (]ui  dépend  de  moy.   Assurés 

*'  Made de   mon   respect,   et  ne  doutez   pas   de 

"  celuy  avec  lecpiel   j'ay   l'honneur  d'estre.    Mademoi- 
"  selle,  \ostre  très  humble   et  très  obéissant   serviteur, 

"    MoNTCAI.M.  " 

Mais  un  voile  de  deuil  couvre  la  patrie  ;  partout 
on  sent  un  bras  de  fer  s'abattre  sur  les  têtes.  Dans  les 
campagnes  comme  dans  les  villes,  on  prie,  on  pleure, 
dans  l'attente  de  nouveaux  malheurs.  M.  de  Lanau- 
dière  vient  de  recevoir  du  ^"ouverneur  de  V^audreuil 
l'ordre  de  rassembler  les  habitants  des  côtes  de  lîeau- 
pré.  à  Heauport  ;  de  faire  évacuer  les  endroits  habités 
et  d'obli^-er  les  cultivateurs  à  se  réfug-ier  dans  les  bois. 
Cet  ordre  lui  est  donné  parce  qu'on  connaît  ses  ma- 
nières affables  et  persuasives  ;  le  i^ouverneur  espère 
(\u"\\  fera  comprendre  aux  infortunées  victimes  cpie  ces 
mesures  sont  dues  aux  malheurs  des  temps.  Oui  dira 
la  peine  de  ces  braves  cultivateurs  en  ([uittant,  au  com- 
mencement de  juin,  leurs  terres  et  leurs  maisons.  A 
cette  saison,  la  riante  campa_L^ne  est  riche  d'espérance  ; 
le  sillon  est  tracé.  .Mais  il  faut  partir,  pas  une  main 
pour  y  jeter  la  semence  cpii  sera  le  j)ain  de  l'année  sui- 
\antc.     Misère  noire,   jours    sombres,    qui  peut   dire  et 


50  -  — 

cU'crirc  les  horrcnirs  dv.  la  i^LJciTc  ?  M.  de  Lanaudière 
rcvirnt  sur  sa  terre,  son  auiir  sensible  et  hou  lutte 
contre  des  ordres  supérieurs.  Après  s'être  ac(iuitté 
d'une  première  mission,  il  en  reçoit  une  autre  double- 
ment difficile.  Il  lui  faut  arracher  au  cultivateur  ses 
jjrovisions,  lui  demander  le  pain  qu'il  a  mis  en  réserve 
pour  sa  famille.  Mais  le  militaire  l'emporte  sur  le  sei- 
gneur. 11  a  commencé  l'opération,  lorsqu'on  lui  commu- 
ni(|ue  la  lettre  suivante  :  *'  \'ous  trouverez  ci-joint, 
••  Monsieur,  un  ordre  suivant  lequel  je  vous  prie  de 
"  vouloir  l:)ien  continuer  la  levée  de  bœufs  juscpi'à 
"  Maskinongé.  Telle  est  la  confiance  tju'ont  en  vous 
"  les  habitants,  cpie  nous  avons  cru  ne  pouvoir  faire  un 
"  meilleur  choix  (juc  celui  de  votre  personne  pour  une 
"  semblable  mission,  lin  la  n^mijlissant,  vous  rendrez 
"  un  immense  service,  et  vous  n'aurez  pas  moins  de 
"  mérite  (]ue  si  vous  serviez  à  l'armée.  Ainsi,  vous 
"  pouvez  être  assuré  du  plaisir  (]ue  j'aurai  à  faire  valoir 
"  votre  zèle  en  cette  occasion.  Avec  cet  ordre,  vous 
"  trouverc-z  l'ordonnance,  rendue  conjointement  avec 
"  l'Intendant,  qui  enjoint  aux  habitants  de  déclarer  le 
"  nombre  de  leurs  animaux.  \^ous  ne  manquerez  pas, 
"  j'en  ai  la  conviction,  de  leur  remontrer,  avec  toute  la 
"  douceur  possible,  (|u"il  \  \  a  de  U-ur  propre  intérêt  de 
"  se  prêter  à  ce  que  demande  d'(Mix  K;  salut  de  la  colo- 
"  nie.  Vos  manières  insinuantes  sont  ce  cju'il  \'  a  de 
"  mieux  pour  les  amener  à  faire  ce  qu'on  exige  d'eux. 
"  j'écris  en  même  temps  à  M.  de  Noyelle.  comman- 
"  d.iiu  aux  Trois-Rivières,  |)our  (pi'il  facilite  le  passage 
"  des  animaux  et  fournisse  aux  conducteurs  k^s  sommes 
"  <|ui  leur  sont  nécessaires.  Vous  ferez  bien,  je  crois, 
"  de  taire  traverser,  vis-à-vis  des  Grondines,  les  ani- 
"  maux  rpie  vous  aurez  levés  dans  k;  sud.  j'en  dis  un 
"  mot.    suixant  vos    désirs,  à    M.  de  X'aunuelin.     Vous 
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"  ne  laisserez  pas  ilc  prciulrc  xos  précautions  pour  (*\i- 
"  ter  toute  surprise. 

"  j'ai  riioiincur.  etc.. 

(Sii^né)  \'.\ri)Ri;rii..  " 
M.  de  Lanauclière  ne  se  dissimulait  pas  la  difficulté 
de  l'entreprise  ;  mais  cpiand  il  fallut  en  venir  à  l'exécu- 
tion, en  entendant  les  justes  réclamations  des  habitants, 
en  voyant  les  larmes  des  femmes  et  des  enfants,  il  n'\' 
tint  plus  et  il  écrivit  au  i^fouverneur  demandant  un 
contre-ordre.  Voici  la  réponse  :  "  je  sais  très  bien. 
"  Monsieur,  la  peine  et  l'embarras  que  vous  donne  la 
"  mission  dont  je  vous  ai  chargé,  et  qui  ne  peut 
"  qu'au^rmenter  la  situation  si  triste  des  habitants  ;  mais 
"  il  est  essentiel  cpie  nous  pourvoyions  à  la  subsistance 
"  de  l'armée  et  cpie  pour  cet  effet  nous  ayons  recours 
"  à  tous  les  moyens  :  nos  besoins  sont  pressants  et  le 
"  moindre  retard  pourrait  nous  devenir  funeste.  Je 
"  vous  j)rie  donc.  Monsieur,  de  continuer  votre  tournée 
"jusqu'au  Cap  de  la  Madeleine,  et  d'achever  la  levée 
"  dont  je  vous  ai  charq'é.  Quelle  que  soit  votre  répu- 
'■  <.,^nance.  il  ne  faut  pas  que  vous  laissiez  plus  d'une 
"  charrue  de  deux  en  deux  habitants  ;  quant  aux  vaches. 
"  limitez-en  le  nombre  à  l'indispensable  nécessité  pour 
"■faire  vivre  les  familles.  En  revenant  du  Cap  de  la 
"  Madeleine,  vous  voudrez  bien  faire  une  nouvelle 
"  levée  dans  les  paroisses  que  vous  avez  trouvées  le 
"  plus  en  état  de  se  supporter,  particulièrement  à  Lo- 
"  rette,  etc.  L'estime  dont  vous  jouissez  auprès  des 
"  canadiens  me  persuade  que  vous  pourrez  leur  faire 
"  comprendre  que  le  parti  que  je  prends  les  intéresse 
"  tous  en  général  et  chacun  en  particulier  ;  ([ue  si  faute 
"  de  subsistance,  j'étais  obligé  de  renvoyer  l'armée,  la 
"  colonie  serait  perdue  ;  (;t  que,  d'ailleurs,  je  n'entends 
"  pas  les   priver  des   animaux   que  je   leur   demande. 
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"  niais  (jirau  contraire  je  travaille  à  leur  en  assurer  la 
"  possession,  en  prenant  de  saj4"es  mesures  pour  qu'ils 
"  leur  soient  exactement  remplacés  par  ceux  que  nous 
"  ferons  lever  dans  le  gouvernement  de  Montréal.  Je 
•  me  repose  donc  sur  vous,  Monsieur,  pour  cette  opé- 
"  ration  dont  vous  sentez  toute  l'importance,  et  je  m'en 
"  rapporte  aux  arranoements  que  vous  prendrez  pour 
"  faire  passer  ces  animaux  de  paroisse  en  paroisse  et 
"  les  faire  parvenir  à  l'armée.  On  ne  peut  rien  ajouter 
"  à  la  sincérité  des  sentiments  avec  lescpiels  je  suis, 
"  Monsieur, 

'•  \  otre  etc., 

(Sij^né)  Val  i>ri;l  11..  " 
Tous  ces  sacrilîces  furcmt  inutiles.  La  bataille  des 
Plaines  d'Abrah<un  est  perdue  et  le  drapeau  anq-lais 
Hotte  sur  la  citadelle  de  Québec.  En  1760,  les  de  La- 
naudière  père  et  fils  prennent  part  à  la  bataille  de  Ste- 
Foie,  cette  dernière  mais  stérile  victoire  des  armes 
françaises  en  Canada.  M.  de  Lanaudière  fils,  cpii  n'avait 
(|ue  seize  ans,  fut  i)lessé  et  transjjorté  à  l'Hôpital  où  ses 
tantes  relii^ieuses  lui  prodi louèrent  des  soins  maternels  et 
<*urent  la  consolation  de  le  rendre  à  la  santé  et  à  sa 
famille.  Plus  tard,  le  jeune  officier  j^assant  par  le  mou- 
lin de  Dumont  trois  fois  perdu  et  trois  fois  repris,  disait 
à  son  partMit  .M.  Haby  :  "  Tu  vois  ce  ruisseau  qui  court 
vers  le  nord  :  eh  l)ien,  c'est  là,  à  ce  même  endroit  (ju'est 
tombé  .M.  de  la  Ronde,  blessé  à  mort.  11  me  semble  le 
voir  <'t  l'cntentlre  encore.  Nous  opérions  un  mouve- 
nicnl  (le  nirailc,  au  pas  accéléré,  cril)l('s  par  la  mitraille 
an^^^laise  et  serrés  de  près  par  les  montaj^nards  écossais. 
lors(pie  je  l'aperçus  couché  parterre,  lui  me  voyant, 
il  me  cria  :  "  A  boire,  mon  cher  monsieur  !  "  Volontiers 
j'aurais  accédé  à  sa  demande,  mais  pour  (ju'il  n'y  eût 
|)as  deux  victimes  :ui  lien  d'une,  force  nv  fut  de  passer 
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outre.  "  Prenant  a  son  tour  la  paroU*  et  nuMitrant  un 
petit  bocage.  M.  liahy  ajouta  :  "  C'est  làcjue  reforniant 
nos  rans^^s  et  abordant  j^our  la  troisième  fois  cette  posi- 
tion iini)orLante,  la  baïonnette  en  main,  nous  culbu- 
tâmes l'ennemi.  Alors  nous  fîmes  une  faute  impardon- 
nable :  ce  fut  de  nous  acharner  à  poursuivre  les  An- 
i^lais  en  déroute  et  à  les  jeter  dans  la  rivière  St-Charles. 
Ce  n'était  pas  là  ce  qu'il  fallait  faire.  Il  eut  fallu  entrer 
et  i)rohter  du  temj)s  où  les  portes  étaient  ouvertes. 

Messieurs  de  Lanaudière  père  et  fils  se  retirèrent 
à  Montréal.  Pendant  un  an  encore,  ils  s'obstinèrent 
avec  tout  le  pays,  à  croire  à  la  fidélité  de  la  mère-pa- 
trie, mais  à  la  capitulation  de  cette  dernière  ville,  pri- 
sonniers de  guerre,  ils  passèrent  en  France,  laissant 
Madame  de  Lanaudière  au  pays.  Leurs  adieux  de- 
vaient être  éternels  ;  lorsqu'ils  reviendront  cette  bonne 
dame  se  sera  envolée  vers  la  bienheureuse  patrie  oii 
l'on  ne  connaît  plus  ni  séparation,  ni  exil. 


CHAPITRE  X. 

APRÈS    LA    CKSSIOX. 
1765. 


Souvenez-vous,  Seigneur,  de  ce  qui  nous  est 
arrivé...  notre  héritage  est  passé  à  des  étrangers. 
(Jkr.  V.  I,  2.) 
C'est  à  l'aurore  du  dix-septième  siècle  que 
la  France  est  devenue  notre  mère,  et  nous  en 
avons  été  séparés  à  l'heure  où  elle  glissait  en- 
traînée par  l'irréligion,  sur  la  ]iente  fatale  de 
la  révolution. 

(l.e  juge  RorTIlIKK). 


"t^E  rcccnsenuMU  de  i  765  donne  à  la  paroisse  de  Ste- 
JLJ?  ^  Anne  une  population  de  563  âmes;  102  mai- 
sons :  I  1 ,664  arpents  possédés;  2,323  minots  semés; 
154  chevaux;  154  Ixeufs  ;  jeune  bétail.  166;  301 
vaches  ;  40  i  moutons  ;  278  cochons. 

Parmi  les  membres  de  la  noblesse  canadienne  res- 
tés au  pays,  après  la  cession,  se  trouve  M.  Gatineau, 
seijrneur  de  Ste- Marie,  â^^é  de  46  ans.  M.  de  Lanau- 
dière  était  de  retour  de  France,  il  avait  épousé  en  se- 
condes noces,  à  Montréal,  MHle  Geneviève  de  Eon- 
jL,aieuil.  fîlle  de  Charles  Lemoyne,  deuxième  baron  de 
Eont^ueuil.  I"  ran(|uet  (pii  avait  assisté  au  mariage  de 
sa   s(i,-nr  aîn('(',    Madame  de    Mé/ière   de  Maisoncelle, 
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nous   a  laissé    un   portrait  tics  danics  canadiennes   de 
répo(|ue  (i  752). 

"  Les  femmes  sont  de  fii^ure  jolie  ;  leur  constitu- 
tion est  forte  ;  elles  ont  la  démarche  o;^racieuse  et  jjosent 
bien.  Elles  ont  orénéralement  beaucoup  d'esprit,  et 
parlent  un  français  épuré  sans  le  moindre  accent.  Po- 
lies, enjouées,  elles  ont  une  conversation  agréable. 
Pleines  d'attention  pour  les  étrani^ers,  elles  sont  affec- 
tionnées à  leurs  maris  et  à  leurs  enfants.  "  L'abbé 
Daniel  parlant  de  la  famille  de  Lanaudière,  ajoute  à 
cet  élojçe  bienveillant  :  "  Si  l'envoyé  français  avait  pu 
également  les  suivre  à  l'église,  à  la  demeure  du  pauvre, 
il  aurait  pu  dire  encore  qu'elles  sont  aussi  pieuses  et 
charitables,  qu'elles  sont  bien  partagées  du  côté  de 
l'esprit  et  du  cœur.  "  Telle  était  Madame  de  Lanau- 
dière, la  seigneuresse  du  lieu,  digne  d'être  l'aïeule  de 
notre  spirituel  chroniqueur  M.  de  Gaspé,  de  M. 
Baby,  etc. 

M.  de  Lanaudière  avait  passé  trois  ans  en  F'rance 
et  se  disposait  à  y  demeurer,  lorsqu'en  l'année 
1 763,  voyant  la  tournure  que  prenaient  les  choses, 
et  le  peu  d'intérêt  que  le  gouvernement  portait  au  sort 
des  Canadiens  qui.  pourtant  avaient  donné  mille 
preuves  de  leur  dévouement,  de  même  que  beaucoup 
d'autres,  il  résolut  de  se  fixer  au  Canada,  bien 
décidé  à  ne  le  plus  quitter.  Tout  d'abord,  son  fils 
devait  l'accompagner,  mais  il  en  fut  décidé  autrement, 
à  la  veille  du  départ,  et  ce  ne  fut  que  cinq  ans  après 
que  le  jeune  de  Lanaudière  revint  au  pays. 

M.  de  Lanaudière  père  s'embanjua  pour  la  Nou- 
velle-York où  il  arriva  vers  le  commencement  de  juillet 
1763,  en  compagnie  de  >L  de  Beaubassin  et  de  trois 
autres  Messieurs  dont  les  noms  ne  sont  pas  donnés,  de 
plusieurs  serviteurs  ainsi  que  de  quatre  cultivateurs  qui 


tous  \cnaicMU  se  ran^^cr  sous  le  drapeau  britannique. 
Aniherst  (jui  avait  fort  bien  connu  le  Seii^neur  de  vSte- 
Anne  durant  la  canipai^me,  le  reçut  avec  infiniment 
d'éi^'-ards.  et  lui  accorda  non  seulement  un  passe-port 
|K)ur  lui  et  les  siens,  mais  encore  poussa  l'oblisTeance 
jus(|u'à  requérir  tous  les  commandants  de  postes,  de- 
|niis  Alban)-  jusqu'à  St-Jean,  de  leur  donner  toute  l'aide 
possible,  afin  cpi'ils  pussent  arriver  heureusement  au 
but  de  leur  voyatre. 

Ce  fut  vers  le  même  t(Mnps  aussi  (en  août),  cpu- 
MM.  P>ançois  Baby,  Monteno\-.  le  chevalier  de  Niver- 
ville,  de  Sabrevois,  de  Mertel,  Lat^auchetière,  Meyer, 
Herland  de  Boishue  de  Remont,  Montesson,  fils,  Mon- 
tizambert,  de  Bleur)',  Bouvet,  Chartier  de  Lotbinière. 
Duchesnay  et  leurs  domestiques,  débarquèrent  du 
vaisseau  Le  Dauphin,  à  Québec,  revenant  tous  pour 
les  mêmes  motifs,  sur  leur  terre  natale. 

A  diverses  reprises,  les  parents  et  amis  de  M.  de 
Lanaudière,  en  France,  tentèrent  de  le  faire  revenir 
sur  sa  décision  de  demeurer  sujet  ang"lais,  mais  sans 
jamais  pouvoir  y  réussir.  Son  cousin,  M.  Tarrieux  de 
Taillant,  seigneur  de  Marceillan,  domicilié  avec  sa 
famille  à  Auch,  avec  (jui  il  était  très-lié,  chercha  beau- 
coup à  l'entraîner  dans  cette  direction  en  faisant  toutes 
les  recherches  nécessaires  en  l'Vance  pour  lui  procurer 
une  terre  convenable  à  son  état  de  fortune.  11  le  pressa 
avec  instance  d(r  devenir  raccpiércur  du  domaine  du 
célèbnt  Mirabeau,  de  triste  mémoire,  invo([uant  même 
j>our  l'y  faire  consentir,  le  désir  (ju'en  avaient  exprimé, 
plusieurs  fois,  .S.  \\.  le  cardinal  de  Bernis  et  le  célèbre 
abb(-  1  )ouL,das,  tous  deux  bien  connus  d(;  M.  de  La- 
nautlière.    mais  sa  dikision  était    irrévocable. 

M.  (1(-  Lanaudière  ('tail  parrain  du  fils  aîné  (K-  M. 
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Tarriciix  vt  lui  portait  un  vif  intérêt,  d'après  les  lettres 
de  répo(]ue  (]ui  nous  sont  tombées  sous  les  yeux. 

I^'ort  souffrant  et  d'un  ûs^e  avancé,  il  se  vit  forcé, 
à  son  orand  chai^rin,  et  afin  d'obtenir  les  soins  {|ue 
requérait  son  état  précaire,  de  se  retirer  avec  sa  femme, 
à  l'Hôpital-Général  de  Québec,  où  il  est  décédé 
au  moment  où  le  pays  avait  tant  besoin  des  siens 
pour  repousser  l'envahisseur.  Appelé  par  son  souve- 
rain, à  prendre  un  siège  au  Conseil  Législatif,  il  ne  put 
accepter.  C'était  en  1776.  Son  fils  devait  plus  tard, 
avoir  l'honneur  de  présider  aux  délibérations  de  cette 
grave  assemblée. 

Madame  de  Lanaudière,  née  LeMoyne  de  Lon- 
gueuil,  survécut  une  dizaine  d'années,  et  ne  se  con- 
sola jamais  de  la  perte  de  son  mari,  auquel  elle 
était  attachée  par  les  liens  d'une  inaltérable  affec- 
tion. Le  souvenir  de  celui  qui  avait  été  pour  elle, 
durant  treize  années  de  mariage,  d'une  affection 
sans  bornes,  d'une  bonté  excessive  pour  ainsi  dire, 
et  dont  la  douceur,  la  droiture  en  toutes  choses, 
aussi  bien  que  la  distinction  de  caractère  imposaient 
à  tous,  ne  pouvait  s'effacer  de  son  esprit,  ainsi  qu'elle 
l'écrivait  aux  MM.  Thouron,  ses  agents  d'affaires  en 
France. 

^L  Gua\',  curé  de  St-Antoine  de  la  Rivière-du- 
Loup,  avait  été  nommé  pasteur  de  Ste-Anne.  Aussi- 
tôt à  son  poste,  il  s'occupe  à  faire  réparer  l'église.  Les 
svndics  sont  :  Messieurs  Frs  Douville,  Pierre  Louis 
Biguer  et  Frs  Richer  Laflèche.  Dans  une  lettre  à 
l'évêque.  le  curé  mentionne  que  la  partie  adverse  l'a 
fait  assigner  par  M.  Panet.  On  le  voit.  roj)position  est 
toujours  là.  fidèle  à  sa  tacticjue.  Tout  de  même,  les 
j)aroissions  étaient  pieux    et  dévoués  au  culte.     Ils  ont 


acheté  "  un  soleil  et  un  saint  ciboire  pour  la  somme  de 
200  livres  "  ;  fourni  100  livres  pour  leur  quote-part  de 
la  députation  en  Angleterre,  pour  nommer  un  évêque. 
Une  belle  statue  de  sainte  Anne  décorait  l'église  et  la 
fête  patronale  était  toujours  célébrée  avec  une  grande 
j)oinj:)c. 

La  fabricpic  alloue  trois  livres  et  douze  sols  i)Our 
aller  chercher  et  ramener  le  prédicateur.  En  1767, 
Mgr  Briand  dans  une  visite  pastorale  engage  les  pa- 
roissiens à  agrandir  leur  église.  Après  mûres  délibéra- 
tions, on  résolut  d'en  l^âtir  une  nouvelle.  L'endroit  fut 
marqué  en  1771  par  M.  St-Onge.  G.  Y.  aux  Trois- 
Rivières,  "  vu  que  celui  désigné  par  Mgr  l'évêque  ne 
se  trouve  pas  sûr,  au  jugement  des  maçons,  pour  la 
solidité  des  murailles,  "  Le  sieur  Joseph  LaHèche  fut 
un  des  entrepreneurs  pour  la  somme  de  2.100  livres. 
^L  Antoine  Maillou  en  était  le  maçon.  L'architecte 
était  le  Frère  Louis,  Récollet.  Ce  bon  religieux  a  une 
histoire  passablement  singulière.  Il  était  missionnaire 
à  St-Jean  Deschaillons  et  desservait  en  même  temps 
.St-Pierre-les-Becquets.  Un  jour,  le  bedeau,  homme 
naïf,  se  plaint  au  R.  l^ère  que  son  voisin  endommage  le 
grain  de  son  champ,  et  ne  tient  pas  compte  de  ses  aver- 
tissements. Par  manière  d'acciuit,  le  Père  aurait  ré- 
pondu jjaraît-il  :  "  Si  tu  le  j^rcnds  encore  en  flagrant 
délit,  tue-le."  Le  lendemain,  on  crie  :  Au  meurtre  !  un 
homme  se  meurt  !  un  homme  est  assassiné  !  L^e  meur- 
trier est  le  bedeau  et  la  victime  l'homme  au  grain.  La 
justice  s'em]>  ira  du  coui)able.  A  l'interrogation  des 
jug(!s  :  '■  P()ur([uoi  avez-vous  tué  cet  homme  ?  —  Parce 
(|ue  le  curé  me.  l'a  dit.  Le  Frère  Louis  allait  être  cité 
en  justice,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  l)onne  répu- 
tation dont  il  jouissait  et  l'appui  d(-  révê(|ue  et  de  tout 
le  clerg<'  i)our  le  tirer  de  ce  mauvais  pas.   Ce  brave  fils 


r. 

•  ■^ 

'^i 

D 

■ 

« 

X 

> 

,  ^ 

5 

w/ 

5 

jfi 

> 

jX  fll 

-i. 

7  Ix 

V. 

À\ 

j  K^  1 

K 

de  St  François  rciulit  criniiiKmses  services  clans  ces 
cantons,  traversant  tlu  sud  au  nord.  En  1789,  il  devint 
supérieur  des  Rccollcts.  à  Montréal,  et  mourut  à  11  lô- 
pital-Général.  à  82  ans.  (mi  1S13. 

lîn  1774,  le  14  février,  un  L^'^roupe  assez  excen- 
tric]ue  se  dinVe  vers  l'ci^^iise  de  Ste-Anne.  Sept  Sau- 
va<^es  et  sept  Sauvagesses  de  la  nation  des  Têtes  de 
Boule,  accompaq^nés  de  sept  dames  et  de  sept  mes- 
sieurs, viennent  demander  à  l'ét^lise  le  saint  baptême, 
M.  l'abbé  Jean  Vv^  Lefebvre,  curé  de  Batiscan,  les 
fait  enfants  de  Dieu,  et  le  même  jour  M.  Guay,  curé 
de  Ste-Anne.  bénit  l'union  du  père  et  de  la  mère  de 
ces  enfants  nomades. 

La  chaire  et  le  banc  d'œuvre  de  l'étclise  avaient 
été  commandés  aux  Trois-Rivières  ;  ils  furent  terminés 
en  1780.  Dès  lors,  il  y  avait  un  orjJi'ue,  car  dans  une 
circonstance  particulière,  on  paye  six  livres  au  joueur 
d'org^ue.  Les  dorures  avaient  été  confiées  aux  Ursu- 
lines  de  Québec  et  étaient  très  bien  faites.  La  grande 
balustrade,  la  corniche  de  l'église  et  le  tombeau  marbré 
"dans  le  goût  le  plus  riche"  avaient  été  faits  par  xM. 
Baillargé,  de  Québec.'  Il  y  avait  aussi  des  peintures 
représentant  une  vierge,  le  Christ  et  des  anges.  Sur 
cette  dernière,  on  voyait  un  dragon  si  horrible,  (jue  le 
curé  a  dû  le  dérober  aux  regards  des  fidèles.  M.  l'abbé 
Guay  fut  inhumé  dans  cette  église  le  21  juin  1785. 
près  de  l'autel,  du  côté  de  l'évangile.  Les  prêtres  «pii 
assistaient  aux  obsèques  étaient  MM.  Labadie,  curé 
de  Deschambeault,  Morin.  vicaire  de  Ste-Anne.  le 
R.  Frère  Deniers.  M.  P.  Huot,  qui  restait  chargé  de 
la  cure,  chanta  le  service.  M.  Guay  était  âgé  de  63 
ans  ;  il  y  en  a\ait  24  ([u'il  étiit  curé  de  Ste-.Annc 
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Je  ne  reconnais  de  noblesse  vérilablc  et 
reconmiandable  que  celle  qui  unit  la  vertu 
à  la  splendeur  de  la  naissance. 

l'URKl-,   DK    Jii.ois. 


Tre) ors  sommes  arrivés  à  une  époque  où  Chs  de 
J[5^  Lanaudière.  le  ci-devant  brillant  officier  au 
régiment  de  LaSarre,  revenu  au  pa\s  comme  nous  le 
savons,  jette  un  q-rand  lustre  sur  sa  noble  famille.  En 
1772,  son  père  ([ui  lui  ht  don  de  sa  sei_L,meuri(t,  le  mit 
en  possession  de  trente-cinq  lieues  de  terre  en  super- 
ficie. Ce  fils,  objet  de  tant  de  sollicitudes  et  (pii  allait 
si  bien  répondre  aux  vues  de  ses  j)arents.  avait  coûté 
cher  à  l'auteur  de  ses  jours.  Ce  dernier  di.sait  :  "  .Si  je 
mettais  mon  fils  dans  l'un  des  plateaux  d'une-  balance, 
et  dans  l'autre  l'ari^'ent  c|u'il  lu'a  coûté,  ce  derni(M"  l'em- 
porterait de  beaucouj)." 

Esprit  cultivé  et  doue'  d  une  iiUcllii^cnce  d'élite,  le 
jeune  seii^neur  axait  dc.jh.,  à  28  ans,  un  beau  j^assé  à 
son  avoir.  Officier  du  réi^-iment  de  la  Sarre,  à  15  ans. 
il   axait   fait  la    cuiipai^me  de     1756-60.     Prisonnier   de 
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<»'uerre,  il  passa  en  France  et  devint  aide-major  de  son 
réi^iment.  Kn  1767,  il  accompat^'^na  à  Londres  le  comte 
de  ChateK't.  ambassadeur  île  l'Vance  et  obtint  un  con^^é 
cK'  l.i  cour  de  Versailles  ])()ur  xcnirau  Canada,  prendre 
possession  des  biens  de  sa  mère.  Une  lois  sur  le  sol 
natal,  il  sentit  une  noble  impulsion  (jui  lui  disait  de 
sacrifier  les  honneurs  militaires  (jui  l'attendaient  là-bas 
pour  mettre  au  service  de  son  pays  cédé,  ses  forces,  ses 
talents,  ses  connaissances  et  son  éneri^ie.  11  (juitta  l'ar- 
mée française  et  tout  jeune  encore,  épousa  le  10  avril 
1769,  Mlle  Hlizabeth  Louise  St-Luc  de  Chapt  de  la 
Corne.  L'année  suivante,  il  accompagna,  à  Londres, 
Carleton  (piis')-  rendait  pour  obtenir  certaines  réformes. 
Ayant  demandé  l'ori^anisation  d'un  réq^iment  canadien, 
à  deux  bataillons,  cette  faveur  lui  fut  refusée.  On  le 
nomma  surintendant  des  eaux  et  forêts  ;  il  allait  être 
créé  baronnet,  mais  un  titre  plus  noble,  celui  de  catho- 
lique, l'en  em|)êcha. 

A  l'invasion  des  Américains,  en  1775,  l'ardeur 
belli(]ueuse  du  jeune  major,  s'éveilla  plus  ardente  cjue 
jamais  ;  et  accompai^l^né  de  ses  censitaires,  il  courut 
rejoindre  l'armée  royale.  11  sauva  le  orouverneur  Carle- 
ton (|ui  se  trouvait  à  Montréal.  Un  soir,  à  la  faveur 
des  ténèbres,  accompai^'né  de  cinc]  hommes,  au  nombre 
desquels  se  trouvait  l'in^'énieur  l'ouchette,  ils  descen- 
dirent en  canot  justpi'aux  Trois- Rivières.  Arrivés  en 
ce  lieu,  le  péril  était  loin  d'être  écarté.  A  l'hôtel,  ils  se 
trouvèrent  en  |)résence  d'un  i^roupe  d'américains  dont 
la  ville  était  remjjlie.  L'habileté  de  NL  de  Lanaudière 
sauva  la  position  et  il  conduisit  heureusement  le  ,s.{^ou- 
verneur  jusqu'à  Québec. 

Les  de  Lanaudière  étaient  trop  bien  connus  pour 
leur  dévouement  à  leur  pays,  pour  ne  point  être  l'objet 
âc  la  haine  de  l'ennemi.   cha(|ue  fois  (pi'il  pouvait  don- 
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ner  cours  à  ce  sentiment.  Aussi,  en  i  760.  ne  se  fit-il 
aucun  scrupule,  pour  se  veng-er,  de  faire  main- basse 
sur  le  manoir  de  Ste-Anne.  Les  troupes  ruinèrent 
l'établissement  presque  en  entier,  au  point  qu'à  l'époque 
où  Charles  de  Lanaudière  en  prit  possession,  d'après 
l'abandon  quv.  lui  en  avait  fait  son  père,  le  manoir  sei- 
L^meurial  n'était  plus  habitable.  Charles  le  rétablit  et  en 
fit  sa  résidence  ordinaire,  mais  en  1775,  les  Bosto7uiaià 
s'en  emparèrent  et  confisquèrent  tout  ce  (pii  s'y  trou- 
vait, au  nom  du  Continent.  Arnold,  par  son  représen- 
tant Math.  Oi^alen.  lançait  de  Ste-Anne  l'ordre  suivant  : 
"  Au  nom  du  Continent,  je  saisis  tous  les  effets,  meubles. 
*'  animaux  appartenant  à  l'établissement,  à  Ste-Anne, 
"  de  Monsieur  Charles  de  Lanaudière,  un  Tory,  et 
"  l'ennemi  de  la  constitution  américaine,  je  défends, 
"  en  consécjuence.  à  toute  personne  d'enlever  aucune 
"  des  dites  choses  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  l'usai^e 
"  de  l'armée  continentale.  "  (Nov.   1775.) 

Il  est  inutile  d'ajouter  cju'après  le  départ  des 
/îostonnais,  il  ne  restait  absolument  rien  de  tout  ce  qui 
était  susceptible  d'être  enlevé,  soit  sur  la  ferme,  .soit 
dans  le  manoir.  M.  Chs.  de  Lanaudière  éprouva  des 
Inertes  très  considérables  jjour  lescpidlcs  il  ne  fut  i^uère 
indemnisé. 

foute  sa  famille  avait  fui  en  présence  des  vain- 
(|ueurs.  il  la  trouva  dans  la  capitale,  et  personne  n'eut 
plus  à  souffrir  de  la  <^uerre  que  les  de  Lanaudière;. 
Nommé  aidc-de-camp  du  jL^ouverneur.  il  l'accompaL^ne 
p(Midant  toute  la  ^-uerre  et  rend  d'immenses  services  à 
la  cause  royaliste.  L'armée  anq^laise  avait  envoyé  du 
secours  et  les  troupes  étaient  éch(.'lonnées  sur  le  (leuve 
(lej>uis  Ou(')>ec  jus(|u'aux  Trois-Rivièrcs.  Les  anciens 
de  .Ste-Anne  parlent  encore-  des  détachements  de  sol- 
dats   (|ui  stationnaient  dans  la  paroisse.     Le  matin,   au 
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soleil  levant,  on  voyait  leurs  baïonnettes  étinceler  de 
mille  rayons,  faisant  ressortir  davantai^e  l'uniforme  mi- 
litaire. Plusic;urs  des  officiers  trouvèrent  cet  endroit  si 
charmant  (ju'ils  y  établirent  leurs  familles.  Les  registres 
inscri\ent  le  baptême  de  j^lusieurs  enfants  dont  les  pa- 
rents sont  "allemands  de  nation.  "  L'ortographe  des 
noms  est  tellement  défigurée  cjue  nous  hésitons  à  les 
reproduire  ;  tout  ce  que  nous  avons  pu  en  conclure, 
c'est  ([u'ils  sont  de  la  \ille  de  Hesse-Haran. 

M.  de  Lanaudière.  de  concert  avec  son  beau- père, 
M.  de  l.acorne  St-Luc,  à  la  tête  d'un  fort  parti  de 
Canadiens  et  de  Sauvages  prit  part  à  la  malheureuse 
expédition  du  général  Bourgoyne.  Comme  on  le  sait 
la  conduite  de  ce  commandant,  inepte  à  tous  les  points 
de  vue,  fut  le  sujet  d'une  sérieuse  enquête  devant  la 
Chambre  des  Communes  d'Ancrleterre.  St-Luc  fut 
entendu  et  ne  se  gêna  guère  de  se  prononcer  sur  la 
conduite  du  commandant  qui  voulait  faire  peser  sa 
défaite  sur  les  épaules  de  tout  le  monde  excepté  les 
siennes.  M.  de  Lanaudière  présenta  un  mémoire  à 
W'illiam  Pitt  et  à  Lord  Sydney.  Le  canadien  royaliste 
exposait  ses  services  et  demandait  une  indemnité  pour 
les  pertes  subies  pendant  dix  années  de  service.  Georges 
III  le  recevant  en  audience  lui  dit  :  "  \^ous  m'avez  été 
introduit  autrefois  comme  sujet  français,  je  suis  heureux 
de  vous  recevoir  aujourd'hui  comme  sujet  anglais.  " 
M.  de  Lanaudière  reçut  jusqu'à  sa  mort  un  traitement 
de  cinc|  cents  louis. 

Georges  III  aimait  beaucoup  le  plaisir  et  s'entou- 
rait, en  consécjuence,  de  la  joyeuse  jeunesse  de  son 
royaume,  qu'il  invitait  fort  souvent  à  la  Cour.  Entre 
ces  heureux  courtisans,  s'en  trouvait  un  en  particulier 
(jui,  jeune,  beau  et  spirituel.  a\ait  captivé  en  (juelque 
sorte   res])rit  du  roi,    et  il   \c   savait.     Vn    soir  (jue    M. 


-64- 

Chiirics  cK-  I.an:iudicre  avait  cté  invité  à  la  table 
royalt".  il  se  trouva  placé  à  côté  du  mig-non,  le  beau 
RrumnieL  (lui  s'emj3re.ssa  de  lui  faire  part  de  toutes  les 
bontés  du  souverain  à  son  ég^ard,  et  de  l'ascendant 
ipril  avait  su  prendre  à  son  tour  sur  ce  dernier. 

Léj[3^èrement  ému  sans  doute  par  le  bon  vin,  et 
cédant  à  un  sot  ors^^ueil  qui  le  poussait  à  vouloir 
j)rouver  au  jeune  de  Lanaudière  Jusqu'où  pouvait 
aller  sa  familiarité  avec  le  haut  "  maître  de  céans,  " 
*'  \'ous  allez  voir,  dit-il,  dans  un  instant,  ce  cpie  je  |)uis 
f:iire  ici.  " 

Alors,  s'adressant  à  Geor^^e  lil  lui-même  :  "  .Sire, 
lui  dit-il,  veuillez  donc  sonner  pour  le  domestique,  j'ai 
besoin  qu'il  vienne.  "  --  "  (3ui  "  reprit  le  Roi.  sans  même 
lever  les  veux,  ni  laisser  voir  le  moindre  sisj^ne  de  mé- 
contentemeMit   sur  sa  h<4"ure   ou  dans  sa  voix. 

Le  serviteur  s'étant  présenté,  le  roi,  d'un  ton  de 
ifrande  indifférence,  s'exprima  en  ces  termes  :  "  j'ai 
sonné  pour  vous  ordonner  de  faire  venir  immédiate- 
ment, à  la  porte  du  palais,  la  voitun^  de  ce  monsieur,  '* 
le  désii^nant  du  doii^t,  "  car  il  en  a  un  pressant  besoin.  " 
En  entendant  ces  (luehjues  mots  à  son  adresse,  le 
"  beau  ]^)rummel  "  ne  comprit  (jue  trop  la  disorrâce 
dont  il  ('tait  trapi>é  et  se  retira  immédiatement,  couvert 
(\i'.  confusion,  aN'cc  rinlinu;  c()n\iction  (|ue  ses  nombreux 
rivaux  éjjrouvaicMit  wwc  vive  joie  en  le  voyant  ainsi 
mis  ,à  l.i  porte  du  château,  où  il  ne  remit  jamais  le  pi('d. 

l'.n  l'année  1785,  M.  de  Lanaudière  étant  en 
l'r.incc,  a\cc  son  cousin  Charles- Louis- Roch  de  St- 
Ours,  tous  deux  résolurent  de  fain;  le  voyai^e  d'Alle- 
maL^ne.  Arrivés  en  Pruss(^  ils  apprirent  (|ue  le  ^'rand 
l'rédéric  était  sur  le  point  de  faire  man(euvrer  lui- 
mém(!  ses  célèbres  troupes.  Ces  deux  messieurs  con- 
naissant parfailcniciU  le  iné-ticr  des  armes  n'eurent  rien 
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de  plus  presse  (|iic  de  demander  la  permission  d'y 
assister.  Le  lendemain,  l'un  et  l'autre  recevaient,  écrit 
de  la  main  du  Roi.  le  billet  suivant  : 

"  M.  le  capilaine  de  Lanaudière.  c'(!st  avec  plaisir 
"  ([ue  je  vous  accorde  la  i)ermission  d'assister  à  mes 
"  revues  prochaines  tl'ici,  de  IJerlin  et  de  Ma^^cdebourg- ; 
"  et  sur  ce.  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  le  capitaine 
"  de  Lanaudière.  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

"  Postdam,  le  iode  mai  1785. 

"  Frédéric.  " 

Munis  de  ce  précieu.\  sauf-conduit,  ils  se  don- 
nèrent bien  garde,  va  sans  dire,  de  man([uer  de  se 
rendre  à  ces  réunions  militaires  si  célèbres  par  toute 
l'Europe.  Ils  eurent  l'insigne  honneur  d'être  présentés 
au  grand  Roi.  qui  leur  ht  un  accueil  extrêmement 
Batteur,  les  entretenant  longuement  sur  le  Canada. 
Les  épées  que  ces  deu.x  vaillants  officiers,  autrefois  au 
service  de  la  vieille  France,  portaient  à  leur  côté  en 
cette  mémorable  occasion,  ont  été  religieusement  con- 
servées jus(}u'à  nos  jours  par*  leurs  descendants,  ces 
reliques  de  famille  étant  avec  raison  d'un  grand  prix  à 
leurs  )'eux. 

En  1788.  M.  de  Lanaudière  présenta  une  requête 
pour  que  l'on  changeât  la  tenure  seigneuriale  ;  son 
but  était  de  s'assurer  de  plus  grands  revenus.  Ce  pro- 
jet rencontra  une  forte  opposition,  l'heure  de  cette 
réforme  n'était  pas  encore  arrivée  ;  la  solution  définitive 
ne  fut  donnée  qu'en  1854.  Les  talents  distingués, 
l'estime  dont  il  jouissait  auprès  de  ses  compatriotes, 
l'appelèrent  au  conseil  législatif,  en  1792.  L'honorable 
conseiller  mourut  en  181  i,  laissant  une  fille  unique  qui 
ne  s'est  pas  mariée.  Héritière  de  la  seigneurie,  elle  la 
\'endit  en   1810. 


_  66  — 

Grands  de  taille  et  fortement  constitués,  les  de 
Lanaudière  étaient  d'une  force  herculéenne.  M.  de 
Gaspé,  dans  ses  mémoires,  raconte  à  ce  sujet  l'anecdote 
suivante  : 

"  M.  de  Salaberry  et  mon  oncle  Gaspard  de  La- 
"  naudière  aussi  d'une  force  remarcjuable  étaient,  un 
"  dimanche  avant  la  messe,  au  presbytère  du  Cap- 
"  Santé.  Un  oroupe  des  habitants  de  la  paroisse  en- 
"  touraient  une  cloche,  dont  j'ai  oublié  le  poids  ;  elle 
"  était  destinée  au  clocher  de  l'église,  renversé  par  la 
••  foudre,  et  les  hommes  les  plus  forts  essayaient  en 
"  vain  de  lever  de  terre  la  lourde  masse,  lorsque  mon 
"  oncle  les  rejoig^nant,  souleva  non  seulement  la  cloche, 
"  mais  la  fit  tinter  plusieurs  coups,  à  la  grande  sur- 
*'  prise  des  spectateurs  dont  il  avait  d'abord  essuyé  un 
"  déluge  de  ([uolibets  dirigés  contre  les  messieurs  quî 
"  voulaient  faire  les  hommes.  De  retour  au  presbytère. 
•'  il  dit  en  riant  au  curé  qu'il  venait  de  sonner  le  tinton 
"  de  la  messe.  "  Très-bien  !  Gaspard,  dit  Monsieur  de 
"  .Salaberr\-,  vous  tenez  de  votre  père,  l'homme  k-  |>lus 
"  fort  que  j'aie  connu.  '*  On  dine  au  presbytère  ;  et  le 
"  curé  annonce  ensuite  en  consultant  sa  montre.  (|u'il 
"  est  l'heure  de  chanter  les  vêpres.  Monsieur  de  Sala- 
"  berry  s'escjuive  alors  sans  rien  dire  et  un  instant 
"  aj^rès,  on  entend  sonner  la  cloche  à  toute  volée. 
•  L'll(Tcule  rentre  en  riant  et  dit  :  Mon  cher  Lanau- 
"  dièn.',  vous  avez  sonné  la  messe  (;t  moi  les  vêpres.  '* 

Les  de  Lanaudière  étaient  aussi  doués  d'une  voix 
superbe,  et  souvent  les  voûtes  de  l'église  de  Ste-Anne 
retentirent  des  chants   sacrés  dont   Charles  de  Lanau 
dière  et  son  |>èrc   étaient,   à   la   gran(U;  satisfaction  des 
fidèles  as.semblés,  les  distingués  interprètes. 

Mettons  encore    sous  les   \<ni\   de  nos  lecteurs    le- 
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délicieux  récit  (|uc  M.  de  Gaspé  nous  a  laissé  dans  s(!S 
mémoires  : 

'  N'oubliez  ikis,  disait  le  soir  à  une  servante  iiKjn 
"  oncle  de  Lanaudière.  seit^meur  de  Sainte-Anne  de  la 
"  Pérade,  de  préparer  le  s()uj)er  de  Séi^uin,  le  pos- 
"  tillon.  " 

"  Le  sieur  Séj^uin  arrivait  la  nuit  au  manoir  dont 
"  les  portes  restaient  toujours  ouvertes,  soupait  tran- 
"  quillement,  tirait  de  sa  poche  les  lettres  adressées  à 
"  la  famille,  ainsi  (]ue  les  journaux,  quand  il  y  en  avait  ; 
"  les  déposait  sur  une  table  et  continuait  sa  route.  " 

Un  autre  petit  trait  de  mccurs  bien  caractéristicjue. 
M.  Chs.  de  Lanaudière,  quoique  bon  et  assez  conci- 
liant, était  pourtant  (juelque  peu  processif.  Ue  temps 
à  autre,  il  allait  vider  ses  querelles  à  Québec  devant 
les  tribunaux.  Son  principal  adversaire  était  ^L  Dorion 
alors  marchand  de  Ste-Anne.  le  père  de  notre  distin- 
gué  juge-en-chef  de  la  cour  d'appel,  feu  Sir  Antoine 
Aimé  Dorion,  de  qui  vient  ce  récit.  NL  de  Lanaudière 
se  rendait  toujours  à  Québec  en  compagnie  de  son 
adversaire  c^u'il  faisait  monter  dans  sa  voiture.  Arrivés 
à  la  ville,  ils  se  séparaient  pour  se  rencontrer  devant 
les  juges  saisis  de  leurs  griefs  respectifs,  et.  quel  (|ue 
fut  le  résultat  du  procès,  tous  les  deux  s'en  retournaient 
ensemble  à  Ste-Anne.  d'aussi  bonne  humeur  (|ue  si 
jamais  procès  n'avait  existé  entre  eux. 

Charles  Gaspard  de  Lanaudière,  frère  du  précé- 
dent, élevé  en  partie  en  Angleterre,  mie  au  service  de 
son  pa\s  ses  connaissances  et  son  expérience.  Il  allia 
.son  sort  à  Mlle  Marganne  de  la  Valtri^  ;  une  de  ses 
filles  épou.sa  l'honorable  Harthélemi  Joliette.  fondateur 
de  la  coquette  petite  ville  du  même  nom,  homme  de 
bien,  citoyen  désintéres.sé  dont  toute  la  vie  est  si  digne 
d'éloo-es.    "  Bon  sane  ne  saurait  mentire.  "   dit  l'ada^fe. 
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C'était  au  temps  où  inspiré  et  fomenté  par  des  émis- 
saires venus  de  l'étranger,  il  régnait  malheureusement 
dans  nos  campagnes,  un  sentiment  d'insubordination 
inconnu  jusque  là  ;  et  le  cultivateur  canadien,  toujours 
si  paisible  et  si  respectueux  d'ailleurs,  se  laissait  aller 
volontiers  aux  néfastes  conseils  des  meneurs. 

Nous  étions  à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  gouver- 
nement avait  ordonné  la  réorganisation  des  corps  de 
la  milice  provinciale,  afin  d'assurer  la  paix  à  l'intérieur 
et  de  mieux  repousser  l'ennemi  à  la  frontière,  s'il  s')- 
présentait.  En  conséquence  d'ordres  généraux,  adres- 
sés à  cet  effet  aux  divers  commandants,  une  grande 
réunion  des  miliciens  de  la  contrée  avait  été  convo- 
quée à  l'Assomption  pour  le  jour  de  la  St- Pierre.  Tous 
les  colonels  de  l'arrondissement,  MM.  de  St-Ours,  de 
LaValtrie,  Panet,  Faribault  et  Gaspard  de  Lanaudière 
se  trouvaient  là  sur  une  estrade  élevée  sur  le  terrain, 
où  s'étaient  réunis  ceux  qui  avaient  été  ainsi   appelés. 

Le  doyen  de  ces  messieurs,  en  grand  uniforme 
militaire,  se  mit  à  haranguer  la  foule  sur  la  grande 
bonté  du  Souverain  et  sur  le  devoir  incontestable  qui 
s'imjDosait  à  tous  de  le  défendre,  lui  et  sa  couronne 
contre  les  ennemis.  A  peine  a\'ait-il  j)rononcé  (luekjues 
phrases,  (ju'un  murmure  sourd,  mais  non  équivoque, 
s'élève  du  sein  de  l'assemblée,  et  tout  à  coup,  sous  la 
pression  de  ceux  qui  étaient  chargés  secrètement  de  la 
chos(;,  l'estrade  s'effondre  avec  tous  ceux  (|ui  )•  axaient 
pris  place,  aux  cris  mille-  fois  répétés  :  A  Ixis  les  sei- 
gneurs, à  bas  les  n'iessieurs  !...  Ce  fut  un  pêle-mêle  gé- 
néral, et  durant  la  confusion  qui  s'en  suivit,  tous  les 
officiers  disparurent.  .Seul,  M.  de  Lanaudière  demeura 
surplace,  et  se  juchant,  au  i)lus  tôt,  sur  une  clôture 
voisin.(^    se   permit  d(;   re|)r()cher  aux  g(;ns,    en    termes 
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cnerq-iques.  leur  comluilc  (.Itîloyalc,  et  de  l(;ur  exprimer 
tout  le  iiié|)ris  (nrdlc  lui  ins|)irait  ;  le  calme  se.  rétablit. 
Cet  acte  tle  bra\'()ure  de  M.  de  Lanaudière  pro- 
duisit le  meilleur  effet  sur  les  émeutiers.  alors  l'un  des 
princii)au\  nu-iicurs,  s'approchant  de  lui.  dit  d'un  ton 
insolent  :  "  11  vous  sied  bien  de  nous  parler  ainsi  lors- 
que vous  avez  vos  pistolets  en  mains  et  votre  sabre  au 
côté!"  Qu'à  cela  ne  tienne,  reprit  avec  colère  M.  de 
Lanaudière,  lançant  en  même  temps  ses  pistolets  au 
loin,  après  les  avoir  tirés  en  l'air  et  brisant  son  épée 
en  deux  sur  son  genou,  il  en  laissa  tomber  les  tronçons 
à  ses  pieds  :  "  A  vous  maintenant  mes  amis  !  "  s'écrie- 
t-il.  Frappés  d'admiration  à  la  vue  d'une  telle  intrépi- 
dité, personne  ne  se  présenta  de\ant  lui.  au  contraire 
de  vigoureux  applaudissements  se  tirent  entendre  de 
toute  part. 

Après  cjuelques  instants.  M.  de  Lanaudière  repre- 
nant la  parole,  s'écria  :  "  Mes  bons  amis,  je  m'en  vais 
"  chez  M.  le  colonel  de  .St-Ours  (jui  m'a  invité  à  diner, 
"  mais,  sur  les  quatre  heures  cette  après-midi,  je  m'en 
"  retournerai  chez  moi.  à  LaValtrie,  en  passant  par  le 
"  chemin  ordinaire,  celui  de  la  Savanne  ;  si  quelqu'un 
"  ou  plusieurs  d'entre  vous  désirent  m'\-  rencontrer  et 
"  s'assurer  si  j'ai  peur,  ils  seront  les  bienvenus.  Je  serai 
"  accompagné  de  mon  unicpie  domestique  qui  vous  est 
"  bien  connu  et  sans  armes  tel  que  vous  me  voyez 
'•  maintenant.  "  Sur  ce  il  se  retira  et  s'en  alla  rejoin- 
dre, chez  le  seigneur,  les  autres  officiers  de  l'état-ma- 
jor.  On  se  mit  bientôt  à  table,  mais  sur  les  quatre  heu- 
res, rien  ne  put  empêcher  M.  de  Lanaudière  de  pren- 
dre la  route  conduisant  à  La\'altrie  ;  conseils,  suppli- 
cations, représentations,  etc.,  rien  n'y  fit. 

Quelques  heures  après,  il  descendit  de  voiture  au 
manoir  de  LaX'altrie,  sans  avoir  aperçu  un  seul  indivi- 
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du  désireux  de  le  molester.  Pendant  de  longues  an- 
nées, les  parents  racontaient  à  leurs  enfants  cette  ad- 
mirable conduite  de  M.  de  Lanaudière,  et  le  souvenir 
ne  s'en  est  pas  encore  complètement  effacé  dans  les 
vieilles  seigneuries  de  LaValtrie,  de  Berthier  et  de 
L'Assomption. 

M.  dis  Gaspard  de  Lanaudière  a  représenté  le 
comté  i\c.  W'arwick  à  la  chambre  d'assemblée. 

Xavier  de  Lanaudière,  frère  des  précédents,  après 
avoir  servi  dans  la  marine  royale,  entra  dans  le  barreau 
et  mourut  célibataire.  Antoine-Ovide  prit  du  service 
dans  l'armée  et  fut  marié  à  Mlle  D'Estimauville  de 
Beaumouchel  qui  l'a  précédé  au  toml)cau,  ne  lui  lais- 
sant pas  d'enfant. 

Les  demoiselles  de  Lanaudière  n'ont  pas  laissé  de 
moins  bons  souvenirs.  Catherine  épousa  M.  de  Gaspé 
et  devint  la  mère  de  l'auteur  des  Anciens  Canadiens. 
vSa  S(L'ur.  madame  Baby,  j^rand'mère  de  l'Hon.  Juge 
Bab)-,  s'est  fait  une  égale  réputation  de  femnie  supé- 
rieure' et  éminemment  chrétienne.  Les  trois  autres  de- 
moiselles sont  restées  célibataires  ;  et  leur  neveu,  M. 
de  Gaspé.  a  immortalisé  leurs  noms  dans  "  .SV.v  nic- 
moircs  "  où  il  parle  de  ses  tantes  avec  sa  verve  ininii- 
lable  et  caractéristi(|ue. 

l>ientôt  cette  famille  va  s'éloigner  de  .Ste-Anne. 
Avant  de  nous  en  séparer,  disons  ([u'une  demoiselle  de 
Lanaudière.  à  la  suite  d'épreuves  bien  pénibles  pour 
son  cu'ur  d'é])ouse  et  de  mère,  a  cherché  dans  le  pieux 
asile-  tle  (jethsémani  force  et  consolation.  Là,  unie  aux 
vierges  adoratrices  du  Précieux-.Sang^  des  Trois-Ri- 
vières,  elle  prie  et  implore  miséricorde  pour  toute  notre 
région. 

Son  jrèrc  Charles,  avocat,  <'t  clerc  au  conseil  |)rivé, 
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à  Ottawa,  est  le  seul  ch,-  Lanaudièrc  ([ui  existe  en 
Canada.  Dernier  rejeton  de  cette  mâle  race,  il  ne 
laissera  pas  tomber  son  noble  nom  dans  l'oubli. 

Tous  deux,  avec  Madame  Normand  Rieutord 
Neilson,  sont  les  enfants  de  Gaspard  de  Lanaudière, 
arrière  petit  fils  de  Charles  Gaspard,  et  de  Délie 
Arthémise  Taché. 


CHAIMTRE   XIl 


M.     LADllK     |()Si:riI     MARll';    MuRIX, 


EtDiuinnte  est  la  puissance  tle  la  prière. 
Sain  r  B 1 1  n  a  \  )•:  \t\k  i:. 


^^YÎV  vin<(t-hiiit  ans,  M.  k-  curé  Morin  se  trouvait  a  la 
^^^V^  tête  d'une  paroisse  de  991  âmes.  11  avait  été 
ordonné  prêtre  en  1794,  le  jour  de  l'Assomption  de  la 
.Sainte  Vierge,  et  le  13  octobre  suivant,  il  commençait 
son  long-  et  fructueux  apostolat  cjue  Dieu  devait  cou- 
ronner par  le  sacrifice.  Pendant  trente-sept  ans,  nous 
allons  le  \()ir  à  Fceuvre.  Bien  des  rayons  de  soleil  illu- 
minent sa  carrière  sacerdotale,  traversée  ça  et  là  par 
(jucthpies  nuaj^'cs  cpii  n'estompc-nt  i\uc  mieux  les  jours 
radieux. 

Le  |jremi(!r  brouillard  part  du  cimetière.  i\'uivres 
chers  morts,  le  champ  de  votre  repos  devient  celui  de 
l'aLj'italion  pour  les  \i\'ants  !  I.e  curé  ne  peut  ])arve- 
nir  à  calmer  les  esprits.  11  demande  u.n  mot  de  son 
évê(|U(-  (pi'il  i)])t]('.nl  facilement.  Dans  sa  reconnais 
se,  il  écrit  :  "  MonseiL^rncur.  mes  docteurs  et  perturba- 
teurs se  sont  entièniiKMU  trouvés  confus,  battus  et  ont 
|)ris  la  fuite.  .S'ils  ont  inurmun'.  cela  n"a  été  (|ue  dans 
l'obscurilc'  dr  leurs  f()\-ers.  " 


M.   lal.he-  J 


M.  l'abbO  I,.   K.   A.   IJupuis 


M.  Moriii. 

M.  lalibé  T.  S.  >k-  Canifcl. 


Cette  lettre  est  du  commencement  de  l'annek;  i  796. 

Au  mois  de  juillet,  la  (lucstion  du  cimetière  est 
soulevée  de  nouveau.  M.  de  Lanaudière  intervient,  il 
n'approuve  pas  la  démarche  des  paroissiens  qui  ont 
présenté  une  requête  à  réve(|ue.  Il  n'est  pas  non  plus 
complètement  de  l'avis  tlu  curé  car  c'est  à  l'adresse  du 
pasteur  que  se  trouvent  les  paroles  suivantes  qui  ter- 
minent la  lettre  :  "  En  voulant  trop  exiq-er,  on  gâte  tout." 
Le  cimetière  devait  avoir  600  pieds  de  circuit.  Le  bon 
curé  cherche  lumière  et  consolation  dans  la  prière  ;  il 
chante  une  i^rand'messe  pour  pacifier  les  esprits.  Et 
c'est  Mgr  Plessis  alors  curé  de  Québec,  qui  devient  le 
confident  de  ses  peines  comme  le  témoigne  la  lettre 
suivante  :  "  Souhaitez-vous  des  nouvelles  de  la  secon- 
de persécution  faite  à  sainte  Catherine  par  quelques- 
uns  de  mes  paroissiens  ?  En  voici  :  le  mercredi  soir, 
avant  veille  de  la  dite  fête,  on  s'est  assemblé  au  nom- 
bre de  vingt  à  vingt-cinq  personnes,  tant  vieux  que  jeu- 
nes chez  la et  non  ailleurs on  y  est  resté  jusque 

vers  cinq  heures  du  matin.  On  dit  que  la  dépense  seule 
de  boisson  pour  le  souper  et  le  réveillon  a  coûté  $20.00." 
La  fin  de  la  lettre  semble  nous  laisser  soupçonner  que 
Mgr  Plessis  était  déjà  venu  à  Ste-Anne,  et  que  dans 
quelques  circonstances,  il  s'était  montré  assez  miséri- 
cordieux envers  les  jeunes  :  "  Vos  chers  petits  Gouin, 
Laflèche,  Perrin  etc.,  n'ont  pas  été  les  derniers  à  s'y 
rendre.  "  M.  Morin  continue.  "  Les  bons  paroissiens 
sont  étonnés  et  gémissent  de  ce  qu'un  certain  nombre 
d'entre  eux  vont  s'amuser  avec  la  balayure  sortie  de 
Québec  et  réfugiée  dans  nos  cantons.  " — Pas  flatteur 
pour  le  curé  de  la  capitale.  Pour  réparer  l'injure  faite 
à  sainte  Catherine,  on  chante  une  crrand'messe  dans  la 
semaine  en  l'honneur  de  cette  sainte.  Le  curé  ajoute 
que  "  c'est  un  soufflet  à-plomb  "  pour  les  délinquants, 
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(jui  après  tout  n'étaient  pas  sans  repentance  puis(}irils 
assistent  à  la  grand'messe  "  dans  la  hgÏ  eX  non  pas  au 
chœur  où  ils  n'ont  pas  osé  paraître.  " 

En  1806,  M.  de  Lanaudière  veut  à  tout  prix  que 
M.  Morin  se  retire.  Malgré  les  hauts  cris  du  seigneur, 
le  curé  reste  à  son  poste  ;  mais  hélas  !  ce  n'est  pas  sans 
lutte.  Il  s'agit  de  construire  un  presbytère.  M.  de  La- 
naudière s'oppose  à  ce  que  les  paroissiens  prennent 
des  pierres  dans  la  rivière.  En  181 1,  le  propriétaire 
du  manoir  fut  appelé  à  rendre  compte  de  ses  actions 
devant  le  souverain  Maître.  Le  curé  ne  songe  plus 
désormais  qu'à  ses  paroissiens  nécessiteux.  La  disette 
fut  grande  en  1813,  il  distribua  son  grain  aux  indigents, 
(i)  Jusqu'à  1821,  le  charitable  curé  remplit  auprès  de 
ses  paroissiens  les  fonctions  du  bon  Pasteur.  Quand  il 
eût  donné  à  son  troupeau  bien  aimé,  force,  santé,  dé- 
vouement, il  reçut  pour  récompense  une  parcelle  de  la 
croix  de  Jésus.  Une  extinction  de  voix,  jointe  à  une 
débilité  générale,  l'obligea,  à  son  grand  regret,  de  dé- 
poser les  armes.  Il  a  demandé  sa  démission  à  Mgr 
Plessis,  en  ajoutant  :  "  Il  m'en  coûte  de  quitter  l'ouvra- 
ge du  Seigneur.  "  Mgr  l'évêque  de  Québec  lui  conti- 
nua ses  pouvoirs  et  lui  accorda  le  tiers  de  la  dîme.  Le 
vieux  curé  ne  voulait  pas  s'éloigner  de  ceux  qu'il  avait 
aimés.  Il  demeura  à  Ste-Anne  et,  pendant  vingt-deux 
ans  encore,  il  s'immolera  pour  son  cher  et  bien-aimé 
troujxan. 


(i)  hii  1821,  Mr  le  Cure  Moiin,  en  répons;  .i  ceitaiiieî  questions  posées 
au  Clergé  de  la  Province  par  la  Chambre  d'Assemblée,  disait  :  "  I,a  jiaroisse 
de  Ste-Anne  de  la  F'érade  comptent  1880  âmes. 

Ix-s  chefs  de  familles,  propriétaires,   sont  au  nombre  de  23r. 

Il  a  été  fait,  durant  les  10  années  précédentes,  945  baptêmes,  1 19  maria- 
ges, 478  sépultures. 

Mes  paroissiens  ne  vont  point  s'étal)lir  dans  les  Townships  :  la  distance 
et  le  manque  de  moyens  pécuniaires  paraissent  en  être  la  cause.  " 
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Pas  voyageur  le  lion  M.  INIorin. — Québec  le  vit 
rarement.  Montréal  jamais,  et  son  unicjue  voyaj^e  aux 
Trois-Rivières  est  resté  une  histoire.  Mgr  de  Québec 
l'avait  nommé  confesseur  extraordinaire  des  Ursulines. 
Il  proteste  :  l'évêque  insiste.  Un  jour,  il  (juitte  Ste- 
Anne,  en  canot,  arrive  aux  Trois-Rivières,  tire  son 
embarcation  sur  la  grève,  en  face  du  monastère,  entre 
par  l'hôpital  et  se  fait  conduire  à  la  sacristie.  Là,  il  se 
met  au  confessional  sans  prévenir  personne  et  se  retire 
au  bout  d'un  certain  temps.  Arrivé  chez  lui,  il  écrit  à 
Mgr  de  Québec  qu'il  s'est  rendu  au  monastère  des 
Ursulines  et  que  personne  ne  s'est  présentée  à  confes- 
se. Monseigneur  le  dispense  d'une  seconde  tentative. 

Le  bon  curé  employait  ses  économies  en  bonnes 
œuvres  ;  chaque  année  sa  dîme  retournait  à  Mgr  Signay 
qui  en  faisait  bénéficier  le  séminaire  de  Nicolet.  La 
page  suivante  attribue  aux  prières  et  aux  souffrances 
de  ce  vertueux  patriarche,  le  grand  nombre  de  voca- 
tions ecclésiastiques  dans  la  paroisse,  qui  jusqu'alors 
n'en  avait  fourni  aucune. 


-^t. 


L'HIRONDELLE  DE  STE-ANNE. 


Elle  était  toute  triste  la  gentille  hirondelle.  KUe  ne  chantait  plus  ;  ses  ailes 
rasaient  la  terre  ;  son  petit  n^il  rouge  était  humide.  Elle  allait  et  venait,  puis 
alla  se  ponier  tout  doucement  sur  un  des  bras  de  la  croix  du  chemin.  Un  prêtre, 
agenouillé  au  pied  du  signe  rédempteur,  troublait  seul  îa  solitude  du  lieu.  A 
l'approche  de  l'oiseau,  il  ferma  son  livre  d'heures  et  dit  :  Comment  se  fait-il, 
gentil  oiseau,  que  tu  aies  déserté  les  riantes  îles  où  dans  les  touffes  de  la  folle 
avoine,  tu  as  consliuit  ton  nid  ? — Prêtre  de  Dieu,  compatis  à  ma  peine,  j'allais 
comme  de  coutume  faire  entendre  mon  chant  du  soir  à  Notre  Dame  Ste  Anne, 
et  voici  ce  que  la  sainte  m'a  dit  :  "  Cesse  tes  chants,  mon  ànie  est  triste. ..cette 
paroisse  que  j'aime  ne  cherche  plus  à  plaire  à  Jésus.  Les  jeunes  ont  appris  aes 
chants  que  ne  connaissaient  pas  les  anciens,  on  déserte  le  saint  lieu,  on  discute 
les  ordres  du  curé.  Je  suis  triste.. ..et  les  bonnes  .imes— elles  sont  encore  nom- 
breuses— ne  cherchent  pas  assez  à  faire  violence  au  ciel  "  .■\lors,  mon  cœur  rl'oi- 
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seau  b'esi  fenclii,  j'ai  pleure,  voilà  pourquoi  je  ne  chante  plus,  voilà  pourquoi 
j'ai  déserté  les  guérets  dorés  où  jaunit  la  folle-avoine;  voilà  pourquoi  je  fuis  la 
plage  aux  flots  argentés  ;  voilà  pourquoi  je  cherche  la  croix  solitaire. 

—  Hirondelle  de  sainte  Anne,  retourne  vers  la  bonne  Dame,  et  dis-lui  que 
son  serviteur  a  reçu  son  message.  Il  prend  sur  lui  les  offenses  de  son  peuple, 
(^ue  sainte  Anne  prenne  ma  santé,  mes  forces,  mes  jours  de  bonheur,  en  un 
mot  mes  joies  d'ici-bas  ;  mais  qu'elle  sauve  ceux  que  le  Seigneur  m'a  confiés  !.., 

Le  bon  curé  prêcha  tant  et  tant,  que  les  mauvaises  têtes  voulaient  l'en  em- 
pêcher ;  il  pria,  puis  ses  forces  s'épuisèrent  et  la  maladie  vint  le  clouer  à  la  croix. 

Au  loin,  l'hirondelle  joyeuse  faisait  entendre  ses  notes  perlées  ;  de  sa  niche, 
sainte  Anne  souriait  de  bonheur.  C'est  que  la  prière  du  saint,  fécondée  par  le 
sacrifice,  avait  été  entendue.  Toute  une  pléiade  de  pieux  lévites  sortira  bientôt 
de  la  paroisse  pour  travailler  à  la  moisson  du  bon  Dieu. 

Voici  une  bonne  nouvelle  :  un  enfant  est  né  pour  le  bien  du  diocèse.  11 
est  là,  à  l'ombre  du  saint  lieu.  Il  prêchera  dans  toute  la  confée.  Ceux  qu'il 
aura  bénis  l'appelleront  Monseigneur.  Tous  les  enfants  et  les  petits-enfants  de 
la  paroisse  exalteront  ses  vertus.  Une  maison  de  prêtres  par  lui  sera  créée  ;  de 
là,  les  moissonneurs  fiu  Unn  Dieu  s'élanceront  sur  la  caniiiasrne,  et  riche  sera 
la  moisson. 

Maintenant,  Seigneur,  je  dormirai  en  paix,  disait  le  saint  patriarche.  Et 
les  bons  habitants  de  Sle-Aniie  étaient  tout  radieux  de  voir  pleinvi,  pleurer  de 
joie  leur  vieux  curé. 

LVjcuvre  de  la  ])ropagaiion  de  la  foi  fiorissail  dans  la  paroisse.  Le  saint 
prêtre  ne  voyait  ])lus  les  lettres  de  son  bréviaire,  mais  le  rosaire  ne  tombait  pas 
de  ses  mains.  Le  fruit  de  ses  épargnes  faisait  monter  les  murs  d'un  séminaire 
où  les  enfants  de  la  paroisse  apprenaient  à  servir  le  Seigneur. 

Hientôt  ils  s'élanceront  à  la  faucille,  ces  moissonneurs  tlu  bon  Dieu,  (^uel 
lieu  n'a  jjas  entendu  le  nom  de  Monseigneur  Laflèche  !  Il  a  moissonné  dans  les 
plaines  du  Nord,  dans  nos  riches  campagnes  comme  dans  nos  grandes  cités. 
C'est  l'apôtre  du  bon  Dieu,  c'est  l'enfant  de  sainte  Anne,  c'est  le  fds  de  In 
prière,  c'est  notre  jiasteur.  c'est  notre  père. 

M.  Morin  vécut  retiré  pendant  vin<^t  ans,  dans  la 
famille  Daiith,  où  on  lui  prodiguait  à  l'envi  les  soins 
les  plus  attentifs.  Le  i  i  décembre  1843,  M.  Brien  in- 
forma M^rr  de  Québec  de  l'état  de  santé  du  vieu.x 
curé.  Pour  avoir  l'intellig-ence  de  la  première  phrase  il 
faut  se  rappeler  que  le  curé  de  Ste-Anne  payait  à  M. 
Morin  le  tiers  i\ii  la  dîme. —  "  Monseie;"neur,  tlit-il,  mal- 
"  gré  la  langueur  et  une  faiblesse  extrême,  surtout  de- 
"  puis  c[uel(|ues  semaines,  M.  Morin  est  encore  à  moi, 
"  et  très  peu  à  lui  ;  mais  selon  les  apparences,  il  ne  sera 
"  plus  bientôt  ni  à  l'un,   ni  à  l'autre.    Dieu  semble  vou- 
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"  loir  lui  donner  sous  peu  "  la  vie  meilleure.  "  La  veille 
"  de  la  fête  de  l'Inimaculée  Conception,  dans  l'après- 
"  midi,  je  lui  ai  donné  l'extrênie-onction,  et  le  soir,  vers 
"  8  heures,  l'induli^cnccî  J )i  Aydcido  Mords.  Il  parais- 
"  sait  si  faible  (juc  ]v  pensais  (ju'il  expirerait  dans  la 
"  nuit.  Il  ne  peut  plus  prononcer  un  mot.  Le  médecin 
"  ne  lui  donne  (pie  cjnelcpics  jours  de  vie.  En  attendant, 
"  le  vénérable  père  semble  en  profiter  pour  prier  sans 
"  cesse.  Le  chapelet  ne  lui  part  pas  des  mains,  et  quoi 
"  qu'il  ne  parle  plus  au  monde,  pas  même  à  ceux  qui 
"  entourent  son  lit,  vu  (ju'il  n'en  a  pas  la  force,  on  voit 
"  qu'il  s'entretient  continuellement  avec  Dieu. 

"  M.   Brien   Prêtre.  " 
Ses  jours  furent  prolongés  juscpiau  27  décembre, 
1843.    Il  s'éteignit  à  l'âge  de  87  ans,  dont  60   de  prê- 
trise, et   il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Ste-Anne  de  la 
Pérade. 


CHAPITRE  XIII. 


UNE    rHALANGE    SACERDOTALE. 


Je  t'ai  choisi  ]ioiir  orner  le  saint  lieu. 
IsAiK,  l.X,    13. 


ingt-cinq  prêtres,  tenant  le  calice  de  la  paix  et  de 
la  miséricorde,  forment  en  1895,  au  ciel  de  l'Égli- 
se de  S  te- Anne  une  magnifique  auréole.  Parmi  eux 
quelques-uns  ont  reçu  les  palmes  de  la  récompense  ; 
du  ciel  ils  tendent  à  leurs  frères  d'ici  bas  leurs  mains 
secourables,  et  ensemble  ils  prient  pour  le  coin  de  terre 
béni  (|ui  k;s  a  vus   naître. 


\IM.    I.KS  AIîHES   PIERRE  DAMASE   KICARD   ET   ERANCOIS- 
XAVIER    lîKI.I.AKMIX    KKAKI). 

C'est  à  leur  mère-,  femiiu-  d'cspril.  grande;  chréti- 
enne, âme  élevée,  (jue  les  Messieurs  Ricard  doivent 
le  bienfait  de  leur  vocation  et  la  gloire  d'ouxrir  la  mar- 
che de  la  phalange  sacerdotale  que  nous  allons  voir 
successivement  défiler  sous  nos  yeux. 

Marguerite  I^^rrière,  mariée  à  Joseph  Ricard,  bra- 
ve cnltivaK'ur  du  bas  de  .Ste-Annc,   n'avait  pas  eu  l'a- 


M.  r.ililui  A.  eiiMiiNl.  M.   r.ihliO  J.   H.-iilcy. 

M    r.ihbc  ■/..  Cliarcst. 
M.  l'abbC-  H.  norion.  M.  l'ahlx:-  J.  k.  L.  Haiiielin. 
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vantaî^e  de  recevoir  une  instruction  complète.  Cepen- 
dant elle  cultivait  les  lettres,  et  la  tradition  rapporte 
que  M.  Guay,  neveu  du  curé,  s'étant  livré  à  (pieUpu-s 
essais  poéticjues,  la  réplicpic  lui  était  tlonnée,  toujours 
dans  la  langue  des  dieux,  [)ar  Madame  Ricard.  Deve- 
nue veuve  et  prévoyant  qu'elle  n'avait  pas  assez  de 
fortune  pour  faire  donner  une  éducation  classicjue  à  ses 
fils,  cette  mère  dévouée  prit  le  parti  d'aller  demeurer  à 
Nicolet.  A  l'époque  des  vacances,  la  famille  revenait 
sur  le  bien  paternel,  et  les  beaux  verg-ers  qu'on  voit 
encore  sur  la  propriété  de  M.  Michel  Loranger  .sont 
des  plantations  des  jeunes  gens. 

M.  Pierre  Damase  fut  ordonné  prêtre  le  5  mars 
1826.  Il  exerça  le  saint  ministère  avec  fruit  de  1831 
à  1853  comme  curé  de  la  Pointe  Claire.  Son  corps 
repose  à  l'Ile  Bizard,  011  il  mourut  en  1854,  âgé  de 
54  ans  et  demi. 

Son  frère,  François- Xavier  Bellarmin,  avança  plus 
lentement  dans  les  saints  ordres.  Il  ne  fut  ordonné  prê- 
tre qu'après  la  mort  de  Mgr  Plessis.  qui  ne  le  croyait 
pas  appelé  à  l'état  ecclésiastique. 

M.  Bellarmin  Ricard  fut  curé  de  l'Ile  Perrot,  de 
St-Marc  et  de  Blairfindie.  En  1846,  il  se  retira  à  l'Ile- 
Perrot.  où  il  cultivait  un  magnifique  verger. 

Il  mourut  le  16  octobre  1879,  ayant  atteint  sa 
82ème  année. 


M.     l.AJ'.lîE    /KI'UIKIN    (HARKST. 


I.e  /èlc  <lo  votre  maison  me  ilévore. 
Ps.    l.WIII.    10. 


De  nos  jours  où  les  associations  ouvrières  jouent 
un  si  grand  rôle,  il  est  glorieux  pour  la  religion  de  rap- 


—  8o  — 

peler  le  souvenir  d'un  saint  prêtre  qui  a  vécu  au  milieu 
d'une  population  d'artisans,  qui  s'est  immolé  pour  elle  et 
qui  lui  a  donné  en  aumônes  au  moins  $100,000,  Lors- 
qu'on faisait  remarquer  à  M.  Charest  que  par  ses  libé- 
ralités, il  s'exposait  à  la  ruine  et  que  s'il  devenait  mala- 
de on  vieux,  il  pourrait  bien  man(|uer  de  soins,  le  bra- 
ve curé  répondait  :  "  Quand  je  serai  devenu  impotent 
"  et  qu'on  me  mettra  à  la  porte  de  mon  presbytère, 
"j'ai  le  cœur  de  mon  peuple,  j'y  ferai  mon  lit  de  mala- 
"  de  et  j'y  mourrai  au  battement  de  son  amour  pour 
"  moi,  car  il  m'aime.   Je  l'aime  bien  aussi.  " 

M.  Charest  a  été  curé  de  St-Roch  pendant  tren- 
te-huit ans.  Il  a  laissé  dans  cette  paroisse  une  mémoire 
bénie,  un  souvenir  impérissable.  "  Sa  mémoire,  a  écrit 
"  M.  Huot,  (i)  est  sereine  et  pure,  fondée  sur  une  exis- 
"  tence  cjui  fut  servie  par  un  rare  bon  sens,  inspirée  par 
"  le  patriotisme  et  couronnée  par  la  charité.  " 

La  famille  Charest  est  une  des  anciennes  familles 
de  Sainte  Anne  de  la  Pérade.  Ori^■inaire  du  Poitou. 
Jean  Charest,  le  chef  de  cette  famille,  vint  s'établir  au 
Château  Richer,  où  il  se  maria  (1669)  avec  Elizabeth 
Guillot,  fille  de  Godfroy  Guillot  et  de  Marie  Daban- 
cour,  veuve  de  Jean  Joliet  et  mère  de  Louis  Joliet,  le 
découvreur  du  Mississii)i. 

Le  second  chef  de  cette  famille,  celui  cpii  s'établit 
à  Sainte- Anne  est  Jean  Charest,  fils  (hi  jjrécédent, 
marié  (1696)  à  Catherine  Jobidou.  Le  troisième  de  ses 
fils,  François,  épousa,  en  1738,  Marie  Joseph  Mercure. 
Ils  furent  les  père  et  mère  d'Antoine  Charest,  aïeul  de 
l'abbé  Z('])hirin  Charest.  Sa  ^(rand'mère  se  nommait 
Geneviève  l>a(pierre.  (i) 

(I)  KIofje  (lu  Kfv.  M.  Z.  Charest,    opuscule  1res  hien  écrit   où  nous  avons 
puisé  quelques  traits  de  la  vie  fie  ce  saint  prêtre. 


(I)   Cette  note  t,'énéalogifiue  est  due  à  l'obligeance  de  M.  l'ahhé  DouviJle. 
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L'abhc  eut  pour  i)cn'  iM.  Antoine  Charest  et  pour 
mère  Marie-Anne  Marchand.  Ses  asj)irations  j)our  la 
prêtrise  se  manifestèrent  dès  son  enfance,  et  ce  fut 
pour  lui  permettre  de  mieux  déployer  "  son  aile  d'an- 
q-e  "  (ju'il  fut  envoyé,  en  1827.  au  Séminaire  de  Nicolet. 
Il  était  alors  à.gé  de  quatorze  ans.  Son  Aima  Mater 
eut  toujours  une  large  part  dans  ses  souvenirs.  En  re- 
venant du  conventum  des  anciens  élèves,  en  1866,  il 
disait  :  "  Cette  réunion  d'amis  et  de  vieux  compagnons 
"  fut  une  idée  charmante  et  ça  été  l'un  des  moments 
"  les  plus  heureux  de  ma  vie.  Quel  calme  on  ressent 
"  dans  ces  vieux  murs,  et  que  les  cieux  y  sont  grands 
"  et  cléments  !  " 

Ordonné  prêtre  le  i  i  décembre  1836,  il  était  ren- 
du à  St-Roch  de  Québec,  le  12,  comme  vicaire,  et  trois 
ans  plus  tard,  il  en  fut  nommé  curé.  Il  aimait  son  bon 
peuple,  ses  vaillants  ouvriers.  "  J'aime,  disait-il.  les 
"  gens  passionnés.  Je  mêlerai  à  leurs  passions  un  peu 
"  de  ma  patience  qui,  malheureusement,  n'est  pas  bien 
*'  considérable,  et  cette  chimie  produira  un  composé 
"  qui  fera  merveille.  " 

De  son  côté,  ce  peuple  avait  trouvé  un  curé  selon 
son  cœur  et  il  répondit  avec  enthousiasme  aux  appels 
sucessifs  de  M.  Charest.  La  première  fois  que  l'apô- 
tre de  la  charité  tendit  la  main,  ce  fut  en  1843,  pour 
bâtir  le  vaste  établissement  des  Sœurs  de  la  Congré- 
g-ation  de  Saint-Roch.  Le  28  mai  1845  fut  un  jour  de 
ruine  pour  le  faubouro-.  L'église,  le  presbytère  et  les 
deux  tiers  des  maisons  étaient  en  cendres.  Le  bon  cu- 
ré, refoulant  ses  larmes  dans  son  c(Eur,  apparut  au  mi- 
lieu de  son  peuple  avec  cette  figure  sereine,  ce  courage 
qui  donne  de  l'énergie.  En  le  voyant,  les  incendiés  se 
se  sentaient  consolés.  Grâce  aux  secours  obtenus,  M. 
le  curé  Charest  put   bientôt  voir  sortir  des  ruines    un 
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sccontl  St-Rocli  i)liis  beau,  plus  t^rand,  jjIus  j:)rospère 
(|Ufj  le;  premier. 

La  construction  de  réijlise  de  St-Sauveur  et  de 
celle  de  la  Congrég'ation,  de  deux  maisons  pour  les 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  d'un  couvent  à  St- 
Sauveur  marquent  les  étapes  de  185 1  à  1859.  Mais 
lorsque,  dans  la  nuit  du  14  octobre  1866,  St-Roch  et 
St-Sauveur  s'écroulèrent  sous  l'action  des  flammes,  le 
bon  curé  fut  inconsolable.  L'avenir  lui  apparut  sombre. 
11  n'avait  plus  l'éner^-ie  de  ses  trente  ans,  et  l'émiirra- 
tion  décimait  sa  brave  population  d'artisans.  Cepen- 
dant, il  ne  faillit  point  à  la  tâche  et  on  le  vit  encore 
prendre  l'initiative  pour  relever  sa  chère  paroisse. 

Dieu,  qui  avait  compté  ses  jours,  ne  iui  épargna 
pas  ceux  de  l'épreuve.  La  séparation  de  St-Sauveur 
d'avec  St-Roch  lui  fut  très  sensible.  En  1876,  une  ma- 
ladie de  quelques  mois  conduisit  lentement  au  tombeau 
ce  prêtre  dévoué.  Il  mourut  le  7  décembre  au  soir. 
Marie  Immaculée  aura  couronné  dans  la  gloire  son  fidè- 
le et  loyal  serviteur.  Son  église,  (pi'il  avait  tant  aimée, 
se  couvrit  au  jour  de  ses  funérailles,  de  tentures  funè- 
bres, mais  c'est  à  bon  droit  qu'on  a  dit  que  "  plus  grand 
"  encore  était  le  deuil  des  c(eurs.  "  St-Roch  garde  à 
son  anci(Mi  curé  un  Reconnaissant  souvenir. 

11  était  le  frère  du  docteur  Tiburc(-  Charest.  décé- 
dé à  Beauport;  après  y  avoir  exercé  sa  jjrofession  avec 
succès  pendant  plusieurs  années,  et  l'oncle  des  abbés 
Douville,  Télesphore  et  Edouard  Latlèche,  Edouard 
et  George  Brunel. 


M.     I.AlîHE    AMAIil.K    (IIARKST. 

Le  8  Mai  1807,  M.  le  curé  Morin  baptisait  un  en- 
fant (jui  devait  être  le  troisième  prêtre  de  Sainte- Anne. 
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VWs  (le  M.  Louis  Cliarcst.  cultivateur  et  de  dame 
Marguerite  Richer  Lallèche,  il  fut  nom^né  AinabK'. 
Ayant  étudié  au  Séminaire  de  Nicolet,  il  fut  ordonné 
prêtre,  en  ICS37.  par  Mgr  Gaulin.  évêque  de  Kingston, 
((ui  a\ait  demandé  à  Mgr  Sii^Miay  des  prêtres  pour  son 
nouveau  diocèse.  La  première  cure  de  M.  Charest  fut 
Ste-Anne  de  Penetanguishene.  Il  évang-élisa  le  pays 
que  les  Pères  BréUeuf  et  Lallemant  avaient  arrosé  de 
leur  sanj^.  Ce  bon  prêtre  eut  toujours  un  véritable  cul- 
te pour  nos  "  mart\rs  canadiens.  " 

Après  dix-sept  ans  passés  dans  la  province-sœur, 
^L  Charest  revint  aux  Trois- Rivières.  Mgr  Cooke 
lui  confia  la  cure  de  St-Narcisse,  puis  celle  de  St-Mau- 
rice.  Dans  cette  dernière  paroisse,  il  fit  une  conversion 
remarquable.  Un  esprit  fort,  bien  connu  pour  ses  pro- 
jets anti-religieux,  changea  subitement  de  conduite, 
après  une  nuit  d'insomnie,  et  devint  un  fervent  catholi- 
que. 

^L  Amable  Charest.  retiré  du  ministère,  termina 
ses  jours  à  l'évêché  des  Trois-Rivières.  Il  mourut  le 
22  juillet  1872,  et  fut  inhumé  dans  la  nouvelle  église 
de  Ste-Anne  d(!  la  Pérade. 


M.     I.AIU^E    JOSKI'H     LîAII.KV. 

"  Trausiif  benefaciendo  "  Telle  fut  la  parole  de 
louange,  d'amitié  et  d'adieu  qu'un  co-paroissien,  un 
confrère,  rélocjuent  évêque  Laflèche  adressait  à  une 
foule  pieuse  et  attendrie,  pleurant  la  mort  de  M.  Jo- 
seph Bailey.  curé  de  St- Pierre. 

Elle  résume  bien  sa  trop  courte  carrière. 

C'est  une  iielle  et  sympathique  figure  que  celle  de 
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ce  jeune  prêtre  qui  sut  se  concilier  l'estime  universelle, 
tout  en  s^ardant  l'intégrité  du  caractère  sacerdotal. 

Joseph  Baile)'  naquit  à  Ste-Anne  de  la  Pérade  le 
3  avril  1819.  Son  père,  Guillaume  Bailey,  d'origine 
écossaise,  avait  voyagé  dans  le  Nord-Ouest.  C'était 
un  gentilhomme  très  respectable  et  doué  d'un  grand 
bon  sens  ;  il  mourut  à  Tâge  avancé  de  96  ans  ;  sa  mère 
fut  Judith  Perreault.  bonne  chrétienne  qui  éleva  sa  fa- 
mille dans  la  crainte  de  Dieu. 

C'est  dans  le  séminaire  de  Nicolet  que  ce  saint 
prêtre  passa  sa  jeunesse.  Ses  manières  affables,  son 
caractère  ouvert,  son  bon  cœur,  son  esprit  vif  lui  con- 
cilièrent l'affection  de  ses  professeurs  et  de  ses  confrè- 
res. Enfant  de  la  campagne,  habitué  au  grand  air,  il 
avait  compassion  des  enfants  des  villes  qu'il  avait  bap- 
tisés, vu  leur  tempéramment  délicat.  ''  des  poussés  à 
l'ombre.  "  Le  Palmare  de  son  Abna  Mater  atteste  ses 
beaux  succès  dans  ses  études. 

Le  /janvier  [844,  il  recevait,  avec  Mgr  Lallèche. 
l'onction  sacerdotale,  dans  la  Basilique  de  Québec. 
Puis,  Trois- Rivières  garde  la  douce  mémoire  de  son 
fructueux  apostolat.  Pendant  six  ans.  il  fut  comme  vi- 
caire l'aide  de  M.  Cooke,  alors  Vicaire  général.  Dire 
ce  que  son  âme  ardente  a  opéré  de  bien,  raconter  les 
uKTveilles  de  zèle,  de  charité,  de  dévouement  de  ces 
six  années  n'est  pas  chose  facile.  P^n  1846,  nous  le 
trouvons  sur  le  théâtre  de  l'épidémie,  à  la  Grosse- Ile, 
où  le  typhus  décime  les  pauvres  émigrés  irlandais. 
\  aillant  soldat,  il  est  le  premier  sur  la  brèche  ;  cœur 
généreux  et  compatissant,  il  console,  il  encourage,  sur- 
tout il  fait  voir  et  il  tmtr'ouve  le  ciel. 

Atteint  lui-même  de  l'épidémie,  il  fut  si  malade 
()ue  l'on  désespéra  de  ses  jours  ;  mais  Dieu  voulait 
encore  jjIus  richcr  la  couronne  du   héros   de  la  charité. 
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Il  se  rctahlil  :  mais  il  L^anla  le  l^c  riiic  de  la  maladie  cjui 
devait  le  conduire  i)rématuré'iiieiU  au  tombeau.  En 
ICS50,  il  fut  curé  du  Cap  du  la  Madeleine,  mais  c'est  à 
St-Maurice,  (jui  eut  le  bonheur  de  l'avoir  cjuatre  ans 
l)our  pasteur,  (pi'il  d('pl()\a  toute  son  énergique  acti- 
vité. Aussi  ce  lieu  lui  hit-il  cher  entre  tous.  Ouelcpies 
jours  avant  sa  mort,  il  envoya  un  messag'e  d'adi(Mi  à 
ses  anciens  paroissiens,  réclamant  leurs  prières, 

A  St- Pierre  les  Becquets,  ses  précieuses  qualités 
trouvaient  un  plus  vaste  théâtre.  Il  y  fit  preuve  d'une 
sagesse  extrême.  Le  temple  qu'il  )■  a  élevé  au  Sei- 
oneur  reste  un  dig-ne  monument  de  son  habileté,  de 
son  goût  artistique.  A  sa  mort,  arrivée  le  vendredi,  13 
Mars  1866.  la  paroisse  entière  pleura  son  pasteur.  Ce 
deuil  était  partagé  par  Mgr  Cooke  qui,  quoique  acca- 
blé sous  le  poids  de  l'âge  et  des  infirmités,  se  rendit  à 
ses  obsèques.  A  ces  larmes  du  vénéré  prélat,  pleurant 
un  fils  cher  à  son  cœur,  se  mêlaient  celles  de  M.  le 
grand  vicaire  Lafièche.  Avant  l'absoute,  ce  dernier 
monta  en  chaire  et.  dans  un  vibrant  discours,  il  se  fit 
l'éloquent  interprète  de  la  reconnaissance  et  de  la  dou- 
leur publi(]ues.  Ses  touchants  adieux  au  vénérable 
défunt,  dont  il  comtenq^lait  les  traits  pour  une  dernière 
fois,  firent  éclater  l'auditoire  en  sanglots.  M.  Joseph 
Bailey  repose  dans  le  caveau  du  sanctuaire,  du  côté  de 
l'évangile.  Qu'il  v  dorme  en  paix,  entouré  des  béné- 
dictions  de  ceux  cpii  l'ont  aimé,  car  il  a  passé  en  fai.sant 
le  bien  ! 


M.   HERCULE  DORION. 

Dans  cette  galerie  des  ministres  <lu    Seigncnir  (pii 
se  sont  dévoués  |)our  leurs  frères,    le  curé  d'\'ainachi- 
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chc.    le  rcLiTctté   M.  J.  11.  Dorion.    aura  a   jamais    uikî 
j>lace  «^'"lorifiise. 

Sa  notice  biographiciue  a  été  tracée  de  main  de  maî- 
tre par  l'historien  apprécié  de  la  paroisse  d'Vamachi- 
che.  C'est  un  regret  pour  nous  et  un  véritable  larcin 
pour  le  lecteur  de  ne  pas  donner  place  ici  à  ces  belles 
pages  littéraires  ;  mais  le  cadre  restreint  de  notre  livre 
ne  le  permet  pas.  Contentons-nous  de  retracer  les  gran- 
des lignes  de  cette  belle  carrière  sacerdotale. 

M.  Hercule  Dorion  avait  terminé  son  cours  d'étu- 
des au  Séminaire  de  Nicolet,  lorsqu'un  revers  de  for- 
tune anéantit  les  espérances  commerciales  de  son  père, 
M.  Pierre  Dorion.  Ces  caprices  du  sort  ont  ils  été  pour 
quelque  chose  dans  la  décision  du  jeune  homme  de 
tourner  ses  regards  vers  le  sanctuaire  ^  Il  fut  promu  au 
sacerdoce,  le  12  septembre  1844.  Riche  de  tous  les 
dons  apostoliques,  le  jeune  prêtre  brûlait  surtout  de  la 
flamme  ardente  qui  caractérise  les  conquérants  d'âmes. 
Sublimes  et  élogieuses  seraient  les  pages  qui  raconte- 
raient sa  vie  dans  les  savanes  et  les  bois,  lors(]u'il  était 
missionnaire  des  Cantons  de  l'Est. 

i\()us  le  trouvons  en  1847  sur  le  théâtre  de  l'épi- 
démie, à  la  Grosse-Ile.  Il  j)arcourt  ces  immenses  abris 
où  des  frères  gémi.ssent  sur  un  grabat  ;  il  hnir  \yd\-\v.  du 
Dieu  de  leur  première  communion  (|ni  vient  se  donner 
à  eux  avant  (]u'ils  franchissent  les  rivages  de  la  vraie 
patrie.  Bon  .Samaritain,  il  a  jiansé  bien  des  j)laies  ;  il 
a  consolé  bien  des  douleurs.  Ce*  tem|)s  passé  au  milieu 
des  pestiférés,  c'(*st  un  l)aptême  pour  les  (tuvres  de 
zèle  (|ui  vont  désormais  remplir  sa  \  ie. 

Le  5  octobre  1853,  il  recueillait  la  succession  de 
M.  Dumoulin,  (put  la  mort  avait  enlevé  aux  parois- 
siens d'Yamachiche.   On  a  dit.    a\(:c  raison,   (ju'il  était 
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riiomnic  de  la  situation  ;  L^ravc,  modeste,  homme  d(î 
conseil.  |)oli,  mais  toujours  et  partout  "  prêtre  de  (ésiis- 
Christ,  " 

Trente  six  ans  d'une  telle  administration  lui  ont 
permis  de  développer  les  œuvres  naissantes  de  son 
vénéré  prédécesseur  et  d'ériq-er  l'éj^lise  paroissiale  qui 
fait  l'admiration  du  touriste.  Il  mit  dans  cette  construc- 
tion son  âme  et  son  cœ-ur.  Le  couvent  des  sœurs  de  la 
ProvidtMice.  une  école  des  Frères,  la  bénédiction  de 
trois  nouvelles  cloches  qui  appelèrent  à  l'envi  tous  les 
anciens  d'Yamachiche  à  revoir  une  paroisse  que  leur 
curé  avait  faite  grande,  résument  les  derniers  actes 
d'une  vie  qui,  comme  tout  ce  qui  est  mortel,  devra 
bientôt  s'éteindre.  Pour  des  raisons  de  santé,  il  entre- 
prit un  voyage  d'outre-mer.  visitant  l'Angleterre,  la 
France,  la  Suisse  et  l'Italie. 

M.  Dorion  qui  jusque  là  avait  trouvé  un  délasse- 
ment dans  l'architecture,  la  niécanique.  la  menuiserie, 
s'éprit  tout-à-coup  de  la  peinture.  Il  trouva  dans  ses 
souvenirs  de  jeunesse  les  premières  notions  données 
par  M.  T.  B.  Pelletier,  prêtre  de  Nicolet.  il  les  utilisa 
et  réussit  dans  des  sujets  religieux.  C'est  le  jour  de 
l'Immaculée  Conception,  <S  décembre  1889,  M^ie  1^ 
sainte  X'ierge  \int  ferm(;r  doucement  les  yeux  de  son 
fidèle  serviteur. 

Pendant  son  service,  les  accords  plaintifs  de  l'or- 
gue, interprète  de  la  douleur  publique  accompagnaient 
le  chant  sui\ant.  composé  par  M.  Nérée  Reauchemin  : 

"  Le  doux  rnsteur  a  fermé  s.i  ii.iuiiière 
lit  son  esprit  .tu  ciel  s'est  envolé. 
Nous  précédant  au  pays  de  lumière 
l.e  bon  ami  de  tous  s'en  est  allé. 

"  Aux  sons  plaintifs  de  la  cloche  sonore 
Mêlons  un   cliant  d'espoir  et  de  honheur  ; 
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I.i-  doux  luniiyr  (lu'iin  mal  cruel  dévoie 
Repose  eiilhi  dans  le  sein  du  Seigneur. 

Oh  1  dors  en  paix  sous  la  nef  de  ion  lemple. 
Sous  les  parvis  de  ce  brillant  autel  ; 
Ton  souvenir  nous  servira  d'exemjde, 
Le  souvenir  du  juste  est  ininiorlel.  " 


M.  Joseph-René-Léandre  Hamelin,  et 
M.   Casimir  Hamelin. 

Voici  de  nouveau  deux  frèn.'s,  deux  enfants  de 
Ste-Anne  qui  s'avancent  vers  le  sanctuaire.  Leur  père, 
M.  Auq-ustin  Hamelin,  brave  cultivateur,  n'éparc^nait 
ni  ses  peines,  ni  son  travail  pour  élever  dans  l'amour 
de  la  prière  et  du  devoir  une  nombreuse  famille.  Lors- 
que ses  fils  g-randirent.  le  père  donna  à  deux  d'entr'- 
eux  le  bien  paternel  et  alla  s'établir  à  Nicolet,  où  Léan- 
dre  et  Casimir  poursuivirent  leurs  études.  Le  premier 
fut  ordonné  prêtre  le  22  mai  1853,  et  fut  le  premier 
secrétaire  de  Mi^r  Cooke,  évêque  des  Trois-Rivières  ; 
cette  ville  g'arde  un  doux  souvenir  de  son  trop  court 
passai^e  en  ces  lieux.  En  1863,  il  fut  nommé  curé  de 
.St- Thomas  de  MontmaLCn)-,  et  de  1869  h  1891,  il  ex- 
erça les  fonctions  de  chapelain  à  l'Hôpital -Général  de 
Québec.  Ce  dii^me  et  saint  prêtre  a  depuis  donné  sa 
démission  ;  mais  il  reste  pensionnaire  au  milieu  de  la 
famille  reli_i(ieuse  (ju'il  a  «guidée  dans  les  sentiers  de  la 
perfection,  jKMidanl  \ini,'-t-deux  ans.  il  )•  vit  entouré 
d'estime,  d'altection  et  de  reconnaissance. 


p}^   \ 


M.  1  nbl.C-  C.   Ilaimliii.  M.  r:il(l)<:-  N.  K.   Ricard. 

M.  Viihhi  J.   A.   I     IJouvilU. 
M    labbé  L.   I-:.   Daiith.  M.  l'ahbé  J.  K.  Tcssitr. 
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M.  CASIMIR  HAMELIN. 

Né  le  14  janvier  1831,  il  reçut  l'onction  sacerdotale 
à  Nicolet  le  21  septembre  1856.  Nommé  vicaire  à  Ste- 
Anne  crWimachiche,  il  lui  arriva  une  jjlaisante  anecdo- 
te (ju'il  raconte  lui-même,  en  s'en  amusant  beaucoup. 
Son  frère  Edouard,  architecte,  traversait  un  jour  la  pa- 
roisse. 11  s'arrête  dans  une  concession  pour  demander 
{iuek]iies  renseig-nements.  Comme  rien  ne  le  pressait, 
il  s'attarde  (|uel(|ue  peu  à  causer.  Il  s'avise  de  deman- 
der à  ces  bonnes  gens,  (jui  ne  le  connaissaient  nulle- 
ment, ce  cpuls  pensaient  de  leur  nouveau  vicaire.  Les 
uns  répondirent  :  "  C'est  un  excellent  prêtre,  nous  en 
"  sommes  bien  satisfaits.  " — Mais  une  vieille,  à  la  voix 
grêle,  se  fait  entendre. — "  Oui,  c'est  un  bon  prêtre, 
mais  ça  ne  chante  pas,  ça  ne  prêche  pas,  Monseio-neur 
devrait  bien  n'en  plus  faire  comme  lui." 

Depuis  1857,  M.  Casimir  Hamelin  est  le  très  es- 
timé pasteur  de  St-Hippolyte  de  W'otton  ;  et  les  voix 
vx  les  coeurs  de  ses  ^paroissiens  disent  de  concert  : 
"  Un  bon  et  saint  curé  comme  le  nôtre,  cjue  Monsei- 
L''neur  nous  en  donne  toujours.  " 


M.   L'abbé  Narcisse  Edouard  Ricard. 

ImIs  de  M.  Joseph  Ricard  et  de  Dame  Marie 
Marthe  Riq^odio  de  la  Castille,  M.  l'abbé  est  né  le  25 
mars  1826  et  a  été  ordonné  prêtre  le  27  septembre 
1857.  11  fut  nommé  \icaire  à  Sainte- Anne  de  la  Péra- 
de.  et  un  an  |)]us  tard  curé  de  .St-André  d'Acton.  \'éri- 
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ial)l(:  minisirc  tlu  Seio-neur,  hoii  prédicateur,  ce  prêtre 
zélé,  généreux,  dévoué,  travaille  avec  fruit  au  salut  des 
âmes.  Bien  connu  pour  son  esprit  anti- libéral,  il  eut  à 
lutter  contre  (pielques  adeptes  de  ce  parti. 

Il  )■  a  (juelques  années.  M.  le  curé  reçut  une  fa- 
veur insig^ne  de  sainte  Anne.  Atteint  d'une  maladie  de 
cceur,  il  voyait  ses  forces  diminuer,  sa  santé  affaiblir 
de  jour  en  jour.  Après  avoir  eu  recours  inutilement  à 
la  science  médicale,  il  s'adressa  avec  grande  confiance 
à  la  bonne  sainte  Anne.  Notre  grande  Thaumaturge 
entendit  sa  prière.  M.  Ricard  fut  radicalement  guéri. 
En  témoignage  de  filiale  reconnaissance,  il  plaça  dans 
le  sanctuaire  de  son  église,  un  tableau  de  sainte  Anne. 
Les  paroissiens  ont  éprouvé  comme  leur  curé  (ju'il 
fait  bon  prier  l'aïeule  de  Jésus, 

Depuis  le  29  septembre  1870,  M.  l'abbé  Ricard 
est  curé  de  St-Zéphirin  :  ses  heureux  paroissiens  en- 
tourent ses  vieux  ans  de  respect,  d'honneur  et  d'estime. 


M.  L'abbé  LOUIS-ELIE  DAUTH. 

L'aïeul  paternel  de  M.  l'abbé  Dauth  était  Alsa- 
cien ;  il  venait  de  .Strasbourg  et  se  nommait  Gaspard. 
iJmi  fois  au  jjays.  il  se  maria  à  dame  Marie  Angélique 
TessieM",  dont  il  eut  douze  enfants.  L'un  d'eux,  Gas- 
l^'ird.  marié  en  1812  à  dame  Julie  Rousseau,  fut  le  père 
du  curé  actuel  de  St- Léonard  d'Acton.  Dans  cette 
famille  modèle  vivait  retiré  du  saint  ministère,  le  bon 
M.  Morin,  (pii  termina  ses  jours  dans  cette  pieuse  mai- 
son. L(r  berceau  de  M.  l'abbé  Dauth  fut  béni  par  cette 
main  |)atriarcale  ;  et  l'enfant  grandit  sous  les  \eux  du 
saint  |>rêtre,  (jui  voyait  un  futur  lévite  dans  son  j)etit 
ami.    Les  pressentiments  du  \  ieux  prêtre  se  réalisèrent. 
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I.e  23  septembre;  1860,  M.  I  )auth  recevait  l'onction 
sacerdotale  à  Nicolet,  en  même  temps  que  MM.  les 
abbés  J.  Beaubien.  P.  A.  Px-lh'mare  et  J.  A.  Plais. 

Après  avoir  passé  une  année  à  Ste-Geneviève  de 
Batiscan.  comme  vicaire,  il  fut  nommé  curé  de  St-\'a- 
lère  de  Bulstrode  et  missionnaire  de  Ste-Clotilde  et  de 
Ste-Eulalie. 

Appelé,  en  1822.  à  la  cure  de  St-Guillaume  d'Up- 
ton.  il  y  demeura  pendant  huit  ans.  Ayant  obtenu  un 
congé,  le  bon  curé  en  profita  pour  faire  un  voyage  en 
Terre-Sainte.  Depuis  1891.  il  est  curé  de  St-Léonard 
D'Acton  et  missionnaire  agricole  du  diocèse  de  Nicolet. 

Elle  est  opportune  cette  pensée  de  confier  à  nos 
curés  le  développement  de  l'agriculture.  Nous  croyons 
revoir  dans  ces  prêtres  actifs  et  courageux  saint  Ber- 
nard dans  son  monastère  de  Cîteaux,  aussi  célèbre 
comme  missionnaire  que  comme  docteur.  Il  y  a  chez 
ces  apôtres  de  Dieu  une  force  morale  et  mvstérieuse 
plus  grande  que  toute  la  force  matérielle  dont  dispose 
les  gouvernements.  Ils  sauront  entraîner  nos  braves 
Canadiens  vers  le  travail,  les  retenir  dans  nos  campa- 
gnes aux  vastes  et  riants  horizons,  leur  en  faire  aimer 
le  charme  et  l'air  si  pur. 

Avec  sa  noble  devise  :" /,<?/>^;r;;///.s"  M.  Elie 
Dauth,  aidé  des  hommes  éminents  cjui.  dans  son  com- 
té, ont  pris  à  C(eur  l'œuvre  agricole,  peut  dire  sans 
orgueil  "  J'élève  un  monument  !  " 

Il  a  atteint  sa  52ème  année  d'âge  et  la  35ème  de 
son  sacerdoce.  Il  est  avant  tout  l'homme  du  devoir  et. 
s'il  le  faut,  l'homme  du  sacrifice,  pour  le  bien  de  la 
Religion  et  de  la  Patrie. 

Du  reste,  le  dévoué  prêtre  n'a  pas  encore  \u  tous 
les  fruits  de  sa  belle  mission  :  son  action  se  jirolongera, 
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<;L  i>v)ur  le  bit'ii  de  nos  compatriotes,  et  pour  accroître 
sa  réconij)iMise  au  ro\aunie  de  la  rémunération.  Nous 
lui  souhaitons,  pour  son  oeuvre,  la  persévérance  chré- 
tienne que  Madame  Swetchine  délînit  "  Le  Progrès.  " 
Le  département  de  l'ai^riculture  a  reconnu  son 
mérite  et  sa  capacité,  en  l'appelant  à  faire  partie  du 
conseil  d'agriculture  de  la  province;  de  Québec. 


M.  L'abbé  Joseph-Elzéar  Tessier 

Est,  depuis  1891.  le  curé  de  11  belle  paroisse  de 
St-Célestin. 

Sainte  Anne  veille  sur  ce  lîls  né  dans  sa  paroisse 
le  6  novembre  1836.  11  eut  poin*  père  M.  Gaspard 
Te.ssier,  et  pour  mère  dame  Marie- Anne  Lanouette, 
appartenant  tous  deux  à  des  familles  éminemment  chré- 
tiennes, l'honneur  du  nom  canadien-français.  Ordonné 
prêtre  à  Nicolet,  le  22  Septembre  1861,  il  fut  \icaire  à 
St-Thomas  de  Pierreville,  jniis  h  St- David. 

^Lais  la  plus  t^n'ande  jjartie  de  sa  vie  s'est  écoulée 
au  milieu  des  paroissiens  de  .St-Germain  de  Grantham 
dont  il  a  été  le  curé  jjendant  27  ans.  Puissent  les  fruits 
d(.'  son  apostolat  à  St-Célestin  C-wc  aussi  abondants 
(|u'ils  l'ont  été  à  .St-Gcrmain  ' 


M.  L'abbé  Joseph-Antoine-Irénée  Douville. 

Dans  les  draiides  I-aviilUs  françaises  du  Canada, 
nous  voyons  (ju'un  officier  suijéri(;ur  du  nom  de  Dou- 
villr;  combattait  \aillamment  à  coté  de  Montcalm,  à 
r(':po(|ue    des   luttes   su])rrmes.    Il    existe    actu':llcnieiU 
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(Ml  l^'rancc  une  famille  de  ce  nom  ;  elle  a  pour  devise  • 

"  FAIS   lUKN,  ON   TK  \OMMK.  " 

Nous  ii»-norons  s'il  y  a  {luekjues  liens  de  parenté 
entre  ces  braves  militaires  et  les  ancêtres  de  M.  l'abbé 
Douville,  mais  ce  cpii  est  certain,  c'cîst  (\uv.  leur  devise 
héraldique.'  lui  va  très  bien. 

Préfet  des  études  au  Séminaire  de  Nicolet  depuis 
1882.  M.  l'abbé  semble  avoir  sans  cesse  à  l'esprit, 
sinon  pour  lui-même,  du  moins  pour  la  maison  d'édu- 
cation qu'il  représente:  "  Fais  bien,  on  te  nomme." 
Aussi  le  succès  a-t-il  couronné  ses  efforts  et,  sur  le 
champ  pacifique  des  sciences  et  des  lettres,  les  cham- 
pions du  Séminaire  de  Nicolet  moissonnent  force  pal- 
mes et  lauriers.  M.  Douville  s'était  préparé  à  la  posi- 
tion (]u"il  occupe  par  de  fortes  études,  un  long  profes- 
sorat et  un  séjour  de  six  mois  en  Europe.  Il  fit  ce 
voyage  en  1876,  en  compagnie  de  M.  le  curé  Dorion, 
dans  le  but  de  satisfaire  son  double  amour  de  la  science 
et  de  la  piété. 

La  famille  Douville  est  une  des  plus  anciennes 
familles  de  Ste-Anne  de  la  Pérade  ;  elle  s'était  d'abord 
établie  à  Batiscan. 

Le  premier  ancêtre  venu  au  pays,  en  1649,  se 
nommait  Pierre  Morand  Douville.  Il  était  l'époux  de 
Marie- Madeleine  Grimard,  dont  il  eut  onze  enfants. 
Leur  second  fils,  Alexis  Morand  Douville,  contracta 
alliance,  en  1724,  avec  Marie  Joseph  Massicotte. 

Prançois- Xavier  né  de  ce  dernier  mariage,  épou- 
sait, en  1755.  Marie-Josephte  Gervais  ;  ils  eurent  pour 
fils,  Michel,  qui  se  maria  en  179 1,  à  Rose  Gendron. 
Ce  furent  les  aïeuls  de  M.  l'abbé  Douville. 

Le  père  de  M.  l'abbé  se  nommait  Pierre- Michel 
et  il  avait  épousé  Marie-Anne  Charest,  sœur  de  M. 
l'abbé  Zéphirin  Charest,  curé  de  St-Roch. 
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Dieu  avait  nianiué  la  naissance  du  futur  prêtre  au 
beau  jour  de  la  fête  d'un  apôtre,  le  21  décembre  1838. 
fête  patronale  de  Mijfr  Cooke  qui,  au  jour  commémo- 
ratif  d'un  autre  apôtre,  le  21  septembre  1862,  devait 
lui  donner  l'onction  sacerdotale.  Il  eut,  ce  jour  là,  pour 
compagnons  d'ordination  M.  le  çrand  vicaire  L.  S. 
Rheault,  M.  Patrick  Ouinn,  curé  de  Richmond,  et  M. 
Alexis  Désaulniers,  curé  de  Stanfold.  Entré  au  Sémi- 
naire de  Nicolet  en  1849  comme  élève,  M.  Douville 
était  ecclésiasticiue  et  professeur  en  1857.  Depuis,  sa 
vie  entière  s'est  écoulée  dans  l'enseignement.  Ses  con- 
naissances approfondies  en  mathématiques,  physique, 
astronomie  etc,  lui  assurent  un  rang  distingué  dans  le 
monde  savant. 


M.   L'abbé  Jean-Baptiste  Marcotte 

Né  le  2;  juillet  1837,  est  fils  de  M.  Olivier  Mar- 
cotte et  de  dame  Josephte  Gaudrw  Ordonné  prêtre  à 
Nicolet,  le  25  septembre  1864,  il  fut  successivement 
vicaire  à  St- Maurice  et  à  St-Grégoire  et,  en  1866, 
curé  de  St-Théodore,  où  il  mourut  le  26  avril  1874. 
Ce  jeune  prêtre  s'était  rendu  remanjuabh-  jjar  sa  dou- 
ceur et  sa  charité  (jui  au  besoin.  n'(,'xcluait  pas  la 
Icnncté. 


M.   L'abbé  Venant  Charest 

Appartient  au  jeune  diocèse;  de  Sherbrooke.  Depuis 
iS8(S,  il  a  été  assistant  à  la  cure  de  St- janvier  de 
Weedon.  dont  il  a  écrit  l'intéressante  histoire  ;  aujour- 
d'hui il  est  missionnaire  airricole  du  diocèse. 


M.  l'abbé  Venant  Charest.  M    l'abbil-  Ed.  LallùclK. 

M.  labbc  J.  B.   Marcotte. 
M.  l'abbé  J.  N.  Tessier.  M.  l'abbé  T.  Laflèche. 
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11  (^st  ne'  le  2S  a\ril  1844  de  M.  l'Vançois  Charest, 
cl  de  tlanu;  Henriette  Ciariép)-.  11  a  été  ordonné  prê- 
tre, aux  Trois-Rivières,  le  4  now   1H66. 


]V[,  L'abbé  Edouard  Laflèclie 

Est  le  premier  ecclésiastique  tonsuré  par  M^r 
Latlèche.  Il  est  le  fils  de  M.  Hector  Laflèche  et  de 
dame  Esther  Nobert.  Après  son  ordination,  à  Québec, 
le  jour  des  Saints  Ang"es,  en  1S70,  il  fut  professeur  au 
Séminaire  de  Nicolet,  puis  vicaire  à  St-Grégoire,  à 
St-David,  à  St-Norbert  et  à  Arthabaskaville,  où  il 
rendit  de  orands  services.  Nommé  curé  de  St-Paul 
de  Chester,  en  1875,  puis  de  X'ictoriaville  en  1878,  il 
s'est  fait  une  réputation  d'administrateur  habile  et 
d'homme  de  conseil.  Actuellement,  M.  Edouard  La- 
tlèche est  retiré  à  Ste-Anne,  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
au  besoin  d'aider  un  confrère  ou  de  répondre  aux 
désirs  de  notre  évêque.  chacjue  fois  qu'un  appel  est 
fait  à  son  zèle. 


M.  le  Chanoine  Narcisse  Tessier 

Est  depuis  1890  le  très  estimé  curé  de  Louise- 
ville.  A  l'occasion  d'une  fête  i^randiose  qui  eut  lieu 
dans  cette  ville,  le  4  janvier  1894.  "  Un  Paroissien" 
s'est  fait  l'éloquent  interprète  des  heureuses  ouailles  cjui 
vivent  à  l'ombre  de  sa  bienveillante  houlette. 

Cet  éloo^ieux  témoiq'nag'e  fera  mieux  connaître 
que  notre  plume  ne  le  pourrait  faire  le  mérite  de  ce 
prêtre  distin^-ué.  "  Nous  dirons  avec  Monseii^'-neur  que 
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"  ce  vénérable  prêtœ  est  ici  l'âme  et  l'auteur  de  bien 
"  i^randes  (euvres  et  qu'il  passe  i^arnii  nous  en  faisant 
*'  le  bien  à  tous  les  points  de  vue.  Prêtre  humble  et 
'  vertueux,  d'une  charité  inépuisable,  conseiller  sai^e  et 
"  éclairé,  Monsieur  le  Chanoine  Tessier  est  aussi  un 
"  parfait  administrateur,  puisquen  moins  de  trois  années 
'■  (ju'il  est  au  milieu  de  nous  comme  curé,  outre  le  ma- 
••  L^Miitique  carillon  dont  il  vient  de  doter  notre  é^^lise,  la 
"  paroisse  a  vu  suro-ir  un  vaste  et  splendide  presbytère 
"  et  un  collette  commercial  qui  pourrait  certes  très  bien 
*'  cadrer  avec  les  plus  beaux  établissements  de  ce  «^^enre 
"  dans  les  g-randes  villes,  et  cela  sans  avoir  été  à  char- 
"  ore  à  ses  fidèles,  et  sans  qu'il  y  ait  à  craindre  de  dif- 
"  hcultés  pour  l'avenir,  si  la  Providence  le  conserve  à 
"  la  tête  de  nos  affaires  financières. 

"  Honneur  donc  et  reconnaissance  à  M.  le  curé 
"  de  la  Rivière  du  i^oup  !  Puissions-nous  lui  demeurer 
"  toujours  attachés  comme  nous  le  sommes,  et  en  tou- 
"  tes  occasions  lui  prêter  main  forte  comme,  je  crois 
"  pouvoir  le  dire,  la  paroisse  l'a  comjjris  et  fait  jus- 
"  (|u'ici.  Nous  serons  sûrs  alors,  sous  son  intelli_<i^ente 
"  direction,  de  marcher  dans  les  voies  du  liien  et  du 
"  profj'rès.  " 

M.  Joseph  Narcisse  'Fessier  a  été  ordonné  prêtre 
le  24  septemlîre  1871,  à  Nicolet  ;  il  fut  vicaire  à  St- 
François  du  Lac  et  à  .St-Pierre  les  Becquets.  I^n  1873. 
il  était  apjjelé  aux  Trois- Rivières,  où  il  a  exercé  une 
l^aande  influence  pour  le  bien.  Dix  ans  plus  tard,  lors- 
cju'il  quitta  la  ville  i)our  la  cure  de  St-Léon,  il  emporta 
les  s)-mpalhi(s.  l(;s  v(eux  et  les  re^^rets  de  la  pojjula- 
tion  reconnaissante.  Monsei^rneur  lui  donna  une  mar- 
(jue  tle  confiance  et  d'estime  en  l'appelant,  en  février 
i88g,  à  fain.'  jjarticr  tlu  Chapitre  de  sa  cathédrale.  Cet- 
te nomination  lui  \alut  une    ovation    dans  sa    paroisse 
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où  les  félicitations,   U^s  adresses  arrivaient  au  nouveau 
chanoine  sous  toutes  les  formes. 

Que   penthuit  de   Ioniques  années   encore,    il   scjit 
donné  à  ce  vénérable  prêtre  de  travailler  à   la   vi^-ne 

du  Seigneur  ! 


M.  L'abbé  Joseph-Télesphore 
Richer-Lafléche. 

S'il  est  glorieux  pour  un  père  de  revivre  dans  ses 
enfants  et  petits-enfants  ;  il  n'est  pas  moins  consolant 
pour  un  vétéran  du  sacerdoce  de  voir  ses  neveux  fran- 
chir les  degrés  du  sanctuaire  et  grossir  les  rangs  de  la 
milice  sacerdotale.  Ce  bonheur.  Mgr  des  Trois-Riviè- 
res  l'a  éprouvé  et  son  cœur  d'oncle  et  d'évêque  en  a 
été  réjoui. 

M.  Augustin  Laflèche,  frère  de  Sa  Grandeur, 
homme  distingué,  avait  épousé  dame  Desneiges  Cha- 
rest,  sœur  de  M.  Charest,  curé  de  St-Roch.  De  cette 
union  bénie  de  Dieu  naquirent  douze  enfants.  Deux 
d'entre  eux,  Télesphore  et  Edouard  se  firent  prêtres. 
Le  premier  reçut  l'onction  sacerdotale  aux  Trois- 
Rivières,  la  veille  de  Noël  1876.  Ses  beaux  talents, 
ses  aptitudes  remarquables  pour  les  sciences,  le  signa- 
lèrent à  son  évêque  qui  le  chargea  d'enseigner  la  phi- 
losophie au  Séminaire  des  Trois-Rivières.  Ce  qu'il  fit 
avec  succès. 

Les  vacances  du  professeur  étaient  employées 
très  utilement.  Une  année,  il  fut  dirigé  vers  une  com- 
munauté de  religieuses  Dominicaines  à  Alban}-  qui 
demandait  un  prêtre  à  Mgr  des  Trois-Rivières. 

Ces  filles  de  St- Dominique  avaient  pour  supé- 
rieure   la    Révérende    Mère   Marie  de   Ricci    c|ui   avait 


sacrifié  à  Dieu  sa  fortiinc  pour  éU-vcr  un  cloître.  Plu- 
sieurs jeunes  personnes  s'étaient  joinces  à  elle  et  en- 
semble, elles  se  dévouaient  aux  bonnes  œuvres  :  ins- 
truisant les  protestantes  qui  désiraient  se  faire  catholi- 
ques, enseii^-nant  la  doctrine  chrétienne  aux  jeunes  ser- 
vantes et  initiant  ces  dernières  à  tous  Ic-s  devoirs  de 
leur  ('tal. 

Les  (juelques  semaines  (jue  M.  l'abbé  Latlèche 
consacra  à  cette  communauté  furent  marquées  par  de 
si  heureux  résultats  que  les  bonnes  sœurs  éprouvèrent 
un  \éritable  chai^rin  en  vo\ant  arriver  septembre  ([ui 
leur  enlevait  "  l'envoyé  de  Dieu.  "  Il  avait  travaillé  à 
plusieurs  conversions,  et  à  son  retour  aux  Trois-Ri- 
vières,  M.  l'abbé  eut  le  bonheur  d'apprendre  que  les 
âmes  à  cpii  il  avait  ouvert  les  \eux.  suivaient  l'ensei- 
ofnement  de  notre  mère,  la  sainte  Eglise.  Pendant  une 
autre  vacance.  l'Ange  de  Dieu  avait  conduit  ses  pas 
vers  un  centre  Canadien  des  Etats-Unis. --Là,  il  trouva 
un  confrère  q^émissant  sur  l'apathie  des  parents  à  en- 
seijL^ner  les  prières  et  le  catéchisme-  à  leurs  enfants. 

M.  le  professeur  de  philosophie  se  lit  catéchiste 
et  avec  l'approbation  du  curé,  de  retour  au  pays,  il 
vint  demander  aux  Ursulines  des  Trois- Rivières  de 
vouloir  bien  aller  instrin're  ces  populations  chez  qui 
allait  Ijientôt  s'éteindre  le  dernier  ^xM'me  de  foi.  Il  jjlai- 
da  si  bien  la  cause  de  nos  malheureux  compatriotes 
([ue  sa  demande  fut  ai^réée.  et  aujourd'hui.  Waterville 
est  un  des  centres  les  plus  catholi(iues  du  Maine. 

M.  Lallèche  fut  aussi  chart^^é  pendant  quelques 
années  d(;  desservir  l'Hôpital  .St- loseph  et  là  coniint- 
au  .Séminaire!,  il  a  laissé  les  meilU-urs  souvenirs.  .Son 
beau  caractère,  ses  manières  affal)les  lui  assuraient  un 
î^rand  nombre  d'amis.  A  la  mort  de  .M.  Ed  Bois,  en 
1889,  il  fut  chargé  de  la  cure  de  Maskinongé.  11  \'  éhn'a 


M  1  .iKKi  J.  J-,.  l,.illLi.li( 
M.  lalib^:-  O.  Piipilidii 
M    l'iililiO  (j    I,.iKiiiiiv. 


M.    r.il.l..-    !•■..    11:111  y. 

M    laliliO  A.   Diisahloii. 

M.  labl)*:-  C.  O.   Ilari1)i:ni1t. 
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à  la  gloire  du    Scii^iunir  une  des  plus  belles  é<>-lises  du 
diocèse  et  ht  aussi  construire  un  beau  presbytère. 

Aujourd'hui,    M.  Télesi^hore   Latlèche  est  h-  pas- 
teur de  St-FrsXavicr  de  l'atiscan. 


M.   l'abbé  Joseph-Edouard  Lafléche 

P^'ère  de  M.  Télesphore.  a  été  ordonné  prêtre, 
dans  sa  paroisse  natale,  le  23  mai  1880.  11  fut  succes- 
sivement vicaire  à  St -Thomas  de  Pierreville.  puis  à 
St- Antoine  de  la  Rivière  du  Loup  (en  haut.)  11  exerce 
avec  zèle,  dévouement  et  succès  les  fonctions  du  mi- 
nistère dans  la  jeune  et  florissante  paroisse  de  St- 
Paulin,  où  il  a  été  nommé  curé  en  1887.  Il  succédait 
à  M.  l'abbé  Barolet  et  il  sut  conduire  avec  habileté, 
éneroj-ie  et  persévérance  les  ceuvres  commencées  par 
son  prédécesseur. 


M.  l'abbé  Eugène   Barry 

Après  avoir  été  fait  prêtre  aux  Trois-Rivières,  le 
20  septembre  1885.  a  travaillé  au  salut  des  âmes,  dans 
la  province  d'Ontario,  jusqu'en  1891.  Aujourd'hui  il 
se  dévoue  pour  nos  compatriotes  des  Etats-Unis,  cpii 
sont  heureux  de  retrouver  sur  la  terre  étrangère  un 
prêtre  de  leur  pa\s.  11  (îst  vicaire  à  Spencer.  Etat  du 
Massachusetts. 


—    lOO 


M.   l'abbé  Arthur-Odilon  Papillon 

A  fait  son  cours  d'études  au  Séminaire  de  Nicolet. 
C'est  dans  la  cathédrale  de  cette  môme  ville  ([u'il  a  été 
ordonné  prêtre,  le  22  juillet  1888. 

Après  avoir  été  professeur  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  a  été  envoyé  par  ses  supérieurs  comme  élève 
au  Collège  Canadien  à  Rome  ;  il  s'y  est  distini^ué  par 
ses  grands  et  beaux  talents. 


M.  l'abbé  Jean-Marie-Louis- 
Arthur  Dusablon 

Fils  de  M.  Prosper  Uusablon  et  de  dame  \'irq-i- 
nie  Hamelin,  est  né  le  25  février  1867,  jour  où  Mgr 
Laflèche  recevait  la  consécration  épiscopale.  Il  a  été 
ordonné  prêtre  aux  Trois-Rivières,  le  jour  de  la  Visi 
tation  de  la  sainte  Vierge,  en  1890.  Il  a  ensuite  exercé 
le  saint  ministère  comme  vicaire  à  Ste-Anne  d'Ottawa, 
et  aujourd'hui  il  est  à  Danielsonville   (Conn). 


M.  l'abbé  Joseph-Gaudiose  Laquerre 

list  né  If;  12  févri<M"  US63  d'une  famille  aussi  pieu- 
se qu'honorable.  Elève  du  Séminaire  d(;  Nicoh.-t,  il  a 
fait  un  brillant  cours  d'études.  Le  16  août  1891,  il 
recevait  i'onclion  saccnxlotale  à  Ste-Anne.  Depuis,  il 
a  exercé  le  saint  ministère  comme  vicaire  à  St-Stanis- 
las  et  à  St-Didace. 


lOl   — 


M.   L'abbé  O.  Baribeau 

Ferme,  en  1894.  la  liste  des  prêtres  nés  à  Ste- 
Anne  de  la  Pérade. 

Ordonné  en  septembre  1S74,  il  est,  en  1895,  vicaire 
à  St-Maurice,  où  il  s'initie  aux  devoirs  du  saint  minis- 
tère sous  la  direction  paternelle  de  M.  J.  O.  Prince, 
Prévôt  du  chapitre  et  Curé  de  St-Maurice. 


Le  R.  Père  Eugène  Tourangeau, 

De  la  Société  de  Jésus,  peut  être  compté  parmi 
les  enfants  de  Ste- Anne,  car  il  n'avait  que  cinq  ans 
lorsque  sa  famille  quitta  le  Cap-Santé  pour  s'établir  à 
Ste- Anne,  où  elle  demeure  actuellement.  Il  eut  pour 
père  M.  Frs- Xavier  Touranq-eau  et  pour  mère  dame 
Agnès  Hardy.  Il  est  né  le  21  octobre  1857  et  il  a 
été  ordonné  prêtre  le  7  mai  1893.  ^^  R-  Père  réside 
au  collège  Ste-Marie,  Montréal. 

Parmi  les  novices  de  la  Compagnie  de  Jésus  se 
trouve  le  R.  Frère  Wenceslas  Tessier,  né  le  20  février 
1869,  Il  eut  pour  parents,  M.  Adolphe  Tessier  et 
dame  Clarisse  Tessier. 

Nous  ajouterons  à  cette  liste  les  noms  des  jeunes 
gens  de  Ste- Anne  (jui  sont  entrés  dans  l'Institut  des 
Frères  du  Sacré  Cœur  : 

Gédéon  Rompre.       en  religion  .  . .  .Frère  Irénée, 
j.  l)te  Lebœuf,  "         "  '"       Antoine, 
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George  Baribeaii,  en  religrion  ....  Frère  Ovide. 

Pamphile  Baribeau,  "         "  "      Albertus. 

Bruno   Mayrand  "         "  "       Bruno, 

Arthur  Boisvert.  "         "  "       Aucruste, 


M.  l'abbé  Joseph-Ubald.  J.  Papillon. 

M.  l'abbé  Joseph-Ubald- Jean  Papillon  est  né  le  4 
juillet  1866.  Ses  parents  établis  dans  le  fief  Sainte- Ma- 
rie étaient  Monsieur  Ubald  Papillon  et  dame  Marie- 
Anne  Lacroix.  Elève  du  Séminaire  de  Nicolet,  puis 
plus  tard  du  Grand  Séminaire  de  Montréal,  il  fut  or- 
donné prêtre  le  17  août  1890,  à  Nicolet,  par  M_çr  Gra- 
vel.  Le  jeune  prêtre  fut  vicaire  à  Ste  Monique  deux  ans, 
puis  à  Sainte- Anne  de  A^Zaterbury,  Connecticut,  où  il 
est  actuellement. 

Nous  re^^rettons  de  n'avoir  pas  hîçu  h  temps  la 
plif)toq^raphie  de  M.  Papillon,  |K)ur  lui  donner  place 
avec  celle  de  ses  confrères. 


CHAIMTRF'    XI\'. 


IN  ckdir'K  \n<(;iN.\i. 


Au  i)rinteni])s  île  ses  jours,  à  la  fleur  de  son 
âge,  elle  abandonna  tout  ;  la  patrie  si 
douce  et  les  parents  si  aimés  ;  elle 
médita  au  fond  de  son  cœur  et  le  ciel 
lui  ]iarut  plus  doux. 

[Siiiito/  //viiini,    2<)     f  l'.yiffi.) 


t\  paroisse  fournissait  aussi  au  cloître  de  jeunes 
^^  viero^es  qui,  dans  l'immolation,  la  prière  et  le 
dévouement,  fermaient  une  chaîne  de  plus  reliant  le 
ciel  à  la  terre. 

Religieuses  Ursulines  des  Trois*Rivières. 

L'exemple  était  parti  du  manoir,  Melle  Rose  de 
Lanaudière,  sous  le  nom  de  Mère  Ste-Catherine,  était 
entrée  aux  Ursulines  de  Québec  et  avait  été  nommée 
assistante  du  monastère  des  Ursulines  des  Trois- Ri- 
vières en   1697. 

A  la  date  de  1750,  une  jeune. fille  du  nom  de  Clé- 
mence Ricard,  dont  le  père  se  nommait  Jacques  et  la 
mère  Françoise  Griq-non,  entrait  au  même  monastère. 
Dans  l'iuiml^le  condition  de  sœur  converse,  elle  se  ren- 
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dit  bien  utile,  et  les  annales  du  couxent  gardent  fidèle 
souvenance  de  la  petite  Sr  Ste-Geneviève. 

En  1778,  Mère  Ste-Ansfèle  faisait  profession  ;  elle 
était  née  le  25  avril  1759  du  mariage  de  M.  Joseph 
Richer-Laflèche  et  de  dame  Marguerite  Bélair.  Elle 
mourut  en    1802. 

Le  1  I  octobre  1 797.  Mère  Geneviève  Louise 
Biguez-Nobert  prononçait  ses  vœux  sous  le  nom  de 
Marie  des  Anges  ;  elle  dut  quitter  le  cloître  lors  de 
l'incendie  du  monastère  en  1806,  et  se  retirer  pendant 
seize  mois  chez  les  Ursulines  de  Québec.  En  passant 
à  Batiscan.  elle  rencontra  sa  mère  éplorée  qui  venait 
des  Trois- Rivières,  où  elle  s'était  rendue  pour  porter 
des  secours  à  sa  fille  ursuline.  Mère  M.  Des  Anges 
mourut  en  1840,  âgée  de  68  ans. 

La  co-paroissienne  qui  suit  est  encore  une  de  ces 
modestes  violettes  (jui  parfument  le  parterre  de  la  reli- 
gion ;  elle  a  nom  Soeur  Ste- Marthe,  et  dans  le  monde 
elle  se  nommait  Madeleine  Tessier.  Son  père  était 
François  Tessier  et  sa  mère,  Marie  Sauvageau.  Elle 
fit  profession  en  1813  et  alla  recevoir  lat:éleste  récom- 
pense le  1 1  mars  1847.  âgée  de  47  ans. 

Marie  Tharsile  Perrin  de  St-Frs- Xavier,  fille  de 
Nicolas  Perrin  et  d'Angèle  Hamelin.  fut  l'un  de  ces 
piliers  du  cloître  dont  s'honore  une;  maison  religieuse. 
Née  en  1796,  elle  entrait  au  monastère  en  1820  et 
mourait  en  1880,  Longtemps  dé|)Ositaire,  elle  rendit 
de.  bons  services  à  sa  communauté.  La  vénérable 
jubilaire  s'estimait  h(nireuse  d'être  la  co-paroissienne 
de  Mgr  Lallèche,  dont  elle  avait  bien  connu  la  mère. 

La  mère  Angélicpie  .Simanl  de  Ste-.Scholasti(]ue 
eut  pour  père  Jean  .Simartl  et  jjour  mère  Angélicpie 
Trudelle.  Née  en  1805.  elle  tU  jjrofession  en  1830  et 
mourut  en   1  S:^  1 . 
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Mère  Marie  Baribeault  de  Ste-Maro'iierite  appar- 
ti(Mit  à  l'une  des  plus  anciennes  familles  de  Ste-Anne, 
famille  qui  a  laissé  son  nom  à  une  île  et  qui  compte 
encore  dans  la  localité  de  si  bons  et  si  honnêtes  chré- 
tiens. Elle  était  née  le  15  mai  18 10,  du  mariaî^e  de 
Joseph  Baribeault  et  de  Marie  Lanouettc.  Elle  fit 
profession  en  1833  et  mourut  en  1854. 

Mère  Marie-Charlotte  Tessier  de  Marie-Anne  de 
Jésus  eut  pour  père  M.  Louis  de  G.  Tessier  et  pour 
mère  dame  Rose  de  Lima  Laquerre.  Elle  fit  profession 
le  23  juin  1892.  Elle  est  aujourd'hui  missionnaire  à 
Waterville,  Maine,  où  elle  se  dévoue  au  salut  des  âmes, 
sur  un  champ  de  labeur  que  le  Seigneur  se  plaît  à  bénir. 

Mère  Marie  de  L'Espérance,  née  Florence  Tes- 
sieur,  eut  pour  parents  ]\L  Antoine  Tessier  et"  dame 
Rose  de  Lima  Rouleau.  Cette  jeune  personne,  trois 
mois  après  sa  profession,  qui  eut  lieu  le  6  avril  1891, 
s'offrit  spontanément  pour  les  missions  sauvages  du 
Montana.  Son  sacrifice  fut  accepté  et,  depuis  deux 
ans,  elle  vit  au  milieu  de  ces  populations,  dans  la  mis- 
sion de  St- Ignace.  Digne  émule  de  la  Vénérable  Marie 
de  L'Incarnation,  elle  travaille  avec  zèle,  aimant  son 
œuvre  et  s'y  dévouant  avec  ardeur  et  générosité. 

Sr  Alice  Laquerre  de  Marie  de  la  Ste- Famille  est 
novice  en  1895. 


Religieuses  à  la  Congrégation  de  N.-D. 
de  Montréal. 

Sr  Stt'  Marie  de  l'Incarnation  ...née  Annie  Rocheleau. 

"  Ste-Céline  "     Marie  Leduc. 

"  St-Clément  "     Léa  Rocheleau. 

"  St-Polycarpc  "      Marie  Charest. 
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St-F*abien  née   C.  T'essier. 

St-Paniphile  "  A.  Loranqer. 

St-Ai\L^ilhcrt  "  Clotilde  Nobcrt. 

St-Féréol  "  Eva  Tessier. 

Ste-Mari(î  Ilclcphonse  "  Hélène  Vallée. 

Ste-Marie  Eiioène  "  Délia  Douville. 

St-G('las(^  "  Antoinette  Leduc. 


Sœurs  Grises  de  Québec. 

Sr  St-Damase  née  Loiiisa  Moreau. 

••  I)arr\-  "      Kuijénic  P)arr\-. 


Sœurs  Grises  d'Ottawa. 

Sr  Marie  du  I^'écieux  .Sans>-,  née  Marie-Anne  Lanouette 
Sr  Lanouette  "     Annie  Lanouette. 


Sœurs  de  la  Providence. 

Sr  Amable  née  Elise  Dorion. 

Sr  Vu-.rrc  il'Alcantara  née  Adèle  Hamelin, 

(l'rovinciale  de  In  misr.ion  d'Orégon.) 

.Sr  Maric-I  léloisc  Laflèche. 


Soeurs  de  l'Assomption. 

.Sr  .St(-C('ci]c  ni'c  I  )élinia  Laflèche. 

.Sr  .Stc-Anfrèle  née  l'Iorc  Charcst. 


CIlAiMTRI'    X\'. 
Sir  Antoine-Aimé  Dorion. 

lur.r.  i;n  (  iiki  . 


l'ienez  bien  garde,  juges,  à  ce  f\\\e 
vous  ferez,  car  ce  n'est  jias  la 
justice  «le  l'Iiomnie  que  vous 
exercez,  mais  la  justice  du  Sei- 
gneur, et  tout  ce  que  vous  aurez 
juge  retombera  sur  vous. 

(II    Air.   XIX,    5.    G.) 


lOUS  nous  trouvons  en  face  d'un  de  ces  hommes 
privilégiés  qui  ont  reçu  du  ciel  des  dons  re- 
marquables, qui  les  ont  cultivés,  qui  les  ont  fait  valoir 
et  dont  la  mémoire  reste  un  honneur  pour  le  pavs  qui 
les  a  vus  naître. 

Le  Juge  en  chef  Dorion  naquit  a  Ste-Anne  de  la 
Pérade,  le  17  janvier  18 18,  huit  mois  avant  Mgr  La- 
flèche,  son  voisin.  Il  eut  pour  père  Pierre  Antoine 
Dorion,  négociant,  gentilhomme  habile,  influent,  distin- 
gué, qui  représenta  le  comte  de  Champlain  dans  la 
chambre  d'Assemblée  du  P)as- Canada,  de  1830  a  1838. 
La  mère  du  juge  en  chef  se  nommait  Geneviève  ;  elle 
était  fille  de  M.  Pierre  Bureau,  représentant  du  comté 
de  St- Maurice.  c\v,  1820  à  1824. 


__  ,o8  — 

Bientôt  renseig-nement  des  écoles  de  Ste-Anne 
parut  insultisant  pour  l'instruction  du  jeune  Antoine 
Aimé.  Il  fut  envoyé  avec  Nérée,  son  frère  aîné,  au 
séminain.'  de  Nicolet,  ce  foyer  de  science,  cette  pépi- 
nière de  o-rands  hommes,  où  l'enfant  de  Ste-Anne  re- 
trouva avec  l'air  embaumé,  les  beaux  horizons  de  la 
paroisse  natale,  des  maîtres  distingués  qui  allaient  gui- 
der ses  pas  dans  les  sentiers  de  la  vertu  et  de  la  science  : 
ce  sont  IMM.  Raimbeault,  Léprohon,  Harper,  Desaul- 
niers.  Son  cours  d'études  terminé,  il  étudia  le  droit  à 
Montréal  sous  M.  Cherrier,  dont  il  devint  l'associé,  en 
1842.  De  fortes  études  légales,  une  grande  capacité, 
des  manières  affables  et  distinguées  lui  acquirent  dès 
lors  une  position  sociale  des  plus  honorables.  Il  épousa, 
en  [848.  Melle  Trestler,  fille  du  Dr  Trestler.  de  Mont- 
réal. 

M.  Dorion  avait  manifesté  depuis  son  enfance  de 
vives  sympathies  pour  le  parti  libéral.  Aussi  la  phalan- 
ge rouge.  (]ui  arborait  alors  un  nouvel  étendard,  ne 
tarda  pas  à  l'acclamer  pour  chef.  .Son  entrée  dans  la 
carrière  politique  date  de  1854.  Klu  député  de  Mont- 
réal, il  devint  l'allié  de  M.  Brown  et.  sous  son  ministère, 
il  accepta  le  portefeuille  des  Terres  de  la  Couronne. 

Dans  ses  luttes  parlementaires,  l'habih;  tribun 
rencontrait  un  adversaire,  un  lutteur  digne  de  lui  :  c'é- 
tait Sir  Georges  Etienne  Cartier.  Sa  carrière  politique 
est  restée  honorable  :  "  Son  malheur,  dit  M.  L.  O.  Da- 
vid, a  été  d'être  le  chef  d'un  parti  (|ui  n'a  jjas  comjjris 
son  temps  et  a  montré  j)1us  d'ardeur  <;t  d'enthousiasme 
que  d'halîileté. 

Comme  jurisconsulte,  il  est  au  |)remier  rang.  A 
la  mort  du  Lieutenant  (iouverneur  Caron,  il  fut  nommé 
adiuinistrateur,  du  X  no\-enibre  au   15    décembre   1S76. 
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Sir  Antoine-Aimé  Dorion  parlait  l'ani^lais  avec  une 
q^rande  pureté  ;  (pn!  s'exprimât  dans  cette  lanL^aie  ou 
en  français,  son  accent  n'a  jamais  trahi  sa  race.  Il  était 
aussi  reconnu  comme  un  jumMiitè^re  dont  les  décisions 
s'imposaient. 

Lejuoe  en  chef  avait  six  frères  et  deux  sœurs. 
Nérée.  arpenteur,  étudia  sous  M.  Bochet.  iM.  Hercule 
Dorion  a  été  longtemps  curé  d'Vamachiche,  où  il  est 
mort  entouré  de  respect  et  de  sympathies.  Eugène  fut 
secrétaire-trésorier  du  conseil  de  ville  de  Québec.  Elise 
a  longtemps  été  supérieure  du  couvent  des  Sœurs  de 
la  Providence  de  Montréal,  et  le  nom  de  Sr  Aniable 
est  connu  et  chéri  du  pauvre  comme  du  riche.  Célina, 
restée  célibataire,  demeurait  avec  son  frère  Antoine- 
Aimé.  Wilfred  fut  nommé  juge.  Il  avait  mené  une  vie 
chrétienne,  et.  quoique  sa  mort  ait  été  subite,  on  est 
resté  sous  l'heureuse  impression  qu'elle  n'a  pas  été 
imprévue. 

Mgr  Laflèche.  dont  les  souvenirs  sont  toujours 
vivaces  et  particulièrement  intéressants,  nous  disait 
qu'un  dimanche,  il  traversait  la  rivière,  lorsqu'il  entendit 
les  cloches  résonner  avec  allégresse.  Elles  annonçaient 
que  les  perles  de  la  rosée  baptismale,  en  tombant  sur 
des  têtes  chéries,  avaient  donné  des  enfants  à  Dieu, 
des  héritiers  à  la  gloire  éternelle  et  des  hommes  au 
monde.  Comme  le  canot  se  rapprochait  de  la  rive,  il 
vit  sortir  de  l'église  un  double  compérage  ;  c'était  celui 
d'Edmond   et  de  J.-Bte-Eric  Dorion,    frères  jumeaux. 

Ce  dernier,  à  peine  adolescent,  va  se  lancer  dans 
la  politique  et  méritera  le  surnom  d' En/an/  terrible. 
Rédacteur  de  Y  Avenir  et  du  Défricheur,  il  a  soutenu 
des  thèses  très  radicales. 

Mgr  Lallèche.  alors  qu'il  n'était  que  grand  vicaire, 
donnait  une  retraite  à  l'.^Xxenir.  M.  F' rie  Dorion  en  suivit 


—    I  lO  — 

réq-iilièrement  tous  les  exercices.  M.  le  grand  vicaire 
alla  lui  faire  visite  en  sa  double  qualité  d'ancien  ami  et 
de  prêtre  et  il  reçut  le  plus  bienveillant  accueil  sous  l'un 
et  l'autre  rapport.  Le  dimanche,  dernier  jour  de  la  re- 
traite. M.  Dorion  contribua  généreusement  à  une  collec- 
te faite  dans  la  paroisse  pour  les  incendiés  de  St-Roch, 
et  il  partit  ensuite  pour  Montréal.  A  ime  faible  distance 
de  sa  demeure,  il  fut  frappé  d'une  maladie  de  cœur  à 
laquelle  il  succomba  :  Il  eut  cependant  le  bonheur,  à  ce 
moment  suprême,  de  recevoir  les  secours  de  la  religion. 

Dans  le  cimetière  de  la  paroisse  de  l'Avenir,  les 
passants  peuvent  lire  sur  une  pierre  tumulaire  :  "Ici 
repose  J.  B.  Eric  Dorion,  surnommé  "  l'Enfant  terri- 
ble "  décédé  le  ler  novembre  1866,  âgé  de  39  ans,  un 
mois  et  quatorze  jours.  " 

La  famille  Bureau  a  aussi  joué  un  rôle  assez  re- 
marquable dans  la  paroisse  de  Sainte-Anne. 

Monsieur  Pierre  Bureau  descendait  d'une  famille 
normande  établie  à  Lorette.  Comme  marchand,  il  réa- 
lisa en  peu  d'années  une  petite  fortune.  Pierre  Bureau 
eut  deux  frères  :  Michel,  charron,  parrain  de  Monsei- 
gneur Laflèche,  et  Jacques,  qui  s'établit  aux  Trois-Ri- 
vières.  Ce  dernier  fut  le  père  de  l'IIon.  Jacques 
Olivier  Pnireau,  membre  du  .Sénat,  de  M.  Napoléon 
Bureau,  avocat,  citoyen  distingué  des  Trois-Rivières, 
de  la  R.  Mère  Saint- Henri  .Supérieure  du  Monastère 
des  Ursulines  de  la  même  ville. 

Les  fils  de  M.  Pierre  Bureau  furent  Joseph,  arpen- 
teur, homme;  intelligent,  spirituel  ;-  -le  juge  Vallièresle 
prit  en  particulière  amitié  ;  il  aimait  les  causeries  pleines 
de  sel  de  son  vieil  ami, — François,  (jui  fut  notaire,  et 
Antoine,  qui  s'adonna  a  la  culture. 


CHAPITRI-    XVI 


DK     1S2O    À     1830, 


Et  ce  peuple  tantôt  châtié,  et  tantôt 
consolé  dfins  ses  disgrâces,  send 
un  témoignage  public  à  la  Piovi- 
<lence  qui  régit  le  monde. 

(HossrET.  ) 


I^ONSIEUR  Claude  Gauvreau  avait  succédé  à 
M.  Morin  à  la  cure  de  Sainte- Anne.  Nommer 
ce  prêtre,  c'est  évoquer  une  ombre  fugitive,  qui  n'a  fait 
pour  ainsi  dire  qu'apparaître. 

Il  avait  25  ans,  et  il  était  dans  sa  troisième  année 
de  prêtrise,  lorsque  le  3  nov.  182  i,  il  se  rendit  dans  sa 
paroisse.  Après  avoir  pris  connaissance  des  lieux  et 
des  faits,  il  écrit  à  l'évêque,  le  27  janvier  1822  :  "  Par 
*'  un  recensement  aussi  exact  que  possible  que  je  viens 
"  défaire,  il  se  trouve  dans  Sainte- Anne  326  feux,  2 141 
"  âmes  et  1248  communiants. 

"  Lors  de  sa  dernière  visite,  Votre  Grandeur  avait 
"  autorisé  les  marguilliers  à  prendre,  sur  le  coffre-fort 
"  de  la  fabrique,  la  somme  de  10,000  livres  pour  la 
"  construction  d'un  quai  devant  l'église  et  d'un  canal 
"  qui  devait  égoutter  le  cimetière.  Ces  ouvrages  ont 
"  été  faits  ;  mais  ils  n'ont  coûté  qu'environ  6,400  livres  ; 
"  il  reste  3,600  livres  (]ue  les  marguilliers  désirent  avoir 


113 

'■  pour  ('iiU)urc'r  le  cimetière  d'un  mur  de  pierre  et  lam- 
"  brisser  le  rond-point  de  l'éq^lise  et  les  chapelles. 

Le  canal  dont  il  est  ici  question  ne  s'était  point 
fait  sans  oi)position.  M.  Charles  Gouin  avait  intenté  ini 
procès  à  la  fabrique,  lui  réclamant  des  dommages  au 
chiffre  de  cincpiante  louis,  parce  cpie  les  marg-uilliers 
René  Cadot,  Antoine  Laquerre,  Germain  Christophe 
avaient  fait  creuser  un  fossé  sur  sa  terre.  M.  Gouin  avait 
pour  avocat  M.  Vézina,  et  la  fabrique  avait  remis  ses 
intérêts  à  M.  de  Tonnancourt.  Les  dommages  n'ayant 
pas  été  prouvés,  M.  Gouin  en  fut  quitte  i)our  les  frais. 

La  veille  de  la  St- Pierre.  M.  le  curé  Gauvreau 
était  occupé  à  la  décoration  du  maître-autel,  lorsqu'il 
tomba  du  haut  d'une  échelle  où  il  était  monté.  Sa 
mort  fut  instantanée.  La  consternation  fut  grande  dans 
la  paroisse. 

Au  mois  d'octobre,  Mgr  nomme  i\L  Joseph  Moll, 
son  successeur.  C'est  un  missionnaire;  (pii  arrive  de 
Chétican,  en  Acadie.  Il  ht  en  juin  1823,  une  grave 
maladie  qui  coïncida  malheureusement  avec  la  visite 
pastorale  de  Mgr  Plessis. 

M.  1.  1  laie,  (|ui  avait  acheté  la  sitigneurie  des  hé- 
ritiers de  M.  de  Lanaudièrc,  in\  ila  l'évêque  à  descen- 
dre au  manoir.  Il  \-  mit  Ix^aucoup  d'instances  ;  nous 
lisons  dans  .sa  lettre  :  "  La  maladie  du  curé  doit  rendre 
le  presbytère  peu   convenable  pour  votre   réception. 

M.  Mâle  ('tait  numibre  du  Conseil  Législatif,  avec 
If  |>ortef(;uilI<*  de  Receveur  Général  de  la   Province. 

Né  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  il  ^v.  trouvait  par 
allianc('  pantnt  avec  Lord  y\mhurst,  (pii  signa  la  capi- 
tulation du  Canada,  à  Montréal,  en  1760.  Il  accompa- 
gna Son  Altesse  Royale  U;  prince  Ldouard,  lorscpie  ce 
dernier  visita    notre  p;i\s.    Retourné   en  Angleterre,    il 
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revint  bientôt  avec  le  titre  de  paye-maître  f^énéral  des 
troupes.  C'est  alors  qu'il  acheta  le  domaine  seigneurial 
de  Sainte-Anne,  où  il  vécut  en  bons  termes  avec  tous 
ses  censitaires.  Il  s'intéressa  au  bien  commun  ;  et  la 
paroisse  lui  doit  crim])()rtantes  améliorations.  M.  Haie 
était  un  de  ces  employés  intèi^res  qui  ne  sollicitent 
jamais  de  faveurs  et  n'en  accordent  à  personne,  mais 
qui  accordent  tout  ce  que  leur  devoir  leur  permet  à 
tous  indistinctement.  A  cette  probité  bien  connue, 
s'ajoutaient  une  grande  libéralité  et  la  noble  indépendan- 
ce du  gentilhomme  anglais.   Il  mourut  en  1828. 

M.  Moll  se  rétablit.  L'affaire  du  canal  l'attendait. 
Il  écrit  à  Mgr  Plessis  qu'il  croit  préférable  de  combler 
le  cimetière  plutôt  que  de  faire  un  canal  qui  a  déjà  été 
creusé  deux  fois  sans  succès. 

Mgr  ne  l'entend  pas  ainsi.  Il  prétend  que  ses  or- 
donnances soient  exécutées,  et  sous  le  plus  bref  délai. 
Il  est  bien  surpris  qu'on  en  soit  encore  à  l'indécision, 
quand  l'ouvrage  devrait  être  terminé.  Prenant  un  ton 
plus  radouci  sur  la  fin  de  sa  lettre,  il  dit  :  "  Si  vous 
désirez  que  votre  évêque  vous  visite,  faites  ce  qu'il 
vous  dit. 

Vers  1825.  il  se  forma,  dans  la  région  de  Québec, 
une  bande  de  voleurs  qui  dévastaient  les  compagnes, 
pillaient  les  églises  et  les  presbytères.  Un  enfant  de  la 
paroisse  de  Sainte-Anne  s'abanda  avec  ces  malheureux. 
Aux  suppliques  de  sa  mère,  qui  le  conjurait  de  cesser 
une  vie  qui  déshonorait  sa  famille  et  qui  l'exposait  aux 
plus  grands  périls,  le  filou  répondait  :  "  C'est  un  bon 
*'  métier.  Il  est  vrai  que  quekjuefois  on  se  fait  pincer, 
"  mais  aussi  en  d'autres  occasions,  on  a  de  bons  mor- 
"  ceaux,  et  à  bon  marché.  "  Un  jour,  la  police  mit  la 
main  sur  les  coupables  et  l'exil  purgea  la  contrée  de 
leur  présence. 
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Ils  n'axaient  pas  fu  le  t(;mps  de  se  rendre  à  Sainte- 
Anne,  où  le  coffre-fort  contenait  i  loo  louis.  M.  MoU 
écrit  à  M.  Deniers,  V.  G.  (pie  les  paroissiens  ont  l'in- 
tention de  renouveler  les  clochers,  de  couvrir  l'éc^lise  en 
fer  blanc  et  d'y  poser  des  paratonnerres.  "  Elle  vient, 
"  dit  le  curé,  d'échapper  à  l'incendie  pour  la  troisième 
"  fois.  Il  n'y  a  pas  un  mois,  le  feu  prit  à  la  cheminée 
"  par  un  ^ros  vent  de  nord-ouest,  et  de  la  cheminée  à 
"  la  couverture.  C'était  au  moment  de  la  messe,  le  di- 
"  manche.  La  quantité  de  monde  qu'il  y  avait  sur  les 
"  lieux  donna  la  facilité  d'éteindre  le  feu.  i  2  mai  1826.  " 

Tout  se  fit  comme  il  le  désirait,  mais  cela  ne  l'em- 
pêchait pas  de  répéter  son  refrain  :  "Je  me  déplais  ici, 
je  m'y  ennuie  !  "  C'est  (ju'un  certain  nombre  de  parois- 
siens faisaient  la  vie  dure  au  curé.  M.  Moll  leur  fit  ses 
adieux  en   1828,  il  se  rendait  à  Saint-Timothée. 


CHAPITRK  X\MI 


De  l'Education — Les  Ecoles— Le  Couvent  de 

la  congrégation  de  N.-D.     l'Académie  des 

Frères  du  Sacré-Cœur. 


(.'eux  fini  jiar  leurs  leçons  et  leur  ex- 
emples enseigneront  aux  autres 
les  voies  de  la  justice,  luiront 
comme  des  étoiles  dans  toute  l'é- 
ternité. 

(DANIEI,    XII.) 


(^PC  PPRENDRE  aux  grénérations  nouvelles  le  res- 
y^^^^  pect,  l'amour  des  vérités  saintes,  la  joie  des 
choses  pures.  ;  ouvrir  l'intellig-ence  à  la  lumière  ;  inspirer 
l'honneur,  le  courage  pour  ce  monde  et  l'espérance 
pour  l'autre,  tel  est  le  noble  rôle  de  l'instituteur.  La 
paroisse  de  Sainte  Anne  a  presque  toujours  eu  l'avanta- 
^e  d'avoir  un  de  ces  hommes  ;  du  moins,  elle  fut  sous  ce 
rapport  plus  privilég^iée  que  bien  d'autres  localités. 
Nous  avons  recueilli  sur  le  reg^istre  parois.sial,  et  dès  le 
commencement  de  la  paroisse,  plusieurs  noms  auxquels 
était  jointe  l'appellation  de  maître  d'école. 

Ces  braves  colons  avaient  compris  que  distribuer 
à  leurs  enfants  les  bienfaits  de  l'enseio-nement  chrétien, 
c'était  leur  assurer  la  i)lus  q-rosse  somme  de  bonheur 
en  cette  vie  et  un  héritai^fe  que  personne  ne  pourrait 
leur  enlever. 
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Aussi,  lorsque  la  question  des  écoles  fut  discutée 
à  la  chambre  d'Assemblée  en  1824,  et  plus  tard  en 
1829,  il  existait  depuis  longtemps  une  école  au  village, 
près  de  l'église,  et  plusieurs  autres  dans  les  différentes 
parties  de  cette  paroisse. 

Néanmoins,  pour  se  conformer  à  la  nouvelle  loi, 
les  i)aroissiens  élisent  tout  de  suite  un  syndicat  et  don- 
nent, pour  avoir  une  maison  d'école  plus  spacieuse.  54 
perches  de  terrain  appartenant  à  la  fabrique,  "  entre  le 
chemin  public  qui  conduit  au  rapide  et  à  la  rivière 
Sainte-Anne.  "  Les  syndics  dûment  élus  pour  l'admi- 
nistration d'une  école  élémentaire  sont  MM.  Joseph 
Casimir  Dury,  notaire,  Pierre  Antoine  Dorion,  mar- 
chand, Amable  Bochet.  arpenteur,  Antoine  Charest  et 
Louis  Lanouette,  notables  habitants. 

Les  marguilliers  pour  l'année  1829  sont  MM.  Frs 
Big-ué  Naubert,  Louis  Richer  Laflèche,  Archange  Ri- 
vard-Loranger.  La  pétition  présentée  à  l'évêque  est 
sig^née  par  M.  Marc  Chauvin,  curé,  M.  Morin,  ancien 
curé,  MM.  Joseph  Lanouette,  capitaine,  Pierre  Noël, 
Joseph  Ladèche,  Antoine  Douville.  Aug-ustin  Hamelin, 
Modeste  Laflèche,  Pierre  Lebœuf.  Antoine  Lacjuerre, 
Joachim  Lallèche,  Aug-ustin  Lanouette,  Antoine  Fleu- 
rant, Dieudonné  Hamelin,  O.  Montreuil,  A  Trudel, 
notaire. 

Mgr  de  Québec  préfère  que  la  nouvelle  maison 
d'école  soit  bâtie  par  la  fabrique,  plutôt  que  par  coti- 
sations ;  les  paroissiens  désirent  cpi'il  en  soit  autre- 
"ment.  Nouveau  sujet  de  conllit.  Le  29  mars  1829, 
MM.  Dorion  et  Bochet  informent  Mgr  Panet  que  leur 
maison  d'école  est  prête  à  recevoir  l'instituteur  et  l'ins- 
titutrice et  (jue  M.  le  curé  refuse  de  la  bénir,  ainsi  que 
de  chanter  une  messe  en  action  de  grâces. 

Nous  ne  sax'ons  (pirllr  fut  l'issuf  de.    cette  affaire. 
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Mais  le  nom  de  l'instituteur  enc;-a_q"é  sous  le  régime  syn- 
dical, comme  s'exprime  M.  Chauvin,  est  M.  Hippolyte 
Carbonnet  de  Beaumanoir,  à  qui  Mqr  Plessis  avait 
donné  des  certificats  d'instituteur  d'école  primaire.  Son 
histoire  nous  a  été  conservée  de  la  manière  suivante.  En 
1838,  M.  Léon  de  Beaumanoir,  major  de  cavalerie  en 
retraite,  au  Mans,  département  de  la  Sarthe.  écrivait  à 
l'évêque  de  Québec  pour  avoir  des  nouvelles  de  son  frè- 
re, qui  ne  donnait  plus  signe  de  vie  depuis  1831.  M. 
Cazeau,  avec  sa  bienveillance  habituelle,  prit  tous  les 
moyens  possibles  pour  retrouver  le  g-entilhomme  perdu. 
M.  Bochet,  son  compatriote,  dit  qu'il  n'a  enseigné  qu'un 
an  à  Sainte-Anne,  ses  idées  ayant  une  tendance  répu- 
blicaine, puis  qu'il  s'est  dirigé  successivement  vers  St- 
Jean  Deschailions  et  Chateau-Richer.  Il  rencontrait, 
dans  cette  dernière  paroisse,  un  Français  et  un  ami 
dans  la  personne  du  Dr  Lamoureux. 

M.  Chauvin  qualifie  M.  de  Beaumanoir  "  d'être 
fort  ambulant,  pour  ne  pas  dire  un  chevalier  errant 
dont  il  est  bien  difficile  d'assigner  le  domicile. 

"  Dans  ses  besoins  extrêmes,  le  chevalier  dessine 
des  paysages  qu'il  débite  le  long  des  côtes.  Peut-être 
comme  ancien  capitaine  de  Napoléon,  aurait-il  senti 
son  ardeur  martiale  se  réveiller  à  l'époque  des  troubles, 
jusqu'à  aller  prendre  du  service  dans  l'armée  de  î\Ic- 
Kenzie. 

Le  Dr  Lamoureux  vient  à  son  tour  :  "  J'ai  connu 
les  deux  frères  Carbonnet  au  collège  Pont-le-vo)',  où 
j'ai  été  élève.  Ils  en  sont  partis  jeunes  encore.  A  Sainte- 
Anne,  en  1831,  je  l'ai  parfaitement  reconnu  pour  l'aîné 
des  deux  frères. 

"  J'ai  retrouvé  en  lui  un  compatriote,  un  condisci- 
ble,  un    ancien   ami  d'enfance.    Nous    parlions  souvent 
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de  nos  anciennes  connaissances.  Conimc  moi.  il  était 
malheureux  sur  la  terre  étrangère.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  vous  dire  ce  qui  se  passait  en  moi.  Je  le  voyais  avec 
un  plaisir  mêlé  d'amertume.  Son  état  dedénûment  me 
faisait  peine  ;  je  ne  pouvais  le  soulacrer.  J'ai  reçu  M. 
Carbonnet  de  B.  chez  moi,  à  Machiche,  en  1832  ou  34. 
Il  n'avait  pas  de  nouvelles  de  sa  famille,  peut  être  n'a- 
vait-il pas  le  mo)'en  d'affranchir  ses  lettres. 

"  Je  désire  de  tout  cœur  que  M.  Carbonnet  re- 
trouve, au  sein  de  sa  famille  et  de  sa  patrie,  une  exis- 
tence plus  conforme  à  sa  naissance  et  à  la  vie  de  ses 
premières  années. 

"  Les  Messieurs  Carbonnet  avaient  un  oncle  qui 
était  l'intime  ami  du  oénéral  Moreau.  Nous  avions  en 
même  temps,  au  collège  Pont-le-voy,  les  deux  frères 
Ilulot,  beaux-frères  du  même  général.  \'ous  pourriez 
trouver  (juelques  particularités  sur  M.  Carbonnet  dans 
les  mémoires  de  ]\I.  Bourienne,  secrétaire  intime  de 
Napoléon  et  son  ami  d'enfance,  à  l'école  militaire  de 
Bricnne. 

M.  Michel  Dostie.  notaire  de  la  Beauce,  a)-ant  lu 
l'avis  publié  sur  le  Canadien,  j^ar  M.  Cazeau,  donne; 
les  renseignements  suivants  : 

"  J'ai  donné  l'hospitalité  à  M.  de  Beaumanoir,  à 
St-Josejih  de  la  lîeauce,  pendant  une  couple  de  jours  ; 
il  se  rendait  à  Québec  pour  demander  du  secours  à  Mgr 
Panet.  Quelques  jours  plus  tard,  il  passait  aux  Etats- 
Unis,  ])ar  le  Chemin  du  Kénébec,  ce  c}ue  je  n'ai  pas  de 
pcin(!  à  croire;  ;  vu  (jue  M.  J.-Ike;  Ponsant,  décédé  l'hi- 
ver d(M-ni(:r  à  .St-[oseph,  m'a  souvent  répété  (ju'étant 
forcnian,  (m  l'été  1836,  pour  les  travaux  du  railroad 
pour  Bangor  à  Stillwater,  en  l'Etat  voisin  du  Maine,  il 
eut  lieu  d'y  connaître  M,  de  Beaumanoir,  (pii  \  faisait 
le  rôle  d'ingénieur  subalterne,  sous  le  nom  polonais  de 
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jankcymcr)-.  Il  lui  avait  (.mU(.'ik1u  dire  (|u'on  verrait  au 
Canada  des  choses  extraordinaires,  qu'ensuite  il  retour- 
nerait dans  son  pays.  Il  ni'est  resté  dans  l'esprit  cjue 
rindix'idu  en  cpiestion  était  un  espion,  car  sous  un  cos- 
tume ridicule,  il  cachait  un  g-rand  uénic  et  un  i^^rand 
couraL^e.  S'il  m'était  permis  de  révéler  ses  entretiens 
privés,  vous  ne  penseriez  pas  autrement.  C'était  un  . 
révolutionnaire  tieffé.  un  i^-rand  admirateur  de  Napoléon 
t}u'il  avait  servi,  disait-il  modestement,  en  (jualité  de 
sergent,  dans  la  vieille  garde  impériale.  D'après  sa 
haine  contre  Messieurs  les  prêtres  français  réfugiés  en 
Canada  depuis  1792,  surtout  contre  les  Sulpiciens  de 
Montréal,  je  l'ai  soupçonné,  en  octobre  dernier,  d'avoir 
écrit  dans  le  Populaire  la  lettre  de  José  à  mon  oncle 
Jean-Baptiste:  "  En  1840,  le  Canada  nagera  dans  le 
sang.  Avec  la  fin  de  la  djmastie  des  vieux  cheveux 
blancs  du  collège,  commencera  le  règne   de  la  liberté. 

(Signé,) 

"  RÉPUIiLICANA,  " 

"  M.  de  Beaumanoir  trouvait  les  prêtres  canadiens 
plus  charitables  à  son  égard  que  ses  compatriotes  ;  il 
en  exceptait  M.  Desplantes.  Je  ne  dois  pas  omettre 
(ju'il  m'a  souvent  dit  que  s'il  assistait  à  une  révolution 
au  Canada — ce  qu'il  espérait  voir  bien  vite — il  enver- 
rait ces  prêtres,  au  moins  il  ferait  tout  son  possible 
pour  les  envoyer  ad  patres. 

"  Si  je  suis  parvenu  à  connaître  les  sentiments  in- 
times du  prétendu  Jankymery  pour  être  ceux  de  M. 
de  Beaumanoir,  ce  n'a  été  que  parce  que  j'avais  gagné 
sa  confiance,  en  ne  le  contrariant  point,  en  me  piquant 
de  la  plus  grande  politesse  à  son  égard.  Dans  la  Beauce, 
les  habitants  le  regardaient  comme  un  espion.  Il  faisait 
profession,  tantôt  de  faire  l'école  dans  les  concessions, 
tantôt  de  peintuier  les   meubles,   tantôt  d'affiler  les  ra- 
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soirs.  |('  j>iiis  dire  qu'il  avait  i)arcoiiru  le  Canada  en 
tous  sens,  en  observateur  moral  et  politique.  J'ai  été 
tenté  de  croire  plusieurs  fois  que  les  fameuses  lettres 
delà  correspondance  canadienne  étaient  de  lui.  (15 
juin   1S36.)  " 

Deux  ans  plus  tard  : 
"  Depuis  les  tristes  événements  politiques  survenus 
au  pays,  j'ai  toujours  cru  que  M.  de  Beaunianoir  était 
l'un  des  anneaux  d'une  longue  chaîne  fabriquée  pour 
révolutionner  le  Canada.  Depuis  les  dernières  nouvel- 
les données,  il  vit  toujours  sous  l'incoo^nito,  dans  le 
Maine,  étant  beaucoup  affectionné  aux  Canadiens  qui 
ont  émii^'ré  dans  cette  partie  des  Etats-Unis.  "  24  juil- 
let 1838. 

Ce  fut  le  Dr  Lamoureux  qui  (-ut  le  plaisir  de  re- 
trouver l'ami  perdu.  Il  annonce  à  M.  Cazeau  :  "  M.  de 
Beaunianoir  est  arrivé  hier,  le  24  avril  1839,  chez  moi, 
à  la  nuit  tombante,  .sans  avoir  jamais  eu  connaissance 
des  recherches  qu'on  a  faites  sur  lui.  Je  lui  ai  remis 
votre  lettre.  Je  vous  l'envoie.  Je  me  trouve  heureux 
d'avoir  été  le  premier  à  lui  annoncer  une  nouvelle  qui 
doit  chano-er  son  existence  en  mieux.  "  Puis,  M.  Ca- 
zeau rapatrie  le  pauvre  étran<^er,  il  écrit  au  major  de 
cavalerie  "  sa  joie  de  cet  événement  qui  va  mettre  fin 
aux  maux  que  son  frère  a  endurés  sur  la  t(;rre  étran- 
L^à'-rc:. 

Nous  nous  sommes  attardé  à  suivre  M.  de  P)eau- 
manoir  ;  revenons  à  l'école  où  nous  trouverons  M, 
Craii^  Morris  installé  comme  instituteur...  Il  a  de  la 
capacité,  mais  il  est  d'une;  riofidité  à  faire  trembler  tous 
ses  écoliers.  Mi^r  Laflèche  raconte  cpie  lors(]u'il  eut 
atteint  l'aide  de  cin(j  ans,  son  pèn*  le  conduisit  à  l'école. 
Sans  se  douter  fju'il  recevait  un  futur  évêque,  le  maî- 
tre assit^HK;  à  l'enfant  une    |)lace  vacante,  au  bout    d'un 
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banc.  ]  .es  piinls  du  bambin  ne  touchent  pas  à  tcrn-  ; 
aprtîs  un  c(M-tain  temps,  ennuyé  de  cette  immobilité 
complète,  il  hasarde  de  siffler.  Le  maître  s'avance  vers 
lui  et  lui  donne  un  fameux  soufflet.-  "  Je  m(.'  dis  en 
moi-même,  ajouta  M^r  :  Il  ne  faut  pas  siffler  ici. 
"  et  ça  été  mon  seul  et  unicjue  essai  dans  le  genre. 

Cet  instituteur  sévère  pensionnait  dans  la  famille 
Lallèche.  Mgr  dit  qu'il  fallait  voir  le  maintien  respec- 
tueux qu'il  exigeait  à  table  de  la  part  des  enfants. 

Un  veillard.  nommé  M.  julien,  habitait  un  appar- 
tement contigu  à  la  maison  d'école — ce  bon  vieux  était 
un  ami  de  Mgr.  Un  soir,  au  sortir  de  la  classe,  il  eut 
connaissance  que  le  magister.  amateur  déclaré  de  la 
férule,  voulait  corriger  son  petit  ami.  Il  se  présente 
pour  recevoir  les  coups  à  la  place  de  l'enfant,  pensant 
que  Craig  lui  ferait  grâce.  Mais  le  vieillard  se  sentant 
frappé,  s'élance  sur  son  adversaire  ;  pendant  ce  temps, 
l'enfant  s'échappe,  et  de  la  fenêtre,  raconte  Mgr,  "  je 
pus  voir  la  scène  amusante  des  deux  vieux  se  pour- 
suivant autour  du  poêle. 

Un  autre  jour,  un  jeune  Lanouette,  sorti  de  l'éco- 
le depuis  peu,  se  trouvait  dans  une  réunion  où  était 
aussi  M.  Craig  Morris.  Comme  son  ancien  élève  gar- 
dait sa  tuque  sur  sa  tête,  le  maître  lui  dit  de  se  décou- 
vrir. Le  jeune  homme  eût  sans  doute  obéi.  Mais  de 
tous  côtés,  il  entend  chuchoter  à  ses  oreilles  :  "  Ne  l'é- 
coute pas  !  Ne  l'écoute  pas  !"  Alors,  il  se  raidit  et  an- 
nonce qu'il  n'obéira  pas  !  L'instituteur  saisit  la  tuque 
et  la  jette  dans  un  four  brûlant  qui  se  trouvait  à  quel- 
ques pas  de  là. 

MM.  Pendergast.  O'Donnel,  mort  à  loo  ans, 
Blot,  Loranger,  Tancrède  Dubé.  Lemaitre,  C)Tille 
Lacombe,  Casimir  Laquerre  ont  tour  à  tour  tenu  l'éco- 
le de  la  paroisse. 


Melle  Buttler,  décédéc  chez  M.  le.  Curé  Ik^chet, 
a  aussi  enseiq-nc  bien  loiii^'-temps  dans  la  paroisse.  Elle 
était  extrêmement  q-aie  et  cette  heureuse  disposition, 
elle  l'a  conservée  jusque  dans  sa  vieillesse.  Aqée  de 
80  ans  elle  s'enveloppa,  un  soir  d'automne,  d'un  drap 
blanc  et  se  mit  à  l'entrée  de  l'église  pour  faire  peur  au 
jeune  homme  chargé  de  sonner  l' Angélus, 

Aujourd'hui,  neuf  écoles  sont  fréquentées  par  les 
enfants  des  concessions.  Comme  on  le  voit,  cette  pa- 
roisse ne  marche  pas  dans  les  ténèbres.  On  ne  saurait 
trop  louer  l'initiative  pleine  d'action  de  son  zélé  pas- 
teur, aidé  par  des  commissaires  élus  par  le  peuple. 

Mais  un  instituteur  distingué  entre  tous  et  qui  est 
aujourd'luii  conservateur  du  musée  de  la  province  est 

M.  Dominique  St-Cyr. 

Sa  Innniie  e.\])érience  faisait  de  lui  seul 
un  corps  enseignam. 
(M.  lie  Salvaiuli,  jiarlant  de  Ms^m-  1  )u)iaiil(ni]i.) 

M.  Doniinique  St-C\r  dirigea  l'école  du  village 
de  Sainte-Anne  de  la  Pérade  depuis  le  ler  août  1850 
jusqu'au  30  juin  1876. 

La  paroisse  avait  en  lui  un  i)rofesseur  distingué. 
L'enseignement  fut  sa  vocation,  il  y  entra  avec  goût, 
s'appli(|ua  cha(|ue  jour  à  accjuérir  de  noux'cllcs  con 
naissances  et  finit  par  devenir  un  savant.  Aujourd'hui 
un  article  signé  de  son  nom  fait  autorité  dans  notre 
mcjntle  scientifique.  Ses  écrits  sur  l'histoire  naturelle 
sont  consignés  dans  ses  rapports  comme  conservateur 
(lu  musée;  di;  l'instruction  publique  (1886-90)  ainsi  ([ue 
dans  le  Naturaliste  Ca7iadien.  Digne;  collaborateur  de 
l'abbé  Provancher,  il  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  la 
llore  Canadi(!nnf!,  et  la  zoologie  ne  lui  doit  pas  moins. 


Pendant  huit  ans.  il  fut  secrctairc-trésoricM'  de  la 
niunicipalitc  de  Sainte-Anne.  Ce  fut  pendant  c]iril  était 
dans  l'exercice  de  cette  charq-e  que  fut  construit  le 
beau  pont  sur  la  ri\-ière  Sainte-Anne. 

Telle  était  la  confiance  (jue  l'on  avait  dans  M. 
St-Cyr,  qu'en  1875  il  fut  vivement  sollicité  de  se  lais- 
ser porter  candidat  pour  le  Comté  de  Champlain.  Il 
fut  élu  ;  et  réélu  en  1878,  cette  fois  avec  une  majorité 
de  566  voix. 

Une  mesure  d'utilité  publique  que  nous  lui  devons 
est  d'avoir  fait  incorporer,  en  1878,  la  compa^çnie  du 
Chemin  de  fer  du  Saint- Laurent  et  des  Basses- Lauren- 
tides.  A  l'expiration  de  son  mandat,  en  188 1,  il  aban- 
donna l'arène  politique  pour  le  champ  de  la  science. 
Ayant  créé  un  musée  provincial,  il  en  fut  nommé  con- 
servateur en  1886.  Faire  l'éloge  des  collections  scienti- 
fiques (jui  sont  entassées  en  ce  lieu,  c'est  écrire  une 
page  de  la  vie  de  M,  St-Cyr  qui  consacre  à  cette  œuvre 
nationale  son  temps,  sa  science  et  son  énergique  per- 
sévérance. 

A  l'exposition  provinciale  de  1887,  le  musée  a 
remporté  dix-sept  prix. 

Ses  voyages  d'exploration  sur  les  côtes  et  dans 
les  îles  du  Golfe  St- Laurent,  ainsi  qu'au  Labrador,  lui 
ont  fourni  l'heureuse  occasion  d'enrichir  le  musée  d'in- 
téressants et  nombreux  spécimens. 

Si  nous  avons  un  vœu  à  émettre,  c'est  que  pen- 
dant de  bien  longues  années  encore,  M.  St-Cyr  puisse 
continuer  son  œuvre  de  prédilection. 

Sainte-Anne  le  compte  au  nombre  de  ses  enfants, 
bien  qu'il  soit  Nicolétain;  et  lui.  à  son  tour,  aime  cette 
paroisse,  où  il  a  rencontré  une  population  intelligente, 
studieuse,  et  d'honorables  sympathies. 
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Le  Couvent  des  Sœurs  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame. 

Dans  un  beau  et  vaste  local  de  loo  pieds  sur  54, 
à  l'ombre  du  saint  lieu,  tous  près  de  la  rive,  où  une 
fraîche  brise  apporte  les  parfums  embaumés  des  îles, 
se  voit  le  couvent  delà  Congrégation  de  Notre-Dame. 
Depuis  1855.  six  religieuses  donnent  aux  jeunes  filles 
de  la  paroisse  cette  éducation  chrétienne,  cetre  instruc- 
tion solide  (|ue  l'on  retrouve  dans  toutes  les  maisons 
de  la  Vénérable  Marguerite  Bourgeois. 

En  1847,  M.  Elzéar  Méthot.  célibataire,  riche 
marchand  du  lieu,  mourait,  laissant  un  héritage  de  plu- 
sieurs mille  louis.  Par  un  article  de  son  testament,  il 
léguait  trois  cents  louis  pour  un  couvent.  Le  nom  de 
ce  bienfaiteur  doit  être  cher  aux  paroissiens  de  Sainte- 
Anne  ;  par  son  initiative  a  été  commencée  une  œuvre 
qui  a  rendu  d'importants  services  à  la  localité,  qui  a  fait 
fructifier  dans  les  âmes  les  dons  du  bon  Dieu  et  qui 
continue  encore  d'être  l'hoiuK-ur  de  la  reh'gion  et  la 
gloire  de  la  paroisse. 

Cent  (juarante  élèves  en  moyenne,  dont  une  qua- 
rantaine de  pensionnaires,  fréciuentent  actuellement  les 
classes  et  entourent  leurs  maîtresses  de  cette  respec- 
tueuse vénération,  de  cette  affection  filiale  dues  à  cel- 
les (|ui  leur  (lonn<MU  la  vie  de  riiUelligence. 

Mais  ce  ne  sont  pas  les  enfants  seulem(;nt  (jui  ren- 
dent justice  h  ces  bonnes  et  dévouées  religieuses  ;  les 
mères  de  famille  n(;  voient  pas  sans  émotion  la  maison 
d'éducation,  l'asih,'  béni  où  elles  ont  puisé  les  moyens 
l)rati(iues    d'accomplir     fidèlfme'nt    et    chréticMine-ment 


leur  mission.  Toiito  la  paroisse  aime  le  couvent,  où 
de|niis  cin(|uante  ans,  sont  venues  s'immoler  de  nom- 
]:)reuses  vieri^cs.  L'apostolat  de  rensei<j;"nement.  jjour 
être  ohscur  et  niodrstc,  n\-n  est  |)as  moins  mérit(;ire 
aux  yeux  de  Dieu  ;  et  avec  la  bénédiction  céleste,  ces 
dévouées  éducatric(;s  recueillent  ici  bas  l'estime,  le  res- 
pect et  la  reconnaissance  d'une  population  éclairée,  en 
attendant  le  jour  des  divines  rémunérations. 

La  i)remière  Supérieure  cpii  ouvrit  les  classes  en 
mai  1855  et  ofouverna  la  maison  pendant  quinze  ans, 
portait  le  nom  de  Mère  Ste-Angèle  ;  elle  eut  pour  col- 
laboratrices les  Sœurs  St-Colomban  et  St-Maximin. 
Mère  Ste-Ildephonse.  supérieure  actuelle,  est  aussi  à 
la  tête  de  la  mission  depuis  (piinze  ans. 

]\L  le  curé  Bochet,  cjui  a  toujours  une  parole  d'é- 
loge pour  ses  religieuses,  nous  écrit  :  "  La  maison  est 
très  salubre  ;  on  n'y  voit  jamais  de  malades  ;  on  y  en- 
voie les  sœurs  les  moins  fortes  et  dans  quelques  semai- 
nes, elles  supportent  les  fatigues  de  l'enseignement  on 
ne  peut  mieux. 

Cette  œuvre  d'un  demi-siècle,  ainsi  bénie  et  proté- 
gée, ne  peut  que  continuer  à  prospérer,  et  c'est  le  vœu 
de  toutes  les  âmes  qui  comprennent  la  noble  pensée 
du  Cardinal  INLanning  :  "  L'école  est  strictement  une 
cour  du  temple,  un  portique  en  dehors  du  sanctuaire  ; 
elle  ne  peut  être  séparée  de  l'Eglise.  Elle  a  été  créée 
par  l'Eglise,  et  l'Eglise  l'a  créée  pour  remplir  sa  mis- 
sion envers  ses  propres  enfants.  L'Eglise  ne  peut  céder 
à  aucun  pouvoir  sur  la  terre  la  formation  de  ses  enfants 
et  la  direction  de  ses  écoles. 
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L'Académie  des  Frères    du  Sacré-Cœur. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  après  la  révolu- 
tion française  qui  avait  mis  à  néant,  dans  l'ancienne 
mère  patrie,  les  choses  saintes,  les  pratic[ucs  dn  culte, 
l'enseicrnement  relig^ieux.  Dieu  suscita  pluesieurs  saints 
qui  ranimèrent  l'étincelle  du  feu  sacré  caché  sous  la 
cendre.  M.  L'abbé  Coindre.  fondateur  des  Frères  du 
Sacré-Cœur,  fut  un  de  ces  hommes  selon  le  cœur  de 
Dieu.  "  Ses  fondations,  nous  dit  son  biographe,  revê- 
tues du  caractère  des  œuvres  divines,  l'ascendant  et  la 
force  de  sa  parole  sur  les  âmes,  sa  pieté  modeste,  ses 
aptitudes  solides  et  variées,  tout  avait  fixé  sur  lui  l'at- 
tention du  clero-é,  lui  axait  valu  l'estime  et  la  confiance 
des  prélats  de  PVance.  "  Son  éloquence  a  été  comparée 
à  celle  de  Bridaine  ;  on  disait  de  lui  :  "  Non  seulement 
il  donne  des  fleurs,  mais  encore  des  fruits. 

Les  (L'uvres  nées  de  sa  piété  et  de  son  ccLHir  sont 
les  missionnaires  du  Sacré-Cœur,  la  Congrégation  des 
religieuses  de  Jésus- Marie,  le  petit  séminaire  de  Mo- 
nistrol,  pépinière  de  la  milice  sacerdotale,  ainsi  (|U(; 
celle  des  écoles,  qui  a  grandi  et  jjrospéré. 

Depuis  la  mort  du  Fondateur,  arrivée  en  mai  1826, 
l'institut  a  passé  par  des  épreuves  et  a  vu  des  jours 
critifpies,  sceau  immanquable  des  grandes  œuvres.  Puis, 
il  est  entré  dans  une.  |)hase  florissante.  Le;  sièg(;  de  l:i 
maison-mère  est  (mi  b'rance.  à  Paradis,  près  U;  Pii\ 
(1  iaut(t- Loire.) 

Pin  1S46,  les  Prères  du  Sacré-Cceur  furent  invités 
à  traverser  les  mers  et  à  venir  implanter  dans  le  Nou- 
veau-MoncK-  un  ruiican  de  cet  arbn'qni  abrite  les  jeu- 


nés  <^r(^n('ratioiis.  Aiijourcrhiii,  Kîs  Etats-Unis  et  le  Ca- 
nada hénéhcicnt  ('«paiement  de  leur  fructueux  a|:)Osto- 
lat. 

La  ville  d'Arthahaska  \it  av(;c  l^onheur  arriver 
dans  ses  cantons  uin-  colonie  religieuse,  faveur  cju'elle 
aw'iil  sollicitée  par  l'entremise  de  Mr  P.  H.  Suzor,  V. 
G.  de  Nicolet,  alors  curé  de  St-Christophe,  sur  la  recom- 
mandation de  Mo-r  Laflèche,  évêque  des  Trois-Riviè- 
res.  Le  no\iciat,  où  se  fornient  dans  l'étude  et  la  prière 
les  jeunes  asjjirants  <à  la  vie  religieuse,  est  très  pros- 
père. 

C'est  de  ce  lieu  que.  sur  l'invitation  de  ^L  Dujjuis, 
curé  de  Sainte-Anne,  les  Frères  du  Sacré-Cœur,  sous 
la  conduite  du  R.  F.  S\mphorien,  Directeur,  vinrent 
prendre,  en  1877,  l'école  paroissiale  du  village.  Par  es- 
prit d'abnégation,  ils  acceptèrent  un  local  insuffisant, 
l'ancienne  maison  d'école  ;  mais  après  un  séjour  de  sept 
ans,  vu  l'exiguitédu  lieu,  ils  furent  obligés  de  se  retirer. 
Lorsque  la  paroisse  eut  bâti  un  magnifique  établisse- 
ment, ils  sont  revenus.  Trois  années  s'étaient  écoulées 
depuis  leur  départ.  Quatre  frères,  y  compris  le  R.  Frère 
Théodomir,  Directeur,  donnent  actuellement  l'enseigne- 
ment à  1  10  élèves. 

Le  bien  procuré  par  les  Frères  du  Sacré-Cœur 
ne  se  limite  pas  à  la  paroisse,  mais  il  s'étend  à  toute 
cette  région.  Que  de  vocations  religieuses  ont  été  sus- 
citées par  la  présence  des  Parères  dans  la  localité  !  De 
bons  et  vertueux  jeunes  gens,  venus  spontanément  de 
Ste-Geneviève.  de  St-Prosper  et  des  paroisses  envi 
ronnantes,  se  sont  dirigés  vers  le  noviciat  des  Frères, 
où,  comme  ledit  un  vénérable  prélat  :  "  Ils  se  préparent 
à  une  mission  élevée,  délicate  et  difficile.  Leur  tâche 
comprend  des  obligations  multiples,  et  impose  un  dé- 
vouement   de- tous  les  iours.   Aux  connaissances  nom- 
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breuscs  t|ire\iy;-c'  la  sciL-ncc  i)é(laQ-oi(ique,  il  leur  faut 
unir  rabii('!^''ati()n  la  plus  complètes.  Ils  ne  doiv^ent  être 
infé-rieurs  à  aucun  des  instituteurs  laïques  pour  l'ins- 
truction et  s'efforcer  de  leur  demeurer  toujours  supé- 
rieurs j)ar  la  sainteté  de  la  vie. 

Un  jour,  ces  jeunes  q^ens  sortiront  de  ce  moule  de 
la  vie  relig-ieuse,  l'âme  tout  embrasée  au  contact  des 
flammes  d'amour  du  Sacré-C(Kur  de  Jésus,  brûlant  du 
zèle  de  l'apostolat  et  du  sacrifice,  et  à  l'ombre  de  l'é- 
tendard de  la  société  :  "  i.k  sacré-oeur,  "  ils  poursui- 
vront leur(jeuvrede  prosélytisme  auprès  de  la  jeunesse  ; 
ils  trouveront  dans  leur  humilité,  formée  sur  celle  de 
Jésus  doux  et  humble  de  c(eur,  assez  d'abnéq'ation 
pour  s'enfermer  dans  l'air  méphitique  d'une  école,  pour 
y  vivre  inconnus,  ignorés,  toujours  dévoués,  souvent 
méconnus  et  payés  d'inoratitude.  Mais  le  relio-ieux, 
(]u\  n'attend  sa  récompense  que  d'en  haut,  sait  bien 
<[ue  la  semence  jetée  dans  des  cœurs  d'enfants  bien 
nés  ne  jjérit  pas  ;  elle  lèvera  tôt  ou  tard  et  produira 
cent  pour  un. 

Continuez,  \  aillants  éducateurs  de  la  jeunesse, 
votre  (cuvre  nationale  et  religieuse  ;  répandez  dans  les 
écoles  primaires  de  notre  beau  pa\s  ces  solides  notions 
du  beau,  du  vrai  et  du  bien. 


CHAPITRE   X\MII. 

M.  l'abbé  Marc  Chauvin,  curé  de  Sainte-Anne 
de  1830-1840. 


Allez,  enseignez...  Sauvez  les  âmes. 
(MATir..  X.WIII,    19  ;  JKRKM.   XLviri,  6.) 


rLSOU'EN  1828.  Mq;-r  Si^rnay  confiait  la  paroisse 
de  Sainte-Anne  à  M.  Marc  Chauvin,  il  lui  as- 
signait un  poste  de  confiance,  espérant  (|ue  le  jeune 
curé  parviendrait,  à  force  de  prudence,  de  charité  et 
d'union,  à  maintenir  la  paix  dans  ce  milieu  assez  tour- 
menté. A  son  arrivée.  1\I.  Chauvin  trouva  la  popula- 
tion bien  disposée  à  son  égard  ;  il  rencontrait  des  cœurs 
généreux  et  dévoués,  et  les  affaires  de  la  fabrique 
étaient  en  bon  état.  Il  s'appliqua  à  donner  plus  de  so- 
lennité au  culte  et,  pour  cela,  il  commanda  des  orne- 
ments pour  une  somme  de  120  louis.  I\I.  Turgeon, 
alors  jeune  prêtre,  s'occupa  de  cet  achat.  La  satisfac- 
tion des  paroissiens  fut  grande  quand,  aux  jours  de 
fêtes  de  première  classe,  ils  voyaient  leur  curé  revêtir 
de  magnifiques  ornements  de  drap  d'or. 

En  octobre  1829,  on  annonce  de  Québec,  au  curé, 
l'arrivée  de  \ Ottaiva  ayant  à  son  bord  la  cloche  achetée 
pour  la  paroisse  ;  elle  était  du  i)oids  de  678  livres,  et 
elle  avait  coûté  87  louis  et  cinfj  chelins. 


—  130  — 

M.  Charesl  dil  qu'il  a  intért'sst  le  seigneur  Haie 
à  contribuer  à  cette  dépense  et  qu'il  l'a  trouvé  bien 
disposé.    Il  ajoute  c]ue  c'est  un  dio-ne  homme. 

\'oici  que  Sainte-Anne  va  se  partaj^-er  ;  c'est  un 
premier  pas  de  fait  pour  former  plus  tard  la  belle  pa- 
roisse de  St-Prosper.  Une  pétition  signée  par  MM. 
David  Trudcl,  capitaine  de  milice.  Pierre  Ricard.  Lau- 
rent Lefebvre,  François  Trudel,  Ignace  Frigon,  Fran- 
çois Jacob,  etc.  est  présentée  à  Mgr  Signay,  en  janvier 
1833,  demandant  d'être  réunis  à  Ste-Geneviève,  vu  la 
difficulté  des  chemins,  une  rivière  à  traverser  etc. 

A  l'époque  de  l'insurrection  de  1837,  l'effervescen- 
ce des  esprits  était  telle  que  bien  peu  de  personnes 
échappèrent  à  l'agitation  politi(}ue. 

Papineau  avait  ses  chauds  adeptes  et  les  bureau- 
crates formaient  le  parti  opposé. 

Les  premiers  ne  voyaient  dans  les  actes  de  leur 
curé  que  des  empiétements  sur  les  droits  de  la  fabri- 
que etc.  etc. 

De  là  protestations  contre;  l'illégalité  d(;  telle  et 
telle  assemblée.  ^L  Chauvin  ne  fut  i)oint  exempt  de 
ces  ta(|uineries. 

Dans  une  certaine  circonstance,  le  Dr  Drolet, 
grand  admirateur  de  Papineau,  soutenait  ses  opinions 
politiques  dans  une  thèse  contre  le  bedeau  Grandmai- 
son,  bureaucrate  reconnu.  La  discussion  a\ait  lieu  chez 
M.  Joachini  LaHèche,  en  face  d'un  feu  de  cheminée. 
D('s  mots  on  en  vint  aux  coups  (;t  le  Dr  jeta  son  adver- 
saire sur  U's  tisons  enHammés.    La  chanson  dit  : 


Une  pelile  .-iMain-  (.'ctt'^  histoire    drôlelte 

C'ircule  et  fait  rlu  hniit.  lùit  lieu  en  Cirandiiiaison. 

On  ne  jicut  ))liis  s'<-n  l.nirc,  Mravo  au  ]ilus  adrnite  ! 

Tout  le  momie  en  ril.  Houirali  !  )inur  le  ]ioltif)n. 
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C'est  un  aiKHliicaiii'  l'iappa  sur  les  lunettes 

<^)ui  enipoi^jnc  noire  liedean.  Du  pauvre  médecin. 

(^)ui  sur  certaine  allaire  (,)ui  en  fit  dix  cnurhetles, 

Parlait  un  jieu   trop  liant.  ("riant  h  l'assassin  !.. 

-  4  -  7  - 

Le  lenversc  en  arrière  <^1u'il  était  beau  de  voir 

Le  dos  sur  le  cliarlmn,  (.es  deux  pauvres  champions 

Jurant  par  le  tonnerre  Se  disputer  victoire 

(^)u'il  brûle  la  maison.  lîarbouillés  <le  charbon  ! 

-5-  -8- 

Le  bedeau  en  colère.  Ils  ilevraienl,  ce  me  semble, 

Sentant  sa  peau  ijrillée,  Ktre  en  meilleure  union, 

(iij^otant  du  derrière.  l-'ar  ils  exercent  ensend)le 

.Sort  de  la   cluMuinée.  La  même   profession. 

En  mars  1S40,  M,  Chauvin  avait  donné  sa  (.Icmis- 
sic^n  (jui  fut  acceptée  à  l'automne.  En  atten(dant,  il 
aida  aux  paroissiens  de  St-Casimir  à  ))rcndre  les  moy- 
ens de  bâtir  une  église  ;  il  s'occupa  activement  de  la  bel- 
le œuvre  de  la  Propa<^ation  de  la  Foi  qui  comptait,  dans 
la  paroisse,  douze  sections.  Au  mois  de  mai,  M.q'r  Si- 
o;-na\-,  (jui  connaissait  le  mérite  de  M.  Chauvin,  lui 
offrit  la  cure  de  la  Baie  St-Paul,  avec  le  titre  de  grand- 
vicaire.  L'humilité  de  ce  dernier  brille  ici  dans  tout 
son  éclac.  11  répond  à  son  évéque  qu'il  ne  sait  s'il  con- 
vient au  nouveau  poste  ;  il  proteste  de  son  respect  et 
de  son  obéissance  ;  mais  les  tristes  fruits  de  son  apos- 
tolat à  Sainte-Anne  lui  font  de  la  peine  et  il  senible 
redouter  l'exercice  du  saint  niinistère.  "  Les  missions, 
de  la  Colombie  m'eussent  plus  souri  que  cette  cure.  Je 
vous  avoue.  Monseigneur,  que  c'est  d'un  pas  mal  assu- 
ré que  j'escaladerai  les  caps  de  la  Baie  ;  mais  n'importe 
Jacta  est  aléa.  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  accomplie  ! 
S'il  veut  que  je  sois  là  je  ne  veux  pas  être  ailleurs." 

Pendant  seize  ans,  il  cultiva  cette  partie  de  la 
vio-ne  du  Seio-neur.  Atteint  par  la  maladie,  il  se  retira, 
en  1856.  à  l'Hôtel- Dieu  de  Québec,  où  il  mourut  le  14 
octobre  1862.  âgé  de  67  ans. 


CHAIMTRE  XIX. 

M.  l'abbé  Michel  Marie  Brien,  curé  de 
Sainte-Anne  de  1840-52. 


Ilnnorons  ce«  hommes  de  charité  et  de 
miséricorde,  dont  les  pieuses  nu- 
vres  subsisteront  loujours. 

(Kcci.i.  XI. IV,  10). 


lONSIEUR  l'abbé  Michel-Marie  Brien  dit  Du- 
rocher  était  curé  de  St-Léon-le-Grand  lors- 
que, le  12  septembre  1840  Mq-rSiq-nay  le  nomma  curé 
de  Sainte-Anne.  Sa  Grandeur  lui  souhaite  de  rencon- 
trer dans  sa  nouvelle  destination  tout  le  contentement 
possible.  M.  Brien  avait  été  pendant  neuf  ans  profes- 
seur de  rhétorique  au  Séminaire  de  Québec.  C'était 
un  prêtre  savant,  un  bon  esprit,  se  rendant  prompte- 
mcnt  compte  des  situati(jns  les  plus  difficiles. 

Les  faits  importants  qui  perpétueront  dans  la  pa- 
roisse de  Saint(!-Anne  le  pas-sai^^e  de  ce  prêtre  éminent 
sont  :  l'a^^n-andissement  du  cimetière,  l'extension  de 
l'cjL-uvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  une  relie juc  de 
sainte-Anncr  donnée  par  Mgr  Turgcon,  la  ccjnstruction 
d(;s  églises  de  .St-Casimir  et  de  .St-Prosper,  la  répara- 
tion et  l'agrandissement  du  (]uai  ainsi  que  le  rétablisse- 
ment du  pont. 

Avec  l'assentiment  des  ])aroissifns,  M.  l'rien  agran- 
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dit  le  cimetière  de  loo  pifds  par  6S  et  en  rendit  le 
draina.o^e  facile. 

Ce  terrain  appartenait  à  M.  Paterson,  cpii  le  vendit 
à  6  sous  du  pied. 

C'est  là  que  dorment  les  ^générations  de  deux  siè- 
cles. Elles  reposent  à  l'ombre  de  la  croix,  et  près  de 
leurs  tombes  chéries,  on  vient  pleurer  et  prier.  Heu- 
reuses les  populations  qui  gardent  vivace  le  souvenir 
de  ceux  qui  ne  sont  plus  !  On  voit  dans  ce  cimetière, 
de  petites  tombes  d'enfants,  ang-es  qui  ont  eu  des  ailes 
et  se  sont  envolés  prématurément  ;  plus  loin,  des  épi- 
taphes  de  jeunes  filles  qui,  semblables  à  des  boutons 
de  rose,  n'ont  fait  qu'entrouvrir  leur  corolle  et  sont  al- 
lées s'épanouir  au  paradis  ;  des  pères,  des  mères  de 
famille  enlevés  à  l'affection  de  leurs  enfants  ;  des  vieil- 
lards qui  n'emportent  avec  eux  que  le  trésor  de  leurs 
bonnes  actions,  les  adieux  de  ceux  qu'ils  ont  aimés  et 
qui  passeront  à  leur  tour.  Oh  !  le  champ  de  la  mort, 
où  le  silence  dit  de  si  grandes  choses,  donne  une  belle 
leçon  de  philosophie  ;  la  note  de  la  douleur  qu'on  y 
entend  résonne  longtemps  dans  nos  cœurs. 

"  Ah  !  c'est  qu'il   faut  parfois  à  la  faiblesse  humaine 

Bien  des  mois  pour  apprendre  à  dire  un  tel  adieu, 

Et  comtempler  enfin,  sur  la  tombe  sereine, 

I.e  sourire  de  Dieu.  " 

(MARIK  JKNNA.) 

L'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  était  forte- 
ment encouragée  dans  la  paroisse.  Une  année,  la  col- 
lecte atteint  le  beau  chiffre  de  60  louis  ;  en  1842,  elle 
était  de  2>7  lo'^iis-  Le  curé  demande  au  secrétaire  de 
l'œuvre  deux  douzaines  d'exemplaires  du  Rapport  des 
missions.  "  Ce  sera  tout  au  plus,  ajoute-t-il,  suffisant 
pour  les  chefs  de  section. 

La  paroisse  donnait  à  l'œuvre  non-seulement  de 
l'argent,  mais  aussi  ses  enfants.  C'est  vers  cette  époque 
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([lie  .M<^r  Lallcche  se  dirigeait  vers  le  Nord-Ouest.  Au 
prix  de  (juals  sacrifices  ?...  ..Le  jeune  missionnaire 
l'a  écrit,  dans  un  épanchement  intime,  adressé  à  son 
meilleur  ami.  "  Ah  !  mon  cher  Thomas,  remercie  Dieu 
pour  moi  de  ce  (pi'il  ne  m"a  pas  laissé  succomber  sous  les 
efforts  (|u'il  m'a  fallu  faire  pour  rompre  les  liens  de  la 
chair  et  du  sang-,  et  surtout  de  l'amitié  qui  me  retenait 
encore  si  puissamment  attaché,  lorsqu'il  m'a  appelé 
à  la  vie  de  missionnaire. 

Un  mois  avant  l'ordination  de  Mqr  Lallèche,  le 
curé  de  Sainte-Anne  écrivait  à  INIi^r  Tur^reon  :  "  Votre 
Grandeur  apprendra  avec  intérêt,  sans  doute,  que  l'œu- 
vre de  la  Propagation  de  la  Foi  est  en  progrès  ici. 
Mardi  dernier,  jour  de  la  St-Frs- Xavier,  une  messe 
solennelle  a  été  chantée  en  faveur  de  l'œuvre.  Dès  la 
veille,  mes  confrères  voisins  étaient  venus  pour  enten- 
dre les  confessions,  et  le  lendemain,  300  membres  de 
la  Propagation  approchaient  de  la  sainte  table. 

Une  quête  faite  dans  l'église,  pendant  la  messe,  a 
l>roduit  au-dessus  de  six  louis  ;  (;t  quclcpies  dizaines  de 
membres  ont  été  ajoutés  aux  anciens.  Puisse  se  soutenir 
longt(Mnps  le  zèle  qu'a  montré  la  paroisse  dans  cette 
circonstance  !"   (11  déc,  1843.) 

Dès  i<So5,  M.  McNeider,  marchand  dr.  Québec, 
avait  donne'  une  terrcî  j)our  construire  une  église  pour 
la  future  paroisse  de  St- Casimir.  Cette  terre  était  à 
une  douzaine  d'arpents  delà  rivière  Sainte- Anne.  Plus 
tard  elle  fut  vendue  pour  acquérir  une  autre  terre,  sur 
la  rivière  Sainte- Anne  même.  M.  I^ricn  desservait  les 
deux  paroisses  ;  il  était  donc  également  intéressé.  Aussi 
est-ce  un  beau  sp(tctacle  que  la  fraternité  qui  existe 
entre  ces  deux  cfMitres.  .'\  Sainte- Anne,  on  ])ri(;  l'évêque 
de  vouloir  bien  permettre  de  donner  et  jjrêter  l'argent 
*h:  la  fabriqu(;  |)our  la  nouvelle  «'glise.    Plus  tard,  M.  le 


—  '35  — 

cure  demande  {]ue  les  secours  de  la  Propaq'ation  dr.  la 
Foi,  fournis  par  ses  ouailles,  soient  donn('s  |)our  aider 
h  bâtir  l'église  de  St-Casimir. 

Kn  1S46,  une  j)artie  d('s  habitants  du  domaines  de 
Ste-Marie  voulurent,  eux  aussi,  construire  un  temple 
au  Seio^neur.  Trois  ans  plus  tard,  leur  vœu  était  réalisé 
et  la  cérémonie  delà  bénédiction  réjiandait  joie  et  allé- 
Q-resse  parmi  cette  heureuse  population. 

En  février  1841,  M.  lîrien  était  invité  ainsi  que 
tous  les  prêtres  du  district  à  se  réunir  aux  Trois-Riviè- 
res,  chez  M.  Cook,  \\-G.  qui  voulait  leur  procurer 
l'avantage  d'entendre  la  prédication  éloquente  de  Mgr 
de  Nancy.  M.  Brien  surnomme  l'évêque  missionnaire 
"le  nouveau  Chrysostôme"et  parlant  de  ce  prélat  distin- 
ofué,  il  dit  :  "  La  voix  publique  semble  lui  appliquer  les 
paroles  suix'antes  :  "  Nufiquau}  lociihis  est  Iiomo,  sicut 
Il  OUI  e  il  le. 

La  même  année,  on  rétablissait  le  pont  qui  avait 
été  construit  vers  1836.  La  réparation  et  l'agrandisse- 
ment du  (piai  attirèrent  aussi  toute  l'attention  du  curé. 
On  s'en  occupa  surtout  en  1847.  C'est  ainsi  que  rien 
ne  se  faisait  dans  la  paroisse  que  par  l'initiative  de  ce 
prêtre  dévoué  qui  ne  voulait  que  le  plus  grand  bien. 

L'une  des  consolations  de  I\L  Brien.  pendant  l'ex- 
ercice de  son  ministère,  fut  de  recevoir  de  ^Igr  Tur- 
geon  une  relique  de  sainte  Anne. 

C'étaient  des  étrennes  (jue  Mgr  de  Québec  faisait 
à  une  paroisse  qu'il  estimait.  Le  curé  exprime  ainsi  sa 
gratitude  :  "  Mgr  ; — C'est  avec  la  reconnaissance  la 
plus  vive  ([uela  bonne  nouvelle  a  été  accueillie  ici.  d'a- 
bord par  le  curé,  (jui  ne  sait  comment  remercier  Votre 
Grandeur  d'une  telle  bonté,  et  ensuite  par  tous  ceux 
à  qui  j'ai  eu  l'occasion  d'en  parler.   Sans    doute,  cette 
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relique  qui,  après  la  sainte  Eucharistie,  sera  l'objet  le 
plus  précieux  que  puisse  posséder  notre  église,  mérite 
bien  qu'on  fasse  la  dépense  de  quelques  louis  pour  la 
placer  dans  un  reliquaire  en  argent  fait  en  forme  d'os- 
tensoir, au  moyen  duquel  on  puisse  l'exposer  plus  con- 
venablement à    la  vénération   des  fidèles. — "    (11  déc. 

Ce  reliquaire  fut  commandé  à  Québec  et  on  peut 
encore  le  voir  de  nos  jours  lorsque,  dans  les  circons- 
tances solennelles,  on  vénère  la  relique  de  sainte  Anne. 
Le  culte  de  cette  sainte  Patronne  a  toujours  été  en 
honneur  dans  la  paroisse  ;  mais  il  y  eut  en  cette  occa- 
sion, recrudescence  de  dévotion  ;  et  ferventes  et  nom- 
breuses furent  les  prières  faites  en  l'honneur  de  la  vé- 
nérable Thaumaturge  du  Canada. 

Le  curé  allait  bientôt  recevoir  la  récompense  de 
son  zèle  ;  miné  par  une  maladie  de  foie,  il  mourut  le 
1 1  février  1852,  âgé  de  51  ans.  Le  glas  funèbre  annon- 
çant sa  mort  porta  le  deuil  dans  toutes  les  familles. 

Les  obsèques  de  M.  Brien  furent  célébrées  avec 
beaucoup  de  pompe  ;  son  corps  fut  déposé  dans  le 
sanctuaire  de  l'église,  en  attendant  la  résurrection  du 
jour  éternel. 


MCK    LAI'LIX'IIl-:. 


CHAPITRE  XX. 


Igif  de^  Titoi^-I^ivièfe^. 


La  ville  de  LaFléche.— Notice  biographique. 
Mgr   d'Anthédon  à    Sainte-Anne.— 
Vie  intime  de  Sa  Grandeur. 


C'est  le  propre  de  l'Eglise  fie  renouer  tou- 
jours le  présent  au  passé.  Pour  elle 
la  religion  dèè  souvenirs  se  confond 
ax-ec  le.'sentiment  de  la  justice. 

(MOR  PIK.) 


IL  est  doux  pour  des  enfants,  au  jour  de  la  fête  d'un 
père,  de  revenir  avec  lui  sur  des  souvenirs  de  famil- 
le. A;  l'heure  où  Mgr  des  Trois-Rivières  vient  à  peine 
de  célébrer,  au  milieu  d'un  véritable  concert  de  louan- 
ges, le  50ème  anniversaire  de  son  sacerdoce,  il  nous  a 
paru  intéressant  de  soulever  un  peu  le  voile  du  passé, 
et  d'aller  faire  un  petit  pèlerinage  dans  le  pays  d'origine 
des  ancêtres  de  Sa  Grandeur. 

\'ers    1670,  Pierre  Richer,  premierdu  nom  en    ce 
pays,  quitte  La  Flèche,  sa  ville  natale,   pour  venir  im- 
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j)l:uuer.  dans  le  sol  vierge  du  Canada,  une  tig-e  rcin- 
plie  d'une  sève  viVoureuse.  La  tige  est  devenue  un 
arbre  robuste  portant  au  loin  ses  rameaux  protecteurs. 
Et  l'un  de  ses  rameaux,  jîlus  grand  et  plus  fort  que  les 
autres,  ravit  aujourd'hui   nos  yeux  par  des  fruits  d'or. 

La  ville  de  La  Flèche  doit  son  nom,  selon  (juel- 
ques  auteurs,  à  la  forme  de  la  ville  ;  selon  d'autres,  à 
une  flèche  très  élevée  qui  se  trouvait  sur  sa  jjrincipale 
église.  Sa  situation,  sur  la  rive  droite  du  Loir,  est  bien 
belle  ;  elle  se  trouve  à  24  milles  au  sud-ouest  du  Mans, 
dans  le  département  de  la  Sarthe.  Elle  ne  fut  d'abord 
qu'une  simple  châtellenie,  puis  accpiitle  titre  de  baron- 
nie  vers  le  Xle  siècle,  et  devint  ensuite  le  chef-lieu  du 
duché-pairie  de  Beaumont,  érigé  par  François  ler  en 
faveur  de  François  d'Alençon.  Elle  se  vit  gouvernée 
par  onze  maisons  différentes,  )"  compris  la  couronne  ;  ce 
sont  celles  de  Beaugenay.  d'Anjou,  de  Beauiriont.  de 
Beaumont  Brienne,  de  Chamaillard,  d'Alençon,  de 
Bourbon,  de  Fouquet.  de  Champagne,  de  Choiseul 
Praslin. 

La  Mèch(^  compt(,\  parmi  s(*s  seigneurs.  Geoffroy 
Plantagenet,  devenu  Henri  II  d'Angleterre,  Richard 
Cœur  de  Lion  et  Jean  sans  terre.  Après  celui-ci,  la  sei- 
gneurie de  LaFlèche  ayant  été  confiscjuée  avec  les 
autres  domaines  de  ce  prince  par  Philippe-Auguste, 
fut.  croit-on,  donnée  j)ar  lui  à  Raoul  III  (k;  Beaumont, 
et  fut  d(;  nouv(;au  réuni(;  à  la  couronne  sous  Henri  IV. 

Au  Xe  siècle,  cette  ville  jouissait  d'un  certain 
éclat  ;  elle  était  une  des  principales  cités  de  la  province 
et  possédait  une  forteresse  redoutable  dont  on  voit  en- 
core les  restes  au  milicni  du  Loir. 

Mais  au  XlV'e  siècle,  elle  déchut  considérable- 
ment et  ne  se  releva  que  par  les  soins  de  Guillaume 
l'ouquet,  marquis  de  Varenne,  qui  obtint,  en  i  763,  de  la 
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munificence  de  Henri  I  \'  des  dons  considérables  en 
faveur  de  l'établissenuMU  d'un  collèi^c;  de  Jésuites  dans 
cette  ville.  Pourvu  de 'nombreux  professeurs,  cet  asile 
des  sciences  acquit  une  réputation  si  brillante  qu'on  y 
vit  affluer  des  élèves  de  toutes  les  parties  du  monde  : 
des  Américains,  des  Tartares,  des  Russes  et  même  des 
Chinois.  Il  comptait,  au  milieu  du  X  Ville  siècle,  120 
Jésuites  et  lOOO  écoliers. 

Ce  fut  dans  la  chapelle  de  cet  établissement  que 
furent  déposés,  dans  une  boîte  en  plomb  doré,  les 
cœurs  d'Henri  I\'  et  de  Marie  de  Médicis  :  le  roi  et  la 
reine  ayant  exprimé  ce  désir  avant  leur  mort. 

Après  l'expulsion  des  Jésuites,  en  1762,  Louis 
XY  transforma  le  collètre  en  école  militaire  secondaire 
pour  les  fils  de  q-entilshommes  et  de  chevalier  de  St- 
Louis.  En  1808,  Napoléon  en  fit  le  Prytanée  militaire 
de  .St-Cyr.  La  bibliothèque  est  riche  de  20.000  vo- 
lumes. 

Pendant  ses  phases  successives,  ce  collège  compta 
parmi  ses  écoliers  les  plus  illustres.  PVançois  Laval 
Montmorency — 1631  à  1637 — qui  y  reçut  la  tonsure 
cléricale,  à  l'âge  de  neuf  ans,  et  qui  devint  le  premier 
évêquedela  Nouvelle  P>ance.  De  1604  a  161  2,  René 
Descartes  y  puisait,  dans  une  grande  application  à 
l'étude,  ce  goût  des  hautes  sciences  qui  en  ont  fait  un 
philosophe  à  la  fière  devise  :  "  Pense  par  toi-même  et 
ne  Juge  rien  sur  parole. 

Descartes  a  toujours  conservé  le  meilleur  souvenir 
des  jours  passés  dans  son  Alvia  viater  ;  il  en  fait  l'élo- 
ge dans  ses  œuvres.  Il  fut  l'un  des  24  gentilshommes 
chargés  d'aller  recevoir  le  cœur  du  monarque  assassiné. 

Mgr  de  Pontbriand.  sixième  évêque  de  Québec, 
qui  séiourna  longtemps    aux  Trois- Rivières,    j^our  re- 
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construire    le    Monastère   des   Ursulincs    incendié    en' 
1752,  avait  étudié  au  collècre  de  LaFlèchc. 

Aux  noms  du  philosophe  et  des  deux  évêqiies 
viennent  s'associer  celui  d'un  chancelier  de  France, 
Voisin  ;  du  maréchal  Guébriand,  du  prince  Eugène  de 
Savoie,  qu'on  nommait  dans  son  enfance  le  petit  abbé 
de  cour,  arrière-neveu  du  cardinal  Mazarin,  dont  la 
vieille  réputation  de  gloire  militaire  devait  être  cim(Mi- 
tée  de  dix-sept  victoires. 

Le  comte  de  Rohan  Poldrec,  grand  maître  de 
l'ordre  de  Malte,  l'avocat  général  Séguier,  le  conseiller 
Pasquier,  les  deux  frères  Talleyrand  de  Périgord,  l'un 
archevêque  de  Bordeaux,  l'autre  père  de  l'évêque  d'Au- 
tun,  firent  leurs  études  au  collège  de  LaFlèche.  Enfin, 
les  frères  Chappe  y  tentèrent  les  premières  expériences 
du  télégraphe,  inventé  par  l'aîné  d'entre  eux.  M.  l'abbé 
Urbain  Orfroy,  que  la  révolution  amena  sur  nos  rives 
et  qui  fut  curé  des  Trois-Riviéres  de  181 2  à  18 19, 
était  un  enfant  de  LaFlèche. 

Foulques-le  Rcchin,  prit  LaFlèche  d'assaut,  vers 
1090  ,  le  connétable  de  Richemond  s'en  empara  en 
1429  ;  les  Vendéens  y  entrèrent  en  1793.  C'est  à  l'é- 
poque de  la  révolution  (|ue  la  ville  perdit  ses  registres. 
On  en  fit  un  amas  sur  la  place  Henri  IV  et  on  y  mit  le 
feu.  Ce  dernier  détail  fut  donné  à  Mgr  Laflèche  dans 
une  visite  ([u'il  fit  à  la  patrie  de  ses  ancêtres,  au  retour 
tle  l'un  de  ses  voyages  à  la  Ville    Eternelle. 

l'.n  1799,  les  chouans  fu-ent  d'inutiles  efforts  pour 
se  rendre  maîtres  de  LaFlèche. 

Terminons  par  un  beau  souvenir.  C'est  un  de  ses 
fils,  Jérôme  le  Ro)e-r  de  la  Dauversière,  pieux  laïque 
engagé  dans  l'état  du  mariage,  qui  fut  choisi  par  le  ciel 
lK)ur  fonder  11  iistitut  des  Hospitalières    de  LaFlèche. 
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Ces  dioi-nes  rclio-ieiiscs.  sous  la  protcîction  de  saint  Jo- 
seph, établirent  l'Hôtel- Dieu  de  Montréal.  Après  deux 
siècles  et  demi,  le  nom  de  M.  de  la  Dauversière  est 
encore  en  bénédiction  dans  cet  institut,  l'une  des  i^loi- 
res  du  Canada. 

LaFlèche,  enchâssée  dans  un  charmant  vallon 
qu'entourent  de  riants  coteaux  et  de  riches  vig-nobles, 
compte  aujourd'hui  9,424  habitants.  Ses  promenades 
plantées  d'ormes  qui  mirent  leurs  têtes  altières  dans 
les  eaux  limpides  du  Loir,  sont  remarquablement  bel- 
les. Parmi  les  édifices  les  plus  remarquables  se  trouvent 
l'église  St-Thomas,  la  prison  et  l'hôpital. 

Ses  maisons  sont  bien  bâties,  ses  rues  larges  et 
spacieuses,  ses  parcs  superbes,  ses  points  de  vue  ra- 
vissants. Près  du  pont,  on  voit  encore  les  ruines  d'un 
ancien  château. 
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II 


Monseigneur  Louis  François   Lafléche. 


Ipse  tnisit  angelum  siuim,  et  tiilit  me  de 
ovibiis  patris  mei,  et  unxit  me  oleo 
unclionis  sure.   (l's.  CLI,  4.) 

Il  a  envoyé  son  ange  et  m'a  tiré  des  trou- 
peaux de  mon  père,  et  m'a  donné  l'onc- 
tion de  son  huile  sainte. 


Nous  sommes  en  présence  du  doyen  de  l'épiscopat 
canadien.  Né  à  Sainte- Anne  de  la  IMrade,  le  4  septem- 
bre 1818.  d'une  famille  consacrée  de  père  en  fils  à  l'agri- 
culture, Monseig^neur  i^^randit  à  l'ombre  de  l'église  pa- 
roissiale ;  son  patriotisme  nourrit  sa  virilité  aux  mêmes 
rives  011,  avant  lui.  six  générations  étaient  venues  s'a- 
breuver. 

Cette  terre  achetée  par  son  ancêtre  Pierre  Richer 
Laflèche,  au  dix-septième  siècle,  est  restée  patrimoine 
de  famille. 

Un  écrivain  de  Toronto,  donnant  la  l)i()graplii(^  de 
Monseigneur,  écrit  : 

"  C'est  bien  ceux  dont  les  pères  et  les  ancêtres  ont 
cultivé  le  sol  pendant  deux  siècles  et  demi  qui  ont 
droit  de  dire  aux  nouveaux  venus  :  "  C'est  nous  qui 
sommes  les  Canadiens.  !" 

}ùi  effctt  Monseigneur  est  un  ardent  patriote.  Le 
Canada  est 

"  Sa  i)auie,  '-on  pays,  ses  amours.  " 

Les  années    de  son  enfance  sont    restécîs  pour  Sa 
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jGrandeur  ce  souxciiir  dont  on  aime  à  revivre.  Mais 
s'il  fallait  évocjuer  toutes  les  heureuses  réminiscences 
que  la  paroisse  de  Sainte-Anne  renferme  pour  notre 
saint  évêque,  chaque  brin  d'herbe  prendrait  une  voix, 
le  plus  petit  coin  de  terre  entonnerait  un  hymne  d'al- 
légresse et  le  moindre  ruisseau  aurait  un  nuirinuro  |)ro- 
longé  de  joie  et  de  bonheur. 

Arrêtons-nous  seulement  au  temple  du  Sei^-neur 
où,  pendant  quatre  ans,  l'enfant  de  chojur  sert  à  l'autel 
le  vieux  M.  Morin.  Puis  ;  voyons-le  agenouillé  à  la 
table  eucharistique,  où  pour  la  première  fois,  il  savoure 
le  pain  des  anges.  Ici,  le  nom  chéri  et  vénéré  de  M. 
Chauvin,  qui  lui  expliqua  la  doctrine  chrétienne,  frappe 
son  cœur  et  son  intelligence. 

Sous  le  toit  paternel,  que  d'images  chères  !..  C'est 
le  bon  vieux  grand'père,  Modeste  Laflèche,  qui,  pen- 
dant un  hiver,  enseigne  au  petit-fils  le  plain-chant.  Ce 
tableau  nous  ravit.  Depuis  un  demi-siècle,  ce  brave 
chrétien  chantait  dans  le  saint  lieu  les  louantes  du  Se! 
gneur.  Sa  voix,  sonore  et  juste,  avait  rehaussé  les  cé- 
rémonies du  culte.  Maintenant,  elle  est  quelque  peu 
cassée,  il  appelle  le  Benjamin  de  la  famille  et  lui  dit  ; 
"  Vois-tu  ces  champs  que  mes  mains  ont  cultivés,  ton 
père  les  léguera  à  tes  frères.  Toi  mon  enfant,  vm  autre 
héritage  t'est  réservé.  Viens,  chante  avec  moi,  et 
si  le  Seigneur  entend  ma  prière,  tu  le  glorifieras  un 
jour,  non  seulement  par  des  chants  et  des  hymnes,  mais 
en  lui  offrant,  au  milieu  du  concert  des  anges,  l'auguste 
sacrifice  de  nos  autels." 

Le  succès  le  plus  complet  couronna  les  efforts  de 
l'aïeul,  et  chacun  sait  si  l'élèx-e  a  fait  honneur  au  pro- 
fesseur. 

Dans  sa  onzième  année.  Monseigneur  était  gai, 
enjoué,  doué  d'une  étonnante;  supériorité  intellectuelle. 
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et,  dès  ce  temps,  en  le  vo)ant,  on  sentait  cjue  Dieu  se 
préparait  en  lui  un  vase  d'élection,  et  qu'il  y  versait 
journellement  ces  gouttes  de  rosée  qui  font  Q^ermer  la 
f^râce,  dont  l'action  subjugue  complètement  celui  qui 
s'en  est  rendu  digne.  Avec  l'amour  de  sa  mère,  le  res- 
pect pour  son  père,  il  avait  ce  goût  du  travail  qui  res- 
tera la  passion  de  sa  vie. 

Quand  le  moment  fut  venu  d'ajouter  à  l'éducation 
de  famille  celle  du  collège,  on  dirigea  l'enfant  vers  Ni- 
colet.  Il  s'y  trouva  sous  la  paternelle  direction  de  M.  Le- 
prohon,  homme  de  Dieu,  qui  exerçait  autour  de  lui  une 
influence  salutaire  pour  le  bien.  Le  nouveau  venu  n'y 
fut  pas  insensible.  L'histoire  de  son  adolescence  serait 
celle  de  tous  les  cœurs  d'élite  que  Dieu  attire  à  lui.  Ses 
professeurs  admiraient  dans  leur  élève  un  rare  bon 
sens,  un  esprit  droit,  élevé,  réfléchi.  Sa  foi  était  vive 
et  elle  est  restée  telle  ;  pour  cette  belle  intelligence,  pas 
de  nuage.  11  était  attiré  vers  Dieu  bien  plus  par  con- 
viction que  par  une  dévotion  sensible. 

C'est  à  l'ombre  des  pins  de  Nicolet  que  se  nouè- 
rent ces  amitiés  fidèles  avec  MAL  Thomas  et  Olivier 
Caron,  amitiés  que  le  temps  n'a  fait  que  resserrer,  et 
que  n'ont  pu  diminuer  ni  l'absence  ni  la  mort. 

Sa  vocation  à  l'état  sacerdotal  fut  évidente  et  spon- 
tanée :  elle  répondait  bien  à  l'attrait  de  ce  grave  et 
pieux  jeune  homme.  Vers  cette  époque,  il  crut  entre- 
voir sa  voie  dans  le  professorat,  qu'il  avait  exercé  avec 
succès  dt:puis    quelques  années. 

Mais  tels  n'étaient  point  les  desseins  de  la  Provi- 
d(Mice. 

Rendu  au  terme  béni  de  ses  études  théologiques, 
le  jeune  lévite  appelé  dès  sa  jeunesse,  entendit  au  fond 
de  son  cœur  que  Dieu  lui  demandait  le  don  absolu  de 
lui-même. 
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Ame  orénéreusc,  il  s'abaiiclonnc  entièrcnieiit  à  la 
volonté  divine,  et  conquiert  à  cette  heure  ce  parfait  dé- 
tachement qu'on  admire  à  si  juste  titre  dans  notre  saint 
évêque.  N'étant  plus  retenu  par  aucune  chose  de  la 
terre,  l'aigle  prend  son  vol  vers  le  ciel. 

Il  va  devenir  missionnaire,  et  apôtre,  car  Mq-r  Pro- 
vencher,  évêque  de  la  Rivière  Roug"e,  le  réclame  pour 
ses  missions. 

Monsieur  Lafièche  fut  ordonné  prêtre  dans  la  ba- 
silique de  Québec,  le  7  janvier  1844,  par  Mgr  Turgeon. 
Le  lendemain,  il  disait  sa  première  messe  pour  la  Pro- 
pagation de  la  P"oi,  dans  l'église  de  St-Roch  de  Qué- 
bec. 

Inscrit  dans  la  milice  de  Dieu,  soldat  du  ciel,  il 
embrassa  dès  lors  avec  élan,  amour  et  générosité,  une 
vie  de  privations,  de  luttes  et  de  travail.  C'est  à  Saint- 
Grégoire  qu'il  donna  son  premier  sermon,  au  beau  jour 
de  l'Annonciation.  La  Vierge  bénit  ce  glaive  de  la  pa- 
role qui  va  devenir  l'arme  de  son  serviteur. 

Les  heures  de  son  séjour  au  pays  sont  comptées. 
Déjà,  il  a  dît  un  éternel  adieu  à  sa  mère  bien-aimée  ; 
son  père  est  accouru  à  sa  rencontre  pour  le  presser 
encore  une  fois  dans  ses  bras  ;  prosterné  à  ses  genoux, 
le  missionnaire  a  sollicité  une  dernière  bénédiction.  Ce 
fut  un  sujet  de  respectueuse  admiration  pour  toutes  les 
personnes  présentes.  On  ne  voyait  pas  sans  émotion 
ce  jeune  prêtre  quitter  sa  patrie,  sa  famille,  ses  amis, 
pour  aller  ensevelir  dans  les  solitudes  du  Nord,  sa  jeu- 
nesse, sa  vie,  son  intelligence.  Mais  pour  lui.  il  n'en- 
trevoyait que  la  croix  du  Christ  qu'il  implanterait  dans 
ces  régions  lointaines,  et  la  vie  de  Dieu  qu'il  communi- 
(juerait  à  ces  nations  encore  assises  à  l'ombre  de  la 
mort. 
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M^i^r  Provencher  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  quel 
sujet  d'élite  la  Providence  avait  remis  entre  ses  mains. 
M.  Laflèche  était  missionnaire  dans  toute  la  force  évan- 
o-élique  du  mot.  Ces  douze  années  de  fécond  apostolat, 
il  ne  nous  est  pas  donné  d'en  dévoiler  ici  la  sublime 
beauté,  ni  d'en  raconter  les  scènes  intimes.  Dieu  et  ses 
anq^es  en  ont  été  témoins.  Mais  un  jour,  nous  l'espé- 
rons. un(î  plume  plus  exercée,  par  là  même  plus  auto- 
risée, racontera  les  victoires  de  l'homme  de  Dieu,  ses 
combats  dans  la  prairie,  son  laborieux  apostolat,  ses 
courses  lointaines,  ses  souffrances,  son  courage,  son  hu- 
milité et  son  amour  vainqueur. 

Le  vétéran  des  missions.  M^r  Provencher,  s'incli- 
nait vers  la  tombe.  Il  voulut  confier  sa  houlette  pas- 
torale à  M.  Laflèche.  Rome  avait  ratifié  ce  choix,  mais 
cette  fois,  l'humilité  de  l'apôtre  va  triompher  ;  sur  une 
série  d'excuses  cju'il  présente,  il  réussit  à  en  faire  a_<T;"réer 
une,  celle  de  ses  infirmités.  Il  a  été,  tout  l'hiver,  cloué 
par  la  souffrance,  sur  un  misérable  grabat. 

Son  ami,  son  confrère,  M.  Taché,  qui  d'une  main 
charitable  a  pansé  ses  plaies,  va  devenir  l'apôtre  du 
Nord-Ouest,  et  il  fera  de  ce  coin  de  terre  encore  sau- 
vage, une  belle  province  ecclésiastique.  Un  demi-siècle 
plus  tard,  sur  le  seuil  de  la  tombe,  ce  prélat  proclamera 
bien  haut  le  mérite  de  son   éminent  confrère. 

M.  Laflèche  revint,  en  i856,àNicolet,  où  l'appelaient 
d(;  concert  ses  ard(;ntes  aspirations  pouv  l'éducation  de 
la  jcnmesse  et  les  vœux  de  .son  ami  de  cœur,  M.  Tho- 
mas Caron,  Après  avoir,  été  professeur  de  philosophie, 
il  reçut  le  titre  de  supérieur  du  Séminaire  et  celui  de 
vicaire  général. 

Mais  Monseigneur  était  né  pour  l'épiscopat.  Tout 
dans  sa  vie  l'y  a  acheminé.  Aussi,  quand  le  25  février 
1867,  la  couronne  éjjiscopale  tomba  sur  son  front  char- 
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gé  de  oloire,  une  immense  jul^ilation  s'éleva  dans  tout 
le  pays.  Les  voix  des  fidèles  s'unirent  aux  voix  des 
évêques  et  se  répondirent  comme  deux  chœurs  céles- 
tes.  Ce  fut  une  explosion  de  joie  universelle. 

Les  annales,  de  l'église  trilluvienne  rediront  un 
jour  ces  fêtes  inoubliables.  Dans  cet  opuscule,  conten- 
tons-nous de  suivre  Mgr  d'Anthédon  dans  sa  paroisse 
natale,  au  lendemain  de  sa  consécration. 

Cette  page,  nous  l'empruntons  à  un  témoin  ocu- 
laire qui  en  a  consigné  le  récit  dans  le  y ouvjial  des 
Trois- Rivicrcs. 
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111 
Mgr  d'Anthédon  à  Sainte-Anne  de  la  Pérade. 


Voulez-vous  recevoir  avec  respect,  j^uliliev 
et  observer  les  traditions  des  saints 
Pères,  et  les  constitutions  du  Siège 
apostolique  ?— Je  le  veux,  [l'otitifical 
rpiiiain). 

Cornu  ejus  exaltahitur  in  gloria.  Son  nom 
sera  couronné  de  "loire. 


"  Sa  Grandeur  Mqr  Latlèchc,  pour  donner  à  sa 
paroisse  natale  une  nouvelle  preuve  de  son  affection, 
avait  promis  d'aller  chanter  en  ce  lieu  sa  première  messe 
pontificale. 

"  Monseijrneurétait  à  St-Pierre-les-Becquets.  Jeu- 
di après-midi,  quatre  mai^nifiques  voitures,  traînées 
chacune  par  deux  chevaux  pompeusement  harnachés, 
défilaient  devant  le  presbytère  de  St- Pierre  pour  ame- 
ner Sa  Grandeur  et  les  Messieurs  qui  devaient  l'accom- 
paî^ner.  Monseiq^neur  prit  place  dans  la  voiture  apparte- 
nant au  Dr  Ross  de  Sainte-Anne  ;  Monsieur  le  Grand 
X'icaire  Caron  dans  celle  de  M.  Méthot  de  Sainte- Anne, 
et  ijIus  de  vin<rt  voitures  se  mirent  en  route,  au  son 
des  cloches,  pour  la  jjaroisse  de  Sainte- Anne. 

"  D'aussi  loin  que  nous  pûmes  apercevoir  ce  joli 
villa.i^e,  nous  vîmes  une  foule  immense  se  presser  sur 
la  terrasse  dc!  l'é^dise  et  aux  abords  du  presbytère. 
Quand  nous  arrivâmes  au  villac^e,  situé  de  ce  côté  ci 
de  la  rivière,  nos  voitures  (;nfilèrent  dans  une  lono^ue 
ranu^ée  d'arbres    symétriquement     disjjosés,    audessus 
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desquels  nottaient  au  \('nt  des  ])avill()ns  aux  couleurs 
les  plus  variées  et  les  plus  brillantes.  Le  son  des  clo- 
ches se  confondait  avec  les  acclamations  du  peuple,  (pii 
saluait  avec  un  doux  transport  d'ivresse,  dans  la  per- 
sonne du  Pontife  bien-aîmé,  l'enfant  de  la  paroisse.  Les 
détonations  des  armes  dominaient  cette  scène  grrandiose 
et  faisaient  battre  plus  d'un  cœur.  Les  pavillons  placés 
devant  le  presbytère  portaient  les  inscriptions  suivan- 
tes : 

I  —  Honneur  au  clergé  canadien. 

2 — ()ue  votre  divine  jjarole  s'injprinie  dans  nos  cceurs  pour  la  vie. 
3 — -Honneur  el  gloire  à  celui  qui  vient  nous  |)r(}cher  la  parole  du  Seigneur. 
4 — Daigne/,  accueillir  nos  hommages. 
5—  L'union  fait  la  force. 

6 — Nos  vœux  et  nos  désirs  s'accomplissent  en  ce  jour. 
7 — Que  votre  divine  parole  pénètre  nos  cteurs. 
S — \'ive  l'Evéque  d'.Ânthédon   1 
9 — N'ive  la  nation  l 
\o — I.a  religion  avant  tout. 

"  Aussitôt  après  l'arrivée,  Monseigneur  revêtit  le 
rochet  avec  la  maiitcllctta  et  se  rendit  à  l'église.  En  un 
instant,  le  temple  fut  rempli  d'une  foule  compacte,  avide 
de  voir  et  d'entendre.  Monseigneur  s'assit  à  la  balustra- 
de, sur  un  siège  préparé  pour  la  circonstance,  ayant  à  sa 
droite  M.  le  Grand  Vicaire  Caron  et  à  sa  gauche  I\L 
Fréchette,  curé  de  Batiscan.  Le  Dr  Ross,  représentant 
du  comté  de  Champlain,  lut  alors,  d'une  voix  forte 
et  vibrante,  la  très  belle  adresse  suivante,  que  nous 
sommes  heureux  de  mettre  sous  les  yeu.x  de  nos  lec- 
teurs. 
"  A  Sa    Grandeur  Monseigneur    Louis  Frs    Latlèche, 

Evêque  d'Anthédon,  Coadjuteur  du  Diocèse  des 

Trois-Rivières. 

MoNSEIGNKLR. 

"  Permettez  aux  habitants  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Anne  de  profiter  de  l'occasion  de  votre  présence  au 
milieu  d'eux,  pour  vous  témoigner  la  joie  et  le  bonheur 
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qu'ils  ont  éprouvés  à  la  nouvelle  de  votre  élévation  à 
la  dignité  de  l'épiscopat,  et  jjour  vous  exprimer  leur 
reconnaissance  pour  le  bon  souvenir  que  vous  leur  avez 
toujours  gardé. 

'•  Le  choix  du  Souverain  Pontife,  que  le  pays  en- 
tier a  accueilli  avec  la  plus  grande  satisfaction,  a  été 
reçu  ici  avec  des  transports  de  joie  et  de  gratitude. 
C'est  donc  pour  nous  un  devoir  bien  doux  et  bien  agréa- 
ble d'offrir  à  votre  Grandeur,  en  cette  circonstance,  nos 
félicitations  les  plus  sincères  et  les  plus  cordiales. 

"  La  paroisse  qui  jouit  de  l'immense  faveur  de 
vous  avoir  vu  naître,  Monseigneur,  vous  a  accompagné 
de  ses  vœux  dans  vos  lointaines  missions.  Elle  connaît 
tout  le  zèle  et  le  dévouement  sans  bornes  que  vous  )• 
avez  déployés  :  elle  a  pris  connaissance  de  vos  immen- 
ses travaux,  des  luttes  que  vous  avez  eu  à  soutenir,  des 
conquêtes  que  vous  y  avez  faites.  Heureuse  et  fière, 
et  pardessus  tout  reconnaissante  envers  la  Providence, 
elle  vous  a  vu  revenir  pour  continuer  dans  le  Canada, 
notre  chère  et  commune  patrie,  votre  belle  et  grande 
œuvre. 

"  Depuis  votre  retour,  elle  a  été  témoin  de  vos 
succès  dans  la  sainte  mission  cjue  vous  vous  êtes  don- 
née, et  aujourd'hui  cpie  vous  avez  été  choisi  |)our  venir 
en  aide  à  notre  ancien  et  vénérable  Evécjue,  son  bon- 
heur est  au  comble,  car  elle  pressent  les  plus  heureux 
avantages  pour  le  diocèse,  qui  sera  guidé  dans  le  vrai 
sentier  j)ar  des  mains  aussi  habiles  et  aussi  dignes. 

*'  Notre  bon  curé,  en  invitant  Votre  Grandeur  à 
se  rendre  au  milieu  de  nous,  a  bien  deviné  un  de  nos 
plus  chers  désirs,  car  veuillez  croire,  Monseigneur,  que 
nous  sommes  loin  d'être  insensibles  aux  marques  si 
évidentes  d'intérêt  et  de  s)'mpathie  que  vous  nous  avez 
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données  et  dont  votre  présence  en  C(î  jour  est  une  nou- 
velle preuve  ;  non,  Monseigneur,  rien  n'égale  notre 
reconnaissance,  si  ce  n'est  votre  extrême  bonté. 

**  Veuillez  encore,  Monseigneur,  nous  servir  d'in- 
terprète auprès  de  notre  vénérable  et  bien-aimé  *Evê- 
que.  Monseigneur  des  Trois-Rivières.  Veuillez  lui 
porter  le  témoignage  de  notre  dévouement,  de  notre 
amour  et  de  notre  vénération.  Dites  bien  à  Sa  Gran- 
deur qu'à  tant  de  preuves  de  sollicitude  qu'Elle  nous 
avait  données  déjà.  Elle  en  a  ajouté  une  bien  ineftaça- 
ble  dans  le  choix  de  son  Coadjuteur. 

"  Monseigneur;  les  habitants  de  Sainte-Anne  for- 
ment les  vœux  les  plus  sincères  et  les  plus  ardents  pour 
que  le  fardeau  de  l'épiscopat  vous  soit  léger  et  pour  que 
le  ciel  nous  trouve  longtemps,  bien  longtemps,  dignes 
de  vous  conserver,  de  marcher  d'après  vos  conseils  et 
sous  votre  protection. 

Sainte-Anne  de  la  Pérade,  21  mars  1867. 

"  \' oici  à  peu  près  les  termes  dans  lesquels  Mgr 
d'Anthédon  répondit  : 

"  M.  le  Docteur, — Je  vous  remercie  bien  cordiale- 
ment de  l'adresse  bienveillante  que  vous  venez  de  me 
présenter  au  nom  de  vos  concitoyens  et  de  mes  anciens 
coparoissiens.  Le  Seigneur  a  pourtant  dit  :  "  Personne 
n'est  prophète  dans  son  pays  :  "  et  voici  que  vous  me 
faites  une  réception  à  mon  arrivée  dans  ma  paroisse 
natale,  comme  bien  peu  de  prophètes  en  ont  reçue  dans 
le  lieu  même  de  leurs  missions. 

Comment  expliquer  ce  phénomène  ?  P^aut-il  croire 
que  votre  extrême  bienveillance  à  mon  égard  fait  une 
exception  à  cette  règle  énoncée  par  Celui  qui  a  dit  "  Je 
suis  la    vérité  ?  "   C'est,    en  effet   la   seule    explication 
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(luc  je  puisse  m'en  donner  ;  il  faut  que  le  nombre  des 
années  qui  se  sont  écoulées  depuis  mon  départ  de  cette 
paroisse,  et  surtout  la  distance  à  laquelle  la  Divine 
Providence  m'a  envoyé  travailler  à  l'œuvre  commencée 
par  nos  Pères  dans  la  F'oi,  m'aient  rendu  assez  étranger 
à  cette  paroisse  pour  vous  faire  perdre  de  vue  mes  mi- 
sères et  mes  défauts  ;  et  en  ce  sens,  je  ne  suis  pas  ici 
dans  mon  pays.  Mais  le  bon  Dieu  m'ayant  trouvé  im- 
propre à  continuer  l'ceuvre  admirable  pour  la([uelle 
les  Lallemant  et  les  Brébœuf  ont  répandu  leur  sang-  m'a 
ramené  dans  notre  cher  Canada  ;  votre  bonté  dès  lors 
s'est  complue  à  ne  voir  en  moi  que  le  prestige  du  Mis- 
sionnaire. Puis,  le  premier  Pasteur  du  diocèse  m'ayant 
appelé  auprès  de  lui  pour  me  confier  l'œuvre  que  vous 
connaissez,  il  a  plu  à  la  Divine  Providence  de  faire  voir 
une  fois  de  plus,  qu'elle  sait  se  servir  des  plus  faibles 
instruments  pour  accomplir  ses  desseins  et  montrer 
plus  visiblement  son  action.  Enfin  le  choix  du  Saint- 
Père  qui  m'a  élevé  à  la  dignité  de  l'épiscopat,  malgré 
mon  indignité,  a  produit  cette  magnifique  démonstra- 
tion de  votre  foi  et  de  votre  piété,  à  mon  arrivée  parmi 
\ous.  Et  voilà  pourquoi,  M.  le  Docteur,  vous  vous 
plaisez  à  me  trouver  tant  de  qualités  et  de  mérites.  J'ai 
trop  d'intérêt  à  vous  laisser  sous  cette  impression  pour 
essayer  de  vous  tirer  de  cette  illusion,  ([ui  (-st  la  preuve 
de  votre  bon  ctL-ur  et  de;  vos  sentiments  religieux. 

"  \'ous  me  dites  ([ue  j'ai  plusieurs  fois  donné  des 
marques  de  l'intérêt  que  je  porte  à  cette  paroisse.  C'est 
vrai.  M.  le  Docteur,  et  en  cela  je  me  suis  efforcé  d'ac- 
(juiltfr  une  dette  que  le  temps  ne  peut  prescrire,  la 
reconnaissance.  C'est  dans  cette  paroisse  que  le  bon 
Dieu  m'a  accordé  les  plus  insignes  bienfaits;  c'est  dans 
cette  église  (jue  j'ai  reçu  la  vie  de  la  grâce  par  la  régé- 
nération baptismale.   Je  xois  ckîvant  mes  yeux  la  place 
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même  où  j'axais  le  bonliciir  de  m'asscoir  ])<)iir  la  pre- 
mière fois  à  la  table  sainte,  il  y  a  36  ans.  A  l'ombre 
de  ce  clocher  reposent  les  cendres  de  ceux  cjne  j'ai  le 
plus  aimés  dans  le  monde,  mon  bon  père  et  ma  tendre 
mère. 

"  Comment.  M.  le  Docteur,  aurais-jc  pu  oublier 
cette  paroisse,  qui  me  rappelle  des  souvenirs  cpie  le 
Créateur  a  «gravés  lui-même  en  caractères  de  feu  dans 
le  fond  de  l'âme  humaine  ? 

"  Vous  demandez  au  Pasteur  suprême  de  nos  âmes 
de  me  rendre  léger  le  fardeau  de  l'épiscopat.  Oui,  c'est 
un  fardeau  bien  lourd  que  celui-là.  Avoir  sur  les  épaules 
la  charge  de  130  mille  âmes  dont  il  nous  faudra  rendre 
compte  au  tribunal  du  Souverain  Juge,  âme  pour  âme, 
c'est  quelque  chose  d'effrayant.  Ce  vœu  m'a  touché 
sensiblement  ;  il  est  pour  moi  la  garantie  que  tous 
les  fidèles  de  cette  paroisse,  par  leur  bonne  volonté  et 
leur  docilité  à  la  direction  du  premier  Pasteur,  me  ren- 
dront facile  à  porter  ce  lourd  fardeau.  Une  compa- 
raison vous  rendra  sensible  ma  pensée.  Voyez  ces 
énormes  locomotives  dont  le  poids  fait  trembler  le  sol 
à  une  certaine  distance  dans  la  rapidité  de  leurs  mou- 
vements. Un  homme  ou  deux  suffisent  pour  les  mettre 
en  mouvement  sur  des  lisses  convenablement  fixées  ; 
mais-  des  centaines  de  chevaux  ne  pourraient  pas  les 
remuer,  si  elles  sont  tombées  à  côté  de  la  voie.  De 
même,  rien  de  plus  facile  à  conduire  pour  un  évêque 
qu'une  population  docile  et  animée  d'une  bonne  volon- 
té ;  mais  aussi  rien  de  plus  pénible  pour  son  cœur  de 
Père  que  de  rencontrer  des  enfants  rebelles.  Jamais 
donc  il  ne  se  rencontrera  dans  cette  belle  paroisse  de 
Sainte-Anne  de  ces  obstacles  que  l'évêque,  hélas  !  a 
quelquefois  la  douleur  de  rencontrer  sur  le  chemin  par 
où  il  doit  conduire   au  bonheur  social    aussi  bien  qu'au 
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bonheur  ctcM'nel  le  jjeuple  qui   lui  est  confié. 

"  j'ai  accepte;  avec  plaisir  la  (h-niande  de  votre 
(lii^ne  curé  de  venir  chanter  ici  ma  première  messe 
comme  évoque,  et  j'ai  la  confiance  que  vous  voudrez 
bien  vous  unir  à  moi,  dimanche,  pour  remercier  le  I^on 
Dieu  des  bienfaits  qu'il  m'a  accordés. 

"  Encore  une  fois,  merci  bien  sincèrement  pour  la 
belle  et  bienveillante  réception  que  vous  êtes  venus  me 
faire  si  spontanément  en  ce  jour. 

"  Quand  Monseigneur  montra  du  doiot  la  place 
où  il  s'asseyait  petit  enfant,  il  y  a  trente-six  ans,  pour 
la  première  fois  à  la  table  sainte,  nous  jetâmes  un  coup 
d'ieil  sur  la  foule  et  nous  vîmes  couler  bien  des  larmes 
d'attendrissement.  Monseigneur  donna  ensuite,  de  l'au- 
tel, la  bénédiction  soUmnelle.  C'est  ainsi  que  la  paroisse 
de  Sainte-Anne  commença  à  fêter  Mgr  Latlèche,  et 
c'est  ainsi  qu'elle  en  fut  amplement  récompensée  par 
l'admirable  réponse  de  Monseigneur. 

*'  A  cinq  heures  du  soir,  les  élèves  du  couvent 
donnèrcMit  une  soirée  musicale  et  littéraire  e'n  l'honneur 
de  Mgr  d'Anthédon.  La  salle  de  réception  était  vaste 
et  complètement  renq^lie.  On  remarfjuait  dans  l'assem- 
blée, M.  le  Grand  Vicaire  Caron,  MM.  l'réchette.  curé 
de  Bastican,  J.  B.  Olscamps,  ancien  curé,  I.  Dou ville, 
professeur  de  philosoi)hi(;  au  collège  de  Nicolet,  J. 
Prince,  curé  de  St- Maurice,  L.  Désilets,  curé  du  Cap, 
A.  Nois(;ux,  curé  de  Ste-Geneviève,  A.  Charest,  an- 
cien curé,  C.  l)Ochet.  curé  de  .St- Patrice,  N.  Guertin, 
curé  d(;  .St-Casimir,  L.  l'ro\('nch'r.  curé  de  l\)rtneuf, 
P.  Dionne,  curé  de  .St-.'Mban,  L.  (iill,  curé  des  Gron- 
dines,  (.-t  .S.  Rheault,  \icair(;  des  Trois- Rivières,  M.  le 
repré.sentant  du  Comté  de  Champlain  et  l'élite  de  la 
population  de  Sainte-Anne. 
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"  La  salle  était  splendidement  ornée  pour  la  cir- 
constance. Des  décorations  ravissantes  se  faisaic-nt  rc 
marquer  au  fond  de  l'appartement.  On  avait  élevé  sur 
un  j)etit  autel  une  belle  statue?  de  la  sainte  Vierore  c|u'on 
avait  couronnée  d(;  ces  mots  :  Keoina  apostoloniui.  \^v. 
chaque  coté  de  la  statue,  on  avait  placé  sur  de  très  lé- 
q-ers  pavillons  les  insii^nes  de  l'évêcpie,  une  crosse  et 
une  mître.  Les  rei^ards  de  tous  les  assistants  se  por- 
taient, pour  l'admirer,  sur  une  belle  inscription  ainsi 
conçue  :  "  \'ive  Sa  Grandeur  Mt^r  d'Anthédon  !  "  On 
voyait  briller  de  tous  cotés  les  sentences  les  mieux  choi- 
sies. Nous  en  avons  reniarqué  une  en  lettres  d'or,  qui 
comportait  "  Vive  AL  le  Curé  !"  Cette  parole,  dans  la 
bouche  des  élèves  du  couvent  de  Sainte- Anne,  est  un 
cri  ardent  de  reconnaissance  pour  tous  les  bienfaits  que 
M.  Dupuis  ne  cesse  d'accorder  à  cet  utile  établisse- 
ment. 

"  La  séance  commença  par  un  morceau  de  musique 
qui  fut  exécuté  avec  entrain  j^ar  trois  élèves.  Le  chant 
fut  enlevant. 

"  Melle  Lanouette  s'avança  alors  et  débita  avec 
g^râce  l'adresse  suivante  : 

"  MdNsr.ic.NF.rk, 

"  Permettez  que  la  plus  jeune  portion  de  votre 
nombreuse  famille  joigne  en  ce  moment  ses  vœux  et 
ses  hommages  à  ceux  qui  ont  déjà  été  offerts  à  Votre 
Grandeur.  A  notre  tour,  nous  sommes  heureuses  de 
vous  exprimer  les  sentiments  de  respect  profond  et  de 
soumission  filiale  dont  nos  cœurs  sont  pénétrés  envers 
celui  que  le  Seigneur  députe  aujourd'hui  vers  nous 
pour  être  à  la  fois  un  Pasteur  et  un  Père.  Je  laisse 
néanmoins  à  mes  compagnes  la  douce  tâche  de  vous 
dire  la  respectueuse  soumission  que  ce  double  titre  nous 
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inspire.  Je  veux,  au  nom  de  toute  cette  jeunesse  qui 
entoure  Votre  Grandeur,  bénir  d'abord  le  Seigneur 
d'avoir  réservé  pour  nous  de  si  heureux  jours,  et  de 
nous  avoir  choisies  pour  être  témoins  des  privilèges 
départis  par  le  Pontife  suprême  au  diocèse  des  Trois- 
Rivières. 

'*  En  cette  circonstance  plus  qu'en  toute  autre, 
l'hymne  de  la  reconnaissance  se  place  d'elle-même  sur 
nos  lèvres,  et  en  songeant  aux  faveurs  que  votre  pré- 
sence nous  apporte,  nous  sentons  le  besoin  de  faire 
éclater  notre  juste  allégresse.  Souffrez  donc,  Monsei- 
gneur, que  nos  voix  s'unissent  pour  remercier  le  ciel 
d'un  bienfait  dont  nous  garderons  la  mémoire  à  ja- 
mais. " 

"  On  chanta  ensuite  avec  beaucoup  d'harmonie  et 
beaucoup  d'entrain  les  paroles  suivantes  :  — Air  :  Aux 
chants  de  la  reconnaissance. 


LAMi;iLI.r)TTE 


Aux  chants  de  la  ueconnaissance. 
Enfants,  unissez  vos  transports  ; 
En  ce  jour  de  réjouissance, 
La  joie  se  mêle  à  nos  accords. 

Chœur. 

Seigneur,  aujourd'iiui  tu  nous  donnes 
Un  l'asteur  digne  de  ton  cfL-ur  ; 
En  ce  moment  le  ciel  couronne 
Ses  bienfaits  et  notre  bonheur. 

Que  ce  jour  a  pour  nous  rie  cliarmc  ! 
Toujours  vivra  son  souvenir  ; 
Au  milieu  même  des  alarmes, 
11  fera  naître  le  plaisir. 

l'our  couronner  ce  jour  de  fête 
Par  le  tribut  fl'un  juste  amour. 
Je  veux  que  chacun  répète  : 
Reconnaissance  à  Dieu  toujours  ! 


Melle  C.  Tessicr  s'approcha  alors  de  Monsei^iKuir 
et  s'exprima  clans  les  heureux  t(^rm(îs  (]ui  suivent  : 

"  Je  partage  votre  ivresse,  je  m'unis  à  votre  juste 
reconnaissance  ;  cependant  le  C(i!ur  me  dit  qu'un  des 
sentiments  doniinants  de  cette  fête  doit  être  une  véné- 
ration rehVieuse  pour  celui  cjui  en  est  l'objet.  Oui,  Mon- 
seiq-neur,  formées  à  l'école  de  la  relic^ion,  g-uidées  par 
cette  foi  lumineuse  que  le  baptême  a  déposée  en  nos 
âmes  et  que  l'éducation  a  éclairée,  nous  reconnaissons 
toutes  en  votre  personne  le  dépositaire  des  trésors  du 
ciel,  linterprète  du  Très-Haut,  la  fidèle  image  du  Sau- 
veur qui  se  laissait  approcher  des  enfants.  Remplie  de 
ces  pensées,  je  viens,  de  concert  avec  mes  jeunes  amies, 
vous  promettre  docilité  parfaite,  soumission  respectueu- 
se, reconnaissance  filiale. 

"  Daignez  être  pour  chacune  de  nous  le  Pasteur 
vigilant  qui  veille  avec  charité  sur  ses  plus  jeunes  bre- 
bis, le  Père  tendre  qui  bénit  avec  amour  ses  enfants  ; 
mais  surtout.  Monseigneur,  que  votre  indulgence  pa- 
ternelle nous  soit  accordée,  elle  seule  pourra  faire  ou- 
blier à  Votre  Grandeur  notre  faiblesse  et  notre  impuis- 
sance ;  elle  seule  nous  assurera  pour  l'avenir  votre  bien- 
veillante protection.  " 

"  La  chanson  :  "  Les  Meunières,  "  fut  rendue  par 
Melle  V.  Lanouette  et  Melle  W  Méthot.  Ce  sont  des 
voix  très  nettes  et  très  souples,  qui  expriment  avec 
âme  leurs  impressions.  Il  va  dans  ces  jeunes  voix 
beaucoup  de  richesse  et  beaucoup  d'agrément. 

"  On  joua  un  drame  intitulé  :  "  Le  revers  de  la 
médaille.  "  C'est  l'histoire  de  deux  enfants  qui  ne  sont 
pas  contentes  de  leur  sort.  L'une,  élevée  dans  toutes  les 
fantaisies  que  donne  ordinairement  la  fortune,  se  plaint 
constamment  de  son  esclavacfe  et  envie  le  bonheur  de 
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la  beroère,  qui  saute  (*t  danse  oraiement  dans  les  prai- 
ries émaillées  de  fleurs.  L'autre  est  une  gentille  berg-ère 
([ui  soupire  après  les  avantages  de  la  richesse  et  qui 
échanoe  sa  houlette  et  sa  vie  des  champs  pour  les  agré- 
ments du  château.  Et  quand  toutes  les  deux  ont  o-oûté 
à  leur  nouvelle  position  et  qu'elles  ont  vu  de  près  les 
misères  des  situations  qu'elles  ambitionnaient  avec  tant 
d'ardeur,  elles  nous  reviennent  avec  des  idées  mûries, 
reprennent  leur  premier  rôle  et  s'écrient  :  en  toutes 
choses,  il  faut  faire  attention    au  revers  de  la  médaille. 

"  Cette  pièce,  pleine  de  traits  d'esprit  et  d'ensei- 
gnements d'une  haute  portée,  fut  jouée  au  naturel  et 
enleva  à  diverses  reprises  les  applaudissements  les  plus 
enthousiastes  de  toute  l'assemblée. 

"  Le  chant  de  "  la  Charité  "  fut  magnifique  et 
nous  prouva  que  dans  cette  institution,  on  ne  cultive 
pas  seulement  les  esprits  des  élèves,  mais  on  y  déve- 
loppe aussi  les  bons  sentiments  du  cœur, 

"  Une  petite  élève,  nommée  Melle  Lanouette,  se 
détacha  de  ses  compagnes  et,  se  présentant  devant 
Monseigneur,  dit  avec  un  charme  inexprimable  : 

"  Monseigneur, 

"  Les  plus  petites  enfants  envient  à  leurs  aînées 
le  droit  de  vous  offrir  les  vœux  de  leurs  jeunes  cœurs  ; 
elles  aussi  sentent  qu'aujourd'hui  Dieu  les  visite  en  la 
personne  de  son  digne  représentant.  Si  Votre  Gran- 
deur daigne  se  rendre  favorable  à  leurs  justes  désirs, 
en  leur  prêtant  un  moment  d'attention,  vous  ferez  de 
nos  jeunes  amies  les  i)lus  htHireuses  des  enfants. 

"  Puis,  formant  un  ch(eur  avec  les  jeunes  élèves 
de  la  maison,  elle  chanta  :  "  l)éni  soit  celui  qu\  nous 
visite,  etc. 

"  Monseigneur  Lallèche  se  leva,  au  milieu  du  plus 


—  159  — 

relig"ieux  silence,  bénit  avec  émotion  les  élèves,  les  re- 
mercia bien  cordialement  de  la  belle  soirée  qu'elles  lui 
avaient  donnée,  les  mit  en  q-arde  contre  la  lecture  des 
romans  (jui  ne  nous  laissent  jamais  voir  les  choses  dans 
la  réalité,  leur  démontra  ([u'il  n'y  a  pas  de  bonheur  par- 
fait sur  cette  terre  et  (|ue  la  véritable  sagesse  consiste 
à  être  content  de  son  sort,  leur  dit  qu'il  était  plus  heu- 
reux en  ce  moment  que  le  patriarche  Jacob,  puisqu'il 
avait  pu  réserver  une  bénédiction  spéciale  pour  les  élè- 
ves du  Couvent. 

"  Après  ces  paroles,  recueillies  avec  avidité,  M.  le 
Grand  X'icaire  Caron  se  leva  et  dit  :  "  Monseis^neur,  je 
ne  suis  autorisé  par  personne  à  prendre  la  parole  mais 
je  ne  crois  pas  être  blâmé  par  qui  que  ce  soit,  en  deman- 
dant un  jour  de  congé  pour  ces  enfants  qui  nous  ont 
donné  une  si  amusante  et  si  intéressante  séance.  "  Un 
tonnerre  d'applaudissements  couvrit  les  dernières  pa- 
roles de  M.  le  Grand  Vicaire  et  sa  demande  fut  trou- 
vée si  juste  qu'elle  fut  accordée  instantanément.  On  se 
rendit  à  la  chapelle  du  couvent,  où  Mgr  donna  solen- 
nellement la  bénédiction  du  Très  Saint  Sacrement.  Le 
chant  des  élèves  fut  beau  ;  l'autel  était  orné  avec  un 
goût  exquis  et  il  présentait  avec  ses  mille  lumières  un 
coup  d'œil  enchanteur. 

"  La  séance  dura  deux  heures  et  parut  très  courte 
à  tous  les  assistants.  Si  Mgr  Latlêche  a  donné  une 
grande  marque  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  sa  paroisse  na- 
tale en  s'y  rendant  pour  y  chanter  sa  première  messe 
pontificale,  disons  de  suite  que  les  paroissiens  de  Sainte- 
Anne  s'en  sont  rendus  dignes  par  la  brillante  récep- 
tion qu'ils  ont  faite  à  Monseigneur,  et  qu'ils  ont  en  cette 
circonstance  comme  toujours  rempli  admirablement 
leur  devoir. 

"En  revenant  du  couvent  au  presbytère,  toute  la  par- 


—  i6o  — 

tic  du  village  c^u'il  fallut  traverser  était  splendidement 
illuminée. 

"  L'église  était  ornée  avec  goût  pour  la  solennité 
du  dimanche.  Deux  belles  couronnes  étaient  suspen- 
dues à  la  voûte,  l'une  au-dessus  du  chœur  et  l'autre 
dans  la  neL  Six  courants  de  verdure  partaient  de  la 
voûte,  venaient  effleurer  légèrement  les  couronnes  et, 
faisant  un  demi  cercle,  remontaient  sur  les  murs  de  l'é- 
glise, où  ils  étaient  élégamment  arrêtés.  L'autel  était 
richement  ornementé.  On  lisait  sur  le  rond-point,  au- 
dessus  du  maître-autel,  ces  paroles  :  BenedictiLs  qui 
veiiit  iunomijie  Domini,  et  celles-ci  au-dessus  du  trône  - 
"  Vive  Sa  Grandeur  Monseigneur  d'Anthédon  !  "  Sur 
la  façade  des  jubés,  au  milieu  de  pompeuses  décora- 
tions, on  remarquait  les  insignes  de  l'évêque.  L'église 
de  Sainte-Anne,  avec  son  caractère  d'antiquité,  avait 
quelque  chose  d'enlevant  dans  son  ensemble. 

"  Monseigneur  Lallèche  officia  pontificalement  ; 
M.  Dupuis  faisant  l'office  de  prêtre  assistant  ;  M.  Coté 
celui  de  diacre  ;  M.  Dou ville  celui  de  sous-diacre  ;  M. 
Delphoscelui  de  secrétaire;  MM.  Brassard,  Verville, 
Ouilbert  et  Caron,  ecclésiastiques  du  collège  des  Trois- 
Rivières,  que  Messieurs  les  directeurs  de  la  maison 
avaient  eu  la  générosité  de  mettre  à  notre  disposition, 
faisaient  les  fonctions  de  servants.  Un  chœur  formé 
par  les  paroissiens  et  aidé  par  M.  Richard,  directeur 
du  Collège  des  Trois-Riviêres,  et  par  M.  Proulx,  curé 
de  St  Tite,  exécuta  avec  grand  succès  le  chant  de  la 
messe. 

"  Monseigneur  a  chanté  les  Vêpres  à  Sainte- Anne 
et  a  donné  le  sermon.  L'orateur  avait  pris  pour  texte 
ces  jjaroles  :  Cîlofia  cl  divitùc  in  domo  ejiis.  Il  fit  le 
panég\ri(]ue  de  saint  Joseph  (;t  il  le  fit  avec  le  talent 
(pi'on  lui  connaît,  et  à  la  hauteur  de  \ue  où  seul  il  sait 
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se  placer.  Il  y  avait  une  foule  tellement  considérable, 
(]u'on  fut  obligé  d'ouvrir  les  portes  de  l'ésrlise,  tant  la 
chaleur  concentrée  a  l'intérieur  était  suffocante. 

"  Le  départ  se  fit  à  quatre  heures  et  demie.  Les  rues 
étaient  magnifiquement  pavoisées  ;des  étendards  nom- 
breux flottaient  au  souffle  de  la  bise  légère  ;  la  compa 
gnie  des  volontaires  faisait  résonner  l'air  de  ses  jo- 
yeuses salves  ;  le  canon  grondait  dans  les  environs  du 
presbytère  ;  en  un  mot,  le  départ,  pour  être  moins  gai, 
fut  aussi  solennel  que  l'arrivée.  Un  nombre  considéra- 
ble de  voitures  accomgagnèrent  Monseigneur  jusqu'à 
Batiscan.  Le  généreux  M.  Méthot,  de  Sainte- Anne, 
conduisit  Monseigneur  Laflèche  en  ville  dimanche  au 
soir,  où  l'arrivée  eut  lieu  à  neuf  heures  et  demie.  Nous 
le  disons  dans  toute  la  plénitude  de  notre  conviction, 
jamais  de  leur  vie  les  bons  paroissiens  de  Sainte  Anne 
n'oublieront  cette  belle  fête  ;  ils  conserveront  tou- 
jours une  vive  reconnaissance  à  leur  digne  curé  qui 
leur  a  procuré  cet  avantage. 


102   


lY 


Vie  intime  de  Mgr  Laflèche. 


Il  demeurera  avec  vous  comblé  de  nos  pins 
abondantes  bénédictions  comme  au- 
trefois Israël,  afin  de  vous  conduire 
tous  heureusement  dans  la  terre  de 
l'éternelle  patrie. 
Mandement  de  Mgr  Cooke,  1er  mars  1867. 


Un  habile  portraitiste  a  dit  de  Mg^r  Guibert  : 
"  Habillez  ce  prélat  comme  vous  et  moi.  et  mettez-le 
"  en  face  d'un  artiste,  celui-ci  dira  :  Cet  homme  doit 
"  avoir  une  volonté  de  fer,  une  intellio^ence  suprême 
'•  et  quelque  grand  chagrin.  "  Ce  portrait  si  concis  d'un 
éminent  cardinal  convient  dans  les  deux  premiers  points 
seulement  à  notre  grand  évêque.  On  lit  bien  sur  ses 
traits  :  fermeté,  intelligence  ;  mais  rien  ne  trahit  toutes 
les  tristesses  dont  son  âme  a  souffert,  comme  chrétien 
et  comme  patriote.  Au  contraire,  la  tran(}uillité.  le  calme 
propre  à  tous  les  amis  de  l)i(ni,  lui  donnent  une  séré- 
nité excessive. 

Il  est  de  la  race  des  vaillants  et  des  forts.  Il  a 
beaucoup  parlé  et  il  a  beaucoup  agi.  Monseigneur  est 
d'une  haute  stature  ;  sa  figure,  aux  traits  accentués,  est 
maigre  ;  son  (uil  noir  brille  d'un  vif  éclat  ;  toute  sa 
physionomie  garde  une  auréole  de  grâce  et  d'intelli- 
gence. Son  organisme  délicat  semble  indiquer  chez 
lui  la  prédominance  du  système  nerveux,  qui  après 
tout,  est   le  plus  fort,  puiscjuil  ph'r    sans  se  rompre. 
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Par\-('nu  à  sa  jyvnM-  anncc,  Mq^r  cK-s  '1  rois- Rivières 
porte  seul  le  poids  du  L;()uvernement  de  son  Esrlise,  il 
s'astreint  quotidicMinement  au  travail  qui  lui  incombe. 
Depuis  sa  consécration  comme  évêque,  il  a  vu  se  re- 
nouxeler  tout  l'épiscopat  canadien  ;  trois  de  ses  grands 
vicaires  sont  tombés  à  ses  côtés  ;  deux  prêtres  seule- 
ment dans  le  diocèse  comptent  un  plus  o-rand  nombre 
d'années   de  prêtrise  que  Sa  Grandeur. 

La  consolation  de  ses  diocésains  est  de  penser  que 
notre  vénéré  pasteur  peut  vivre  encore  pendant  de 
longues  années.  Oh  !  la  trame  de  ses  jours,  nous  vou- 
drions la  voir  se  prolonger  indéfiniment. 

Au  début  de  sa  vie  sacerdotale,  sa  santé  était 
forte.  Au  Nord-Ouest,  le  missionnaire  succomba  sous 
le  poids  de  la  fatigue,  des  privations  et  de  la  souffran- 
ce. Lorsque  les  bulles  qui  le  nommaient  évéque  d'An- 
thédon  et  coadjuteur  de  l'évêque  des  Trois-Rivières 
parvinrent  à  sa  connaissance,  l'appréhension  qu'il  avait 
des  responsabilités  attachées  à  cette  charge  mit  ses 
jours  en  danger.  Mais  il  se  rétablit,  et  il  semble  que 
l'épiscopat  ait  été  pour  lui  une  fontaine  de  Jouvence  : 
il  y  a  trouvé  une  seconde  jeunesse.  En  ceignant  la 
mitre,  il  a  recouvré  des  forces  et  une  vigueur  nouvelles. 

Un  citoyen  disait  dernièrement  :  "  Monseigneur 
est  toujours  bien  lorsqu'il  prêche  et  lorsqu'il  voyage. 
A  la  mort  de  ]\Igr  Taché,  il  est  invité  à  faire  l'oraison 
funèbre  de  l'archevêque  de  Saint- Boniface.  Il  fait  500 
lieues  en  chemin  de  fer,  il  prononce  un  discours  magis- 
tral qui  restera  dans  les  annales  de  l'histoire.  Le  4  juil- 
let, il  se  trouve  à  Rutland,  V'ermont.  où  il  bénit  une 
église  et  donne  le  sermon.  Toujours  en  s'en  revenant, 
à  Montréal,  il  préside  une  profession  religieuse,  chez 
les  Dames  du    l^on  Pasteur,  visite  leur    établissement. 
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et  de  retour  aux  Trois  Rivières  il  reprend  sa  visite  pas- 
torale. 

Tous  les  dimanches,  Monseigneur  instruit  son 
peuple  ;  ses  homélies  sont  toujours  appréciées,  et  bon 
nombre  d'étrang-ers  se  rendent  expressément  pour 
l'entendre.  Son  Séminaire  et  ses  communautés  reli- 
gieuses l'entendent  tour  à  tour  ;  tous  s'accordent  à  dire 
que  l'heure  de  ses  conférences  est  celle  où  l'âme  reçoit 
la  nourriture  la  plus  saine  comme  la  plus  délectable. 

Il  est  non-seulement  homme  d'action,  mais  il  est 
aussi  profond  penseur.  Ne  nous  étonnons  pas  de  le 
trouver  si  savant.  Songeons  que  ses  douze  années  de 
mission  ont  écé  pour  lui  des  années  de  solitude,  fécon- 
des et  laborieuses.  Loin  de  toute  société  humaine,  en 
face  de  la  nature,  son  esprit  méditatif  et  réfléchi  s'est 
livré  à  de  hautes  méditations.  En  fait  d'études  philo- 
sophiques, théologiques  et  scientifiques,  peu  de  savants 
peuvent  lui  être  comparés. 

Ceux  qui  viennent  le  consulter,  et  ils  sont  nom- 
breux, se  retirent  émerveillés  d'une  telle  lucidité,  d'un 
si  bel  ensemble  de  connaissances.  C'est  que  notre  digne 
évêque  a  puisé  la  doctrine  aux  sources  les  plus  pures. 
L'Ecriture  Sainte,  les  Saints  Pères  ont  tenu  le  premier 
rang  dans  les  heures  studieuses  de  sa  vie  de  prêtre  et 
d'évêque.  Quoiqu'il  ait  fait  dans  sajeunesse,  "  sa  veillée 
des  armes  "  comme  on  le  disait  des  chevaliers  du  moy- 
en âge,  il  ne  laisse  pas  de  consacrer  tous  les  jours  un 
temps  à  l'étude.  Il  se  tient  au  courant  de  toutes  les 
publications  scientifiques.  Il  est  un  lecteur  assidu  et 
assurément  un  d(;s  prélats  les  plus  doctes  de  l'Améri- 
cjue. 

Ce  grand  éxêque  est  pieux  et  régulier  comme  un 
séminariste.  A  tous  les  exercices  religieux.  Monseigneur 
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Ladèchc  aj^porto  un  s('n\:u.\  et  une  cliL^niLc'  ([ui  impo- 
sent. Dan^sa  cathédrale,  aux  jours  de  fêtes  solennelles, 
au  milieu  de  la  pompe  épiscopalc,  sa  physionomie  est 
i^Tande  et  majestueuse.  Kn  le  voyant  célébrer  les  saints 
mystères,  on  sent  (jue  sa  foi  est  vive  et  jirofonde  ;  en 
l'entendant  prier,  on  prie  mieux  soi-même.  Dans  les 
rues,  il  tient  en  main  son  chapelet,  et  il  s'en  va  semant 
des  '■  Ave  "  sur  ses  pas. 

Monseigneur  est  un  excellent  administrateur,  un 
évêqiie  économe  et  vigilant.  Le  début  de  son  épiscopat 
fut  marqué  par  la  liciiiidation  de  la  dette  épiscopale.  Il 
a  fait  construire  un  séminaire,  un  hôpital,  un  évêché, 
et  finir  sa  cathédrale. 

Personne  d'ailleurs  n'est  plus  large  et  plus  géné- 
reux que  lui  pour  secourir  toutes  les  infortunes.  On 
serait  étonné  des  aumônes  qu'il  a  fait  passera  des  œu- 
vres utiles  ou  pour  soulager  quelques  grandes  misères. 
Sa  nourriture  est  des  plus  frugales.  11  est  toujours  vêtu 
avec  la  dernière  simplicité.  Il  n'a  ni  chevaux,  ni  voi- 
tures. 

Dans  sa  vie  privée,  il  est  d'une  douceur  et  d'une 
affabilité  charmante.  Les  pauvres  ont  toujours  accès 
auprès  de  lui  et  aucun  ne  se  retire  sans  emporter,  avec 
une  parole  de  consolation  et  d'encouragement,  une  gé- 
néreuse aumône. 

On  ne  peut  se  défendre  d'une  vive  émotion  en  li- 
sant ce  paragraphe  d'une  lettre  adressée  du  Nord-Ouest 
à  M.  Thomas  Caron.  "  Dis  au  bonhomme  Gillde  m'é- 
crire,  affranchis  ses  lettres,  et  je  te  payerai  en  acquit- 
tant des  messes.  " 

Nous  l'avons  vu  pleurer  auprès  des  restes  mortels 
d'une  vieille  servante  de  l'évêché,  morte  à  l'hôpital.  Et 
le  souvenir  fidèle  (lu'il  a  conservé  de  sa  bonne    et  ten- 
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dre  mère,  dont  il  nous  parle  si  souvent,  n'est-il  pas  une 
preuve  de  son  exquise  sensibilité  de  cœur  ?  Que  de 
fois  n'a-t-il  pas  dit  :  "  Si  je  suis  évêque  aujourd'hui  je 
"  le  dois  à  ma  bonne  mère  ! 

Pendant  un  été.  la  maladie  décimant  les  jeunes 
enfants,  avait  fait  bien  des  deuils  dans  les  familles  de 
la  ville.  Monseigneur  console  son  peuple  affligé  en 
disant  que  la  mort  de  ces  petits  anges  n'est  point  une 
épidémie.  "  Ce  sont  autant  de  jeunes  ambassadeurs 
que  la  ville  a  députés  vers  le  ciel.  Là-haut,  ils  prendront 
nos  intérêts  ;  ils  veilleront  sur  ceux  qui  leur  sont  chers. 
Ne  pleurez  point,  parents  affligés  :  les  anges  qui  se 
sont  envolés  ont  atteint  le  céleste  rivage  et  ils  nous  y 
attireront. 

On  le  voit,  dans  la  rue,  s'arrêter  avec  beaucoup 
de  bonté  pour  parler  à  un  enfant  et  le  bénir.  L'enfance 
a  été  le  premier  amour  de  sa  vie  et  il  en  sera  le  der- 
nier. 

On  a  quelquefois  joint  au  nom  de  Monseigneur  le 
titre  d'évêque  du  moyen- âge.  C'est  à  tort,  il  est  mo- 
derne dans  la  large  et  noble  acception  du  mot.  Il  a  étu- 
dié .son  époque,  il  en  a  compris  tous  les  besoins.  Rien 
ne  lui  est  étranger.  Il  avait  prévu  le  tort  que  feraient 
à  notre  population  les  idées  libérales,  voilà  pourquoi  il 
les  combattait  d'estoc  et  de  taille  ;  voilà  pourquoi  aussi 
on  lui  a  fait  une  lutte  acharnée.  Il  s'est  montré  polé- 
miste intrépide,  lutteur  énergique  ;  mais  diplomate,  ja- 
mais. .Son  caractère  franc,  honnête  et  loyal  le  lui  dé- 
fend. 

L'anniversaire  du  jour  où  il  a  trouvé  sur  sa  table 
ri'^ncyclif|ue  sur  la  liberté  humaine  a  fait  épocjue  dans 
sa  vie. 

Son  diocèse  a  été  divisé,  diminué  ;  mais  l'évêque 
des  Trois- Rivières    n'a  rien    perdu  de  son    prestige  et 
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de  son  intluencc,  il  a  orandi  dans  rcj:)rcuv(.'.  Rarcnu-nt 
la  mître  a  brillé  d'un  éclat  aussi  iiur.  d'un  rayonnement 
aussi  vif  et  aussi  lointain. 

Aux  obsèciues  de  Mq'r  Taché,  un  ^rand  nombre 
de  personnes  étaient  attirées,  sans  doute  pour  rendre 
un  dernier  hommage  au  g-rand  prélat  défunt,  mais  on 
a  dit  (]ue  la  foule  se  pressait  aussi  pour  voir  l'éveque 
LaHèche.  pour  entendre  sa  parole  véhémente. 

Son  Altesse  le  comte  de  Paris,  qui  est  venu  lui 
rendre  visite,  a  été  émerveillé  de  sa  féconde  éloquence. 
Dernièrement,  un  prince  russe  venait  le  consulter  sur 
la  question  de  l'éducation.  En  passant  à  Paris,  dans 
son  dernier  voyage  à  la  ville  éternelle,  Monseigneur 
voulut  voir  le  Père  Monsabré  et  lui  exposer  certaines 
opinions  sur  les  dernières  conférences  prononcées  à 
Notre-Dame.  Le  grand  Dominicain  ne  pouvait  en  croi- 
re ses  yeux,  ni  ses  oreilles,  en  pensant  que  ces  judi- 
cieuses observations  lui  étaient  faites  par  "  Un  Cana- 
dien. "  Depuis,  l'éminent  conférencier  a  écrit  plusieurs 
fois  à  Sa  Grandeur. 

Au  concile  du  Vatican,  il  a  noué  des  relations  avec 
les  sommités  les  plus  en  vue  de  la  France  et  du  monde 
catholique,  relations  qui  se  sont  continuées  par  la  cor- 
respondance. Mgr  Pie,  entre  autres,  est  resté  jusqu'à 
sa  mort  très  attaché  à  Mgr  des  Trois-Rivières. 

Le  diocèse  est  heureux  et  fier  d'être  sous  la  hou- 
lette d'un  tel  pasteur,  d'un  évêque  qui  commande  l'ad- 
miration et  l'estime  de  ses  contemporains. 

Mgr  Papi,  le  secrétaire  de  Mgr  Satolli,  a  fait,  à 
Rome,  l'éloge  suivant  de  Mgr  Laflèche  :  "  Vieillard 
"  aux  allures  patriarcales  ;  juste  et  franc,  pieux  et  sim- 
"  pie,  savant  comme  un  Père  de  l'Eglise  et  modeste 
"  comme  un  catéchumène. 
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Arbre  Généalogique 

-^^  De  ga  Qrandeup  ]\lgp  Laflèc]:ie.  ^^  * 
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Pierre  Richer  Laficclie  éi:)Oiisa  Dorothée  ]>ra^sar<l. 

Michel  Laflèche  "  Charlotte  Pilote. 

Joseph  Laflèche  "  Marguerite  Bélair  Lupien. 

Modeste  Laflèche  "  Scholastiqne  Gouin. 

Louis  Laflèche  "  Marie  Anne  Boisvert. 

Père  et  Mère  de  Mgr  Laflèche. 

Malhurin  Gouin  épousa  Madeleine   \'ien. 

Joseph  Gouin  "  Marguerite    Roy. 

Joachim  CJouin  "  Elisabeth  Rivard. 

Scholastiqne  Gouin  •'  Modeste  Laflèche. 

Aïeuls  de  Mgr  Laflèche. 

Pierre  Boivert  épousa  Jeanne  Renos. 

Jean  Boisvert  "  Françoise  Renaud. 

Alexis  Bois\'ert  '■'■  Charlotte   Ilanielin. 

Augustin  Boisvert  "  Marie  Anne  (Jastineau 

Aïeuls  de  Mgr  Laflèclie. 

Jean  Leniorne  é))ousa  Ma<leleine  de  Chavigny. 

Jeanne  Lemoine  "  Louis  Gastineau. 

Louis  Joseph  Gastineau    "  M.  Renée  St  François. 

Marie  Anne  Gastineau       "  Augustin   Boisvert. 
Aïeuls  de  Mgr  Laflèclre. 
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I/lioiior(il)le  J.  J.   Knss.  M    1r  M;iin-  J    A.   Rousseau. 


CHAPITRE  XXI 


L'Honorable  John  J.  Ross, 


l'KtSIDF.NT  nr   SLXAT, 


Aime/  la  lumière  de  la  sagesse,  vous  tous 
(jui  ])ié'>i<le7  aux  destinées  des  peuples, 
(SAI-.,  VI,  23.) 


ÎL  était  ck'crcté  qu'aucune  orloirc  ne  manquerait  à 
l'histoire  de  Sainte- Anne  de  la  Pérade.  Elle  a  eu  ses 
représentants  dans  l'armée,  dans  la  mai^^istrature.  dans 
le  clergé,  même  jusque  sur  le  trône  épiscopal.  \'oici 
qu'à  son  tour  l'arène  politique  nous  présente  l'honora- 
ble J.  J.  Ross.  Président  du  Sénat,  avec  un  état  de  ser- 
vice de  trente  années. 

C'est  en  1861  que  les  suffraq^es  unanimes  des  élec- 
teurs du  comté  de  Champlain  l'appelèrent  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  législature  provinciale.  Il  a  participé 
aux  travaux  des  cinq  dernières  sessions,  sous  l'Union 
du  Haut  et  du  lias -Canada. 

A  son  début  dans  le  monde  politique,  il  n'avait 
que  29  ans.  Son  extérieur  était  distingué,  ses  manières 
affables,  sa  conversation  aimable  et  digne  ;  à  tout  cela 
il  joignait    l'art  de    parlera    chacun  le  langage    qui  lui 
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plaisait  le  mieux  et  de  pénétrer  ses  intentions  les  plus 
secrètes.  Le  jeune  mandataire  ne  tarda  pas  à  conqué- 
rir les  sympathies  de  la  chambre  comme  il  avait  .Qai^né 
celles  de  ses  électeurs. 

Il  estdifficile  pour  l'historicMi  de  l'heure  contempo- 
raine d'écrire  la  biographie  d'un  de  nos  hommes  politi- 
ques. "  Notre  jugement,  "  a  dit  Gustave  Droz,  "  est 
comme  ces  phares  dont  l'éclat  n'apparaît  qu'a  trois 
lieues  de  la  côte  ;  ce  n'est  qu'à  distance  et  de  fort  loin 
<}ue  nous  voyons  les  choses  un  peu  clairement. 

Toutefois,  c'est  avec  bonheur  que  nous  publions 
l'esquisse  suivante  due  à  la  plume  d'un  homme  de  let- 
tres, ancien  journaliste  de  notre  ville,  très  renseigné 
sur  son  digne  et  honorable  ami. 

"  Depuis  1861,  le  Dr  Ross  n'a  plus  quitté  l'arène 
politique,  où  ses  brillantes  qualités  lui  ouvrirent  un  ra- 
pide accès  aux  plus  hautes  charges  de  l'Etat.  L'assem- 
blée Législative  du  Canada,  jusqu'à  la  confédération, 
et  la  Chambre  des  Communes,  jusqu'en  1874.  furent 
le  théâtre  de  ses  utiles  travaux,  dans  la  législation  gé- 
nérale du  pays.  Pendant  la  même  période,  nous  le 
trouvons  activement  mêlé  à  la  politique  provinciale,  où 
il  joua  un  rôle  très  important  comme  membre  du  Con- 
seil Législatif,  charge  qui  lui  avait  été  conférée  lors  de 
la  création  du  gouv(;rnement  de  Québec,  sous  le  régi- 
me fédéral. 

"  En  1873,  il  devenait  ministre  de  la  couronne  et 
Président  du  Conseil  à  Québec,  et  peu  de  temps  après, 
il  abandonnait  l'arène  fédérale  pour  consacrer  toute 
sf)n  énergie;  aux  affaires  de  la  province. 

"  Depuis  cette  époque,  11  Ion.  M.  Ross  fut  récla- 
mé comme  ministre  par  toutes  les  administrations  con- 
servatrices (pii  se   succédèrent  prescjue  sans    interrup- 
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tion,  jusqu'cMi  1SS4.  lin  toutes  circonstances,  il  fit  i)r('u- 
ve  d'un  tact  et  d'une  habileté  cjui  le  rendirent  justement 
populaire  dans  les  hautes  sphères  politi(iues.  C(;  fut 
alors  que  ses  lon^-s  services  le  désignèrent  plus  particu- 
lièrement au  choix  du  Lt  Gouverneur  et  qu'il  fut  in- 
vité à  accepter  la  charj^e  de  premier  ministre  de-  la  pro- 
vince de  Québec.  Son  administration  fut  marquée  au 
coin  de  la  sao^esse  et  de  la  probité,  et  l'impulsion  puis- 
sante qu'il  donna  à  l'amélioration  et  au  prog-rès  de  l'a- 
orriculture  a  eu  des  résultats  si  avantageux,  qu'elle 
restera  toujours  comme  un  titre  à  la  reconnaissance 
des  véritables  amis  du  pays. 

"  Peu  de  temps  après  sa  retraite  du  pouvoir,  en 
1887,  l'Hon.  M.  Ross  était  nommé  membre  du  Sénat, 
et  en  1892,  en  récompense  de  ses  longs  et  précieux 
services,  il  était  appelé  à  la  j^résidence  de  cette  Cham- 
bre. 

"  C'est  cette  haute  position  cpul  occupe  encore 
actuellement.  En  dehors  de  la  sphère  politique,  l'Hon. 
M.  Ross  a  aussi  été  président  du  Collège  des  Méde- 
cins et  Chirurgiens  de  la  province,  président  du  Conseil 
d'agriculture  et  l'un  des  promoteurs  de  la  construction 
du  chemin  de  fer  du  Nord,  qui  forme  aujourd'hui  l'un 
des  importants  chaînons  de  notre  grande  voie  trans- 
continentale. 

"  Cette  rapide  esquisse  démontre  que  peu  de  car- 
rières publiques  ont  été  plus  brillamment  remplies  et 
que  l'Hon.  M.  Ross  a  droit  de  figurer  au  premier  rang 
parmi  les  hommes  distingués  dont  la  paroisse  de  Sainte- 
Anne  et  tout  le  pays  peuvent  s'enorgueillir  ajuste 
titre. 

A  ce  témoignage  si  élogieux.  nous  ajoutons  celui 
à^ E liane  : 
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"  Le  digne  président  du  Sénat  est  par  excellence 
l'homme  du  bon  conseil.  C'est  que  son  intelligence  est 
servie  par  un  jugement  très  sain  et  très  sur.  (pie  bien 
peu  de  nos  hommes  publics  possèdent  au  même  degré 
que  lui.  Homme  de  mesure,  en  dépit  de  convictions 
parfaitement  arrêtées  l'exagération  n'a  aucune  prise 
dans  les  opinions  qu'il  prend,  non  plus  que  dans  l'action 
que  ces  opinions  traduisent.  Esprit  lucide,  du  reste 
parfaitement  renseigné,  nul  ne  s'entend  mieux  que  lui 
à  débrouiller  une  situation  compliquée,  et  il  a  rendu 
dans  cet  ordre  de  choses  des  services  précieux  à  la  cau- 
se à  laquelle  il  a  voué  son  talent,  son  énergie,  les  con- 
victions de  toute  sa  vie. 

Son  père,  Cîeorge  Mcintosh  Ross.  Anglais  de 
naissance,  était  un  des  actionnaires  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Il  unit  son  sort  à  Mademoiselle  Gouin,  fem- 
me de  caractère,  d'intelligence  et  de  foi  qui  avait  pris 
son  éducation  chez  les  Ursulines  des  Trois- Rivières. 
Elle  ne  consentit  à  son  union  avec  M.  Ross  qu'à  la 
condition  qu'il  se  fit  catholique.  11  acquiesça  à  cette 
proposition.  Naturellement,  il  ne  fut  pas  très  pratiquant, 
mais  il  avait  la  foi,  et  lorsqu'il  sentit  la  main  de  la  mort 
s'appesantir  sur  lui,  il  appela  Mgr  Laflèche,  qui  avait 
toute  sa  confiance.  Malheureusement,  Mgr  était  alors 
à  Nicolet  et  le  mauvais  état  des  chemins,  à  cette  sai- 
son, ne  lui  permit  pas  de  se  rendre  auprès  du  digne 
malade.  M.  Gill,  curé  des  Grondines,  le  remplaça.  Les 
derniers  moments  de  M.  George  Ross,  consolés  par 
les  secours  de  la  religion,  furent  très  édifiants.  Madame 
Ross  appartenait  à  l'une  des  premières  familles  établies 
à  Sainte-Anne.  Son  ancêtre,  Mathurin  Gouin,  était 
originaire  de  la  ville  de  Poitiers.  Son  père,  Joachim, 
avait  fait  don  à  la  fabricpie  du  terrain  sur  lecjuel  était 
bâtie  la  troisième  église  de  la  paroisse.   Pour  reconnaî- 
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tre  ce  don.  une  messe  est  tlit<'  .ininicllcincnt  ])(>nr  l<î 
r(^j)()s  de  son  âme. 

A  sa  mort.  M.  Geor^x^  Ross  laissait  un  fils  uni(iiie, 
1.  John,  né  (mi  1832.  Lorsque  ce  dernier  fut  en  âî^e 
d'eml)rasser  une  carrière;,  il  étudia  la  médecine  sous  le 
Dr  Henry  Carter.  A  22  ans,  le  8  août  1854,  il  éi)ousait 
une  femme  di^-ne  de  lui.  Mademoiselle  Arline  Lanouet- 
te,  tille  d'un  riche  marchand  de  Champlain,  qu'il  avait 
appris  à  estimer  et  à  aimer.  Comme  sa  belle- mère. 
Madame  Ross  est  une  élève  des  Ursulines  des  Trois- 
Rivières.  Un  don  récent  fait  à  la  chapelle  de  son  ^iima 
Mater  accuse  le  bon  souvenir  ([u'elle  lui  conserve,  tan- 
dis (ju'au  vieux  monastère  on  lui  garde  aussi  fidèle 
souxenance. 

Madame  Ross  est  le  type  de  la  j4;randedame  chré- 
tienne. Elle  a  toujours  noblement  secondé  son  mari  ; 
et  si  ses  principes  de  piété  et  son  état  maladif  l'ont  éloi- 
q-née  des  salons  du  grand  monde  dont  elle  eût  été  l'or- 
nement, elle  ^  a  cependant  figuré  avec  honneur  dans 
les  occasions  officielles,  et  c'est  à  bon  droit  que  l'on 
peut  appliquer  à  INIonsieur  et  à  Madame  Ross  les  pa- 
roles suivantes  : 

"  Vos  deux  noms  restent  unis  dans  notre  histoire.  " 

Admis  à  la  profession  de  médecin,  le  Dr  Ross  ne 
tarda  pas  à  se  faire  une  nombreuse  clientèle,  non- seu- 
lement à  Sainte  Anne,  où  il  était  établi,  mais  même 
dens  les  paroisses  environnantes.  La  politicjueest  venue 
l'enlever  à  sa  profession,  mais  elle  n'a  jamais  pu  lui 
faire  déserter  complètement  Sainte-Anne.  C'est  ciu'elie 
a  plus  d'un  charme,  cette  résidence  champêtre  assise 
dans  un  panier  de  fleurs,  à  la  tête  d'une  île.  voyant 
couler  la  rivière  sous  ses  fenêtres.  Entrons  pour  ren- 
dre nos  hommages  à  l'homme  privé.  ^Lais  il  est  vrai 
de  dire   que    nous  ne   sommes   pas  plus  à  l'aise    qu'en 
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parlant  de  l'homme  public,  car  ici  nous  craio-nons  de 
blesser  la  modestie  du  parfait  g-entilhomme.  Disons 
seulement  qu'il  allie  la  simplicité  chrétienne  à  la  no- 
blesse des  sentiments  ;  que  chez  lui,  les  devoirs  de 
l'homme  d'Etat  n'ont  jamais  primé  ceux  du  bon  catho- 
lique, que  l'évêque  du  diocèse  et  les  curés  de  Sainte- 
Anne  ont  toujours  trouvé  en  lui  un  ami.  un  appui,  un 
soutien. 


CHAPITRE   XXII. 
Fête  à  Sainte-Anne  de  la  Pérade. 

25  ET   26  AOUT    1869, 


Domine  dilexi  deroroii  doniTÎs  tiiu-. 
Seigneur,  j'ai  aimé    la  beauté  et  l'honneur 
de  votre  maison. 


Yû)E  25  août  1869  marque  une  date  restée  chère  à 
JU"  la  paroisse  de  Sainte- Anne.  Transportons- nous 
au  villaq-e  et  soyons  témoins  de  ce  qui  s'y  passe. 

Les  rues  sont  artistiquement  décorées  ;  à  l'entrée 
du  pont,  déjà  si  beau  par  lui-même,  deux  arches  de 
verdure  ont  été  élevées  ;  ça  et  là,  des  pavillons  ag^ités 
par  une  brise  d'été  se  déploient  orracieusement  dans 
l'air  et  annoncent  un  jour  de  fête. 

Mais  si  nous  pénétrons  dans  le  saint  lieu,  nous  le 
trouvons  voilé  sous  un  crêpe  funèbre  ;  tentures  de 
deuil,  sombres  draperies,  cierî^^es  et  catafalque,  tout 
parle  de  mort,  d'adieux  et  de  recrrets.  Ces  démonstra- 
tions funéraires  ont  leur  raison  d'être.  Si  nous  pouvions 
lire,  en  ce  moment,  les  sentiments  qui  se  pressent  dans 
le  cœur  des  paroissiens,  nous  y  trouverions  larmes  et 
émotions. 

C'est  qu'en  ce  jour,  le  pasteur  et  les  ouailles  vien- 
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lient    pour  uik;    dernière   fois    prier    dans  cette    vieille 
éfifli-se.  témoin  de  tant  de.  souvenirs  reliofieux. 

La  messe  du  jour  est  un  service  solennel  pour  le 
repos  des  âmes  des  ancêtres.  M.  l'abbé  Z,  Charest  est 
officiant  ;  il  est  assisté  par  MM.  les  abbés  Dorion  et 
et  Ricard  ;  les  autres  servants  sont  aussi  des  prêtres, 
enfants  de  la  paroisse.  Le  clero-é  est  représenté  par 
plus  de  cincjuante  membres  ;  la  foule  qui  se  presse  à 
l'entrée  du  temple  est  si  considérable  qu'une  partie 
seulement  )•  trouve  place.  Après  l'évanorile,  M|nrr  d'An- 
thédon  donna  le  sermon.  Sa  Grandeur  parla  de  la  mort 
avec  beaucoup  d'émotion  et  avec  la  persuasive  éloquen- 
ce qu'on  lui  connaît.  Les  arg^uments  apportés  par  Sa 
Grandeur  pour  démontrer  combien  la  pensée  de  la  mort 
est  salutaire  et  puissante  pour  retenir  dans  la  voie  du 
bien  furent  très  convaincants.  Sa  prosopopée  dans  la- 
cpielle  il  animait  la  vieille  éo;-lise  qu'on  allait  abandon- 
ner fut  des  plus  touchantes  ;  tous  les  C(eurs  étaient 
j^rofondément  émus. 

Dans  l'après-midi,  pour  venir  en  aide  à  la  nou- 
velle construction,  les  dames  préparèrent  des  tables  de 
rafraîchissements,  puis  on  exécuta  avec  succès  un  pro- 
jQrramme  dont  le  younial  des  Trois- Rivières  parle  de 
la  manière  suivante  : 

"  A  cin(i  heures,  M.  du  Trembla),  capitaine  de  la 
comjjaj^mie  des  volontaires  de  la  paroisse,  présenta  une 
belle  adresse  à  Sa  Grand(Hir  Mî^t  d'Anthédon,  qui  ré- 
pondit par  un  l)rillant  et  élocpient  discours  sur  le  rôle 
du  soldat. 

"  M^ir,  en  parlant  de  nos /ouaves  ()ui  sont  allés^  à 
Kome  repousser  la  barbarie  en  habit  civilisé,  eut  d'é- 
nerL;i([ues  mouvements  oratoires.  Il  était  tout  entier  à 
l'inspiration  (pii    l'animait  et  qui  donnait    à  ses  paroles 
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\in  accent,  une  chaltMir  (]iii  suspendait  à  ses  lèvres  ia 
foule  qui  l'entourait.  Il  parla  des  qrrandes  épreuves  que 
nos  pères  avaient  eu  à  travfM'ser,  des  sacrifices  ([u'ils 
avaient  faits  pour  détendre  notre  sol.  Comparant  la 
nation  canadienne  à  un  arbre  profondément  enraciné 
dans-U^  sol,  il  dit  (\\\c  cet  arbre  avait  été  arrose'-  par  le 
sanq^  de  nos  ancêtres  et  qu'il  devait  produire  d'excel- 
lents fruits.  Il  termina  en  donnant  les  plus  grands  en- 
couraq^ements  aux  volontaires,  déclarant  que  le  meil- 
leur moyen  d'avoir  la  paix  était  de  se  préparer  à  la 
(guerre. 

"  Le  concert,  qui  fut  donné  dans  la  nouvelle  ég-li- 
se,  commença  quelques  minutes  après. 

"  L'éc^lise  avait  été  décorée  avec  le  meilleur  .q'oût. 
Sur  le  fond  du  mur  du  chœur,  on  voyait  une  bannière 
enjolivée  de  rubans  et  d'insi_ornes  et  au-dessous  on  lisait 
l'inscription  suivante  : 

"  Ad  major  cm  Dci  oloriam. 

"  En  avant  de  l'autel,  on  avait  formé  un  demi- 
cercle  avec  des  sapins,  entremêlés  de  pavillons  sur  les- 
quels on  lisait  de  joyeuses  inscriptions  appropriées  à 
la  circonstance.  Le  trôiie  préparé  pour  Mqr  d'Anthédon 
était  orné  de  tous  les  insig-nes  pontificaux.  Deux  pa- 
villons qui  avaient  pour  inscription,  l'un  "  dieu  le  veut," 
l'autre  "  aime  dieu  et  va  ton  chemin,  "  avec  les  em- 
blèmes nation naux,  étaient  suspendus  en  avant  du 
chœur.  De  la  voûte  descendaient  en  courbes  élégantes 
quatre  magnifiques  banderoles,  au  milieu  desquelles  se 
trouvait  un  superbe  bouquet  de  verdure  et  de  Heurs. 

"  Il  y  avait  foule  immense  dans  l'église.  Les  ama- 
teurs ont  exécuté  tous  leurs  morceaux  avec  beaucoup 
d'habileté.  On  a  admiré  les  voix  si  douces  des  demoi- 
selles   De  Foy,  Lanouette,  les  habiles  coups   d'archet 
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de  M.  de  Chatillon.  Deux  jeunes  cens,  dont  nous 
icrnorons  les  noms,  ont  exécuté  une  chanson  militaire 
qui  leur  a  valu  beaucoup  d'applaudissements.  Le  con- 
cert aurait  eu  encore  un  plus  qrand  succès  si  l'église 
n'eût  pas  été  aussi  vaste. 

"  Une  adresse  a  été  présentée  par  M.  Ross,  C.  L,, 
à  Mgr  Laflèche  : 

"  A  SA  GRANDEUR  MfîR  LAFLÈCIIE, 

"  Les  citoyens  de  la  paroisse  de  Sainte-Anne, 
toujours  si  heureux  de  voir  Votre  Grandeur  au  milieu 
d'eux  éprouvent,  en  cette  circonstance,  un  véritable 
bonheur. 

"  Le  souvenir  de  ces  fêtes  qui  coïncident  si  heu- 
reusement avec  la  fête  patronale  de  Votre  Grandeur, 
et  dont  l'éclat  est  rehaussé  par  votre  présence  et  par 
celle  du  nombreux  clergé  qui  vous  accompagne,  ne  s'ef- 
facera jamais  de  notre  mémoire.  Il  est  déjà  une  récom- 
pense pour  le  passé,  il  sera  un  encouragement  pour 
l'avenir. 

"  Aussi,  Monseigneur  avons-nous  la  ferme  con- 
fiance qu'avec  l'appui  de  la  Providence  que  vous  dai- 
gnez implorer  pour  nous,  et  les  bénédictions  que  vous 
allez  bientôt  répandre  sur  cette  nouvelle  église,  avec 
l'aide  de  vos  bons  conseils  et  de  ceux  de  notre  digne 
curé,  nous  réussirons  à  compléter  notre  œuvre  et  à 
faire  un  temple  digne  de  Celui  h  qui  il  est  destiné. 

"  A  l'occasion  de  votre  fête  patronale  et  aussi  de 
votre  prochain  départ  pour  Rome,  où  vous  appellent 
les  intérêts  de  notre  sainte  religion,  permettez.  Mon- 
seigneur, que  nous  fassions  les  vœux  les  plus  ardents 
pour  votre  conservation  et  pour  votre  heureux  retour 
parmi  nous. 

"  Veuillez    encore,  lorsque    vous  approcherez    le 
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tronc  de  l'immortel  Pic  IX,  déposer  aux  picxls  de  Sa 
Sainteté  le  témoii^nag^e  de  notre  profonde  vénération, 
de  notre  inaltérable  dévouement  à  sa  personne  et  de 
notre  plus  vive  admiration  pour  ses  grandes  et  saintes 
vertus. 

"  La  bande  du  Séminaire  de  Nicolet  exécuta  en- 
suite de  jolis  morceaux, 

•'  Après  le  concert,  on  lança,  en  avant  de  1  ee,dise, 
de  nombreuses  fusées.  Le  feu  d'artifice  a  été  superbe; 
chandelles  romaines,  soleils,  tout  y  était. 

"  Toutes  les  principales  demeures  du  village  étaient 
aussi  illuminées.  Au  dessus  de  la  porte  principale  de 
celle  de  M.  Ross,  C.  L.,  il  y  avait  un  magnifique  trans- 
parent sur  lequel  on  lisait  :  "  vivat  "  et  entre  les  peu- 
pliers qui  ombragent  sa  maison,  étaient  suspendues 
des  couronnes  de  verdure,  illuminées  par  des  lampes 
chinoises. 

"  Le  lendemain,  eut  lieu  la  consécration  de  la 
nouvelle  église.  Sa  Grandeur  Mgr  d'Anthédon  officiait. 
L'archidiacre  était  M.  le  G.  V.  T.  Caron,  les  diacres 
d'honneur,  MM.  les  abbés  Ricard  et  Dou ville  ;  et  les 
diacres  d'office  i\IM.   Bochet  et  Dauth. 

**  Le  sermon  a  été  donné  par  M.  l'abbé  Z.  Cha- 
rest,  qui  prit  pour  texte  ces  paroles  :  "  Laiidate  Do77ii- 
mnn  omnes  ocntcs,  laudatc  cnm  omncs  populi.  "  Le  cé- 
lèbre prédicateur  s'est  très  bien  acquitté  de  sa  tâche, 
il  a  parlé  avec  beaucoup  d'onction  et  fait  verser  d'a- 
bondantes larmes. 

"  La  nouvelle  église  de  Sainte- Anne  est  construite 
sur  le  style  gothique.  Tout  le  portail  est  en  belle  pierre 
de  taille  et  les  murs  sont  en  pierre  de  rang.  C'est  une 
des  églises  les  plus  vastes  de  notre  pays.  Elle  a,  croy- 
ons-nous, 80  pieds  de  largeur  sur  i  70  de  longueur. 
Lorsqu'elle  sera    complètement  terminée,  elle    pourra 
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prendre  place  parmi  les  plus  belles  étrlises  de  la  Pro- 
vince, 

"  Si  cette  q^rande  démonstration  a  eu  un  succès 
aussi  éclatant,  c'est  orâce  au  zèle  et  à  l'activité  de  M. 
l'abbé  Dupuis,  qui  a  été  secondé  par  la  bonne  volonté 
et  le  dévouement  de  ses  paroissiens.  Certes,  ils  peu- 
vent se  féliciter  du  résultat  de  leur  fête,  car  tous  en  ont 
emporté  un  bon  et  durable  souvenir. 

"  M.  l'abbé  Dupuis  est  un  pasteur  rempli  de  zèle, 
de  dévouement  et  d'énerg-ie.  Les  obstacles  ne  l'effraient 
point  et,  malgrré  les  difficultés  qu'il  peut  rencontrer,  il 
poursuit  son  œuvre  avec  constance.  C'est  lui  qui  a  fait 
ériger  cet  imposant  et  splendide  temple  du  Seigneur 
qui  est  aujourd'hui  la  gloire  et  l'orgueil  de  Sainte-Anne 
de  la  Péradc,  et  qui  redira  aux  générations  futures  tout 
le  dévouement,  et  toute  la  générosité  du  pasteur  et 
des  ouailles  de  cette  belle  paroisse.  " 


M.  l'abbé  Louis  Adolphe  Dupuis. 
1823-1894. 

Les  lecteurs  aimeront  sans  doute  à  trouver  ici  sa 
biographie. 

Il  est  né  à  Maskinongé  le  7  avril  1S23.  Son  père 
se  nommait  Joseph  Dupuis  et  sa  mère  Tiiéotiste  Va- 
nasse.  Il  commença  ses  études  au  collège  de  l'Assomp- 
tion et  les  termina  à  Nicolet.  Mgr  Signay,  qui  desti- 
nait !('  futur  l('vite  aux  missions  des  cantons  de  l'Est, 
l'envoya  suivre  son  cours  de  théologie  à  Baltimore.  Il 
s'y  perfectionna  dans  la  pratique  de  la  langue  anglaise. 
Ordonné  prêtre  à  Québec,  le  1er  octobre  1845,  il  fut 
immédiatement    envoyé  à  St-Gilles    et  à  Halifax.   En 
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185 1,  il  était  noiiinu'  cure  do  Stc-Hcl(^nc  et  de  St- 
Alexandre.  Vn  an  plus  tard,  son  évêque  lui  confiait  la 
paroisse  de  Sainte-Anne  de  la  Pérade,  une  des  j)lus 
belles,  des  plus  riches  et  des  plus  ai:;'r6ablcs  en  fait  de 
paysanne,  de  tout  le  pays. 

M.  le  curé  Dupuis,  à  son  arrivée  dans  la  paroisse, 
trouva  un  bt^au  couvent  ériijé  par  son  prédécesseur. 
Mais  il  aj^porta  à  cette  œuvre  tant  de  sollicitude,  il  sut 
tellement  (^rouper  autour  de  l'institut  les  sympathies 
de  la  paroisse  et  l'encourag^er  si  visiblement,  que  les 
bonnes  reliq-ieuses  de  la  Coni^rég'ation  lui  ont  décerné 
le  titre  de  fondateur. 

A  la  visite  de  Mc^r  Laflèche  à  Sainte-Anne,  après 
sa  consécration  épiscopale,  un  des  hôtes  écrivait  :  '•  Au 
couvent,  entr'autres  inscriptions,  on  lisait  :  "  Vive  M. 
le  Curé  !  "  Cette  parole,  dans  la  bouche  des  élèves,  est 
un  cri  ardent  de  reconnaissance  pour  tous  les  bienfaits 
que  M.  Dupuis  ne  cesse  d'accorder  à  cet  établisse- 
ment. 

Lorsqu'il  eut  bien  consolidé  cette  reuvre,  il  appe- 
la les  Frères  du  vSacré-Cœur  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Il  était  éloquent  prédicateur.  Les  paroissiens  ne 
furent  pas  seuls  à  bénéficier  de  son  talent.  Les  con- 
frères voisins  firent  plus  d'une  fois  appel  à  son  zèle,  et 
jamais  en  vain.  M.  le  curé  Prince,  entre  autres,  l'invita 
à  prêcher  une  retraite  dont  on  q-arde  encore  le  souvenir 
dans  la  paroisse  de  St- Maurice.  Les  exercices  de  clô- 
ture furent  suivis  de  la  présentation  d'une  adresse  et 
d'un  cadeau.  M.  Dupuis  remercia  ce  bon  peuple,  et 
dans  une  allusion  fort  spirituelle,  il  sut  délicatement 
renvoyer  tout  le  mérite  au  dévoué  curé  de  la  paroisse. 

Doué  d'une  forte  constitution,  le  travail  lui  coûtait 
peu  ;  il  ic^norait  ce  que  c'était  que  de  s'épare^ner  ou  de 
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se    ménaq'cr.  Grancrmcsses,  sermons,    messes   sur  se- 
maines, on  le  voyait  continuellement  à  l'œuvre. 

Sa  cordialité,  son  hospitalité  généreuse,  l'affabilité 
avec  lacjuelle  il  accueillait  ses  confrères  révélaient  hau- 
tement son  esprit  sacerdotal. 

Lorsque  Mq-r  Laflèche  fut  fait  évêque,  le  cadeau 
le  plus  précieux  qu'il  reçut  lui  vint  de  sa  paroisse  na- 
tale. M.  Dupuis  tint  à  honneur  d'offrir  un  don  dig-ne 
de  l'élu.  Accompaci^né  du  Dr  Ross,  M.  P.  P.,  il  se  ren- 
dit aux  Trois- Rivières,  le  25  mai  1867,  et  présenta  a 
Sa  Grandeur,  au  nom  de  ses  paroissiens,  une  crosse 
d'une  i^rande  richesse,  fabriquée  a  Lyon,  France,  et 
qui  avait  coûté  $300. 

Cette  houlette  pastorale  est  ornée  de  diamants 
précieux  et  les  dessins  sont  maq'nifiques.  M.  iJupuis 
offrit  en  même  temps  une  mitre  iniriphrygiate  dç.  la  va- 
leur de:  $50.  Pouvait-on  mieux  dire  à  un  évèque  que  la 
paroisse  s'honorait  de  l'élévation  de  l'un  de  ses  enfants 
à  la  dirrnité  de  Pontife  ?  Cet  acte  de  foi  et  de  libéra- 
lité  caractérise  bien  les  braves  et  généreux  habitants 
de  Ste-Anne. 

Le  ler  octobre  1870,  la  paroisse  se  groupait  tout 
entière  autour  du  curé  pour  fêter  les  noces  d'argent  de 
son  sacerdoce.  11  y  eut  messe  solennelle,  à  laquelle 
assistait  une  foule  considérable. 

Un  magnifique  i)ain  bénit,  emblème  des  agapes 
fraternelles  des  premiers  chrétiens  et  cjui  convenait  si 
bien  à  cette  fête  familiale,  fut  donné  par  la  paroisse. 
L'IIon.  J.J.  Ross,  C.  L.  se  fit  l'interprète  de  ses  co- 
paroissiens  et  félicita  en  termes  émus,  onctueux  et  des 
mieux  appropriés,  l'heureux  jubilaire. 

Depuis  son  retour  de  Rome,  Mgr  n'avait  pu  en- 
core, à  cette  date,  visiter  sa  paroisse  natale,  011  l'atten- 
dait la  plus  cordiale  des  bienvenues.   Les    noces    d'ar- 
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o-cnt  du  cun'  lui  lir(MU  une  douce  ()l")lic,Mtion  de  suspen- 
dre pour  un  moment  les  devoirs  de?  sa  charge.  Il  se 
trouva  à  Ste-Anne,  dimanche.  9  octobre  1870.  Sa 
Grandeur  donna  h;  sc^rmon  (^t  parla  loiiL^uement  à  ses 
co-paroissiens  de  Rome  et  du  Concile.  L'Hon.  J.  J. 
Ross  eut  comme  toujours  l'honneur  d'exprimer  à  l'évê- 
qiie  des  Trois-Rivières  les  sentiments  de;  respectueuse 
affection  qui  animent  la  population  à  réi^>-ard  du  pre- 
mier pasteur  du  diocèse. 

Le  soir,  des  fusées  romaines  et  des  feux  de  joie 
portèrent  jusque  dans  les  cieux  l'allégresse  des  cœurs, 
et  couronnèrent  une  de  ces  journées  qui  n'ont  de  di- 
gne continuation  que  dans  les  joies  de  la  Jérusalem 
céleste. 

Eglise  et  patrie  avaient  toutes  deux  leur  place 
dans  le  large  et  bon  cœur  de  M.  Dupuis.  Aussi,  tout 
en  cultivant  les  âmes,  ne  négligeait-il  rien  de  ce  qui 
pouvait  assurer  la  prospérité  matérielle  de  la  paroisse. 
Déjà,  en  1865,  les  messieurs  Price,  en  achetant  la  sei- 
gneurie, avaient  donné  un  élan  au  commerce  de  bois, 
aux  scieries  etc.  Des  moulins  avaient  été  construits, 
de  nouvelles  routes  ouvertes  à  la  colonisation  ;  en  un 
mot,  on  se  sentait  dans  la  voie  du  progrès. 

Dans  l'automne  de  1874,  un  parti  d'explorateurs 
fut  chargé  par  le  gouvernement  de  faire  un  rapport 
sur  les  chemins  de  colonisation  dans  le  comté  de 
Champlain.  Le  parti  était  composé  de  MM.  H.  Le- 
gendre  et  P.  Y .  du  Tremblay,  écuyers,  arpenceurs,  et 
de  M.  D.  M.  St-Cyr,  secrétaire.  De  plus  chaque  pa- 
roisse du  comté  envoya  un  délégué.  "  Je  suis  heureux, 
"  écrit  le  secrétaire  de  pouvoir,  témoigner  de  la  recon- 
"  naissance  que  le  parti  d'exploration,  dont  je  ne  suis 
"  que  l'interprète,  doit  au  Révérend  Messire  Dupuis, 
"  curé  de  Ste-Anne,  et  au  R.  ^L  Carufel,  curé  de  N.D. 
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"  du  Mont-Carmcl,  qui  ont  bien  voulu  accompaq;ncr  le 
"  parti  dans  la  forêt,  le  premier  au  nord  de  St-Prosper, 
"  et  le  second  tlans  la  partie  nord  de  N.  1).  du  Mont- 
"  Carmel.  C'est  aussi  avec  plaisir  que  nous  avons  vu 
"  M.  le  notaire  Beaudry  et  M.  Frs  Auq;ustin  R.  La- 
"  flèche,  frère  de  S,  G.  Mq-r  des  Trois-Rivièrcs,  de 
"  Ste-Anne  de  la  Pérade,  ainsi  que  MM.  Jean  Massi- 
"  cotte  et  Prs  Xavier  Trudel,  père  de  l'Hon.  F.  X,  A. 
"  Trudel,  sénateur,  donner  le  même  exemple  patrioti- 
"  que  à  la  jeunesse  du  comté.  "  A  ce  rapport  très 
complet,  très  intéressant  et  très  bien  rédigé,  nous  em- 
pruntons encore  les  lignes  suivantes  :  "  On  remarque 
dans  le  florissant  village  de  Ste-Anne,  entr'autres  in- 
dustries, la  grande  manufacture  d'allumettes  chimiques 
des  messieurs  Laganière,  (|ui  donne  de  l'emploi  à  une 
centaine  de  personnes.  Et  dans  la  paroisse  on  peut 
citer  encore  les  grandes  scieries  des  MM.  Price,  sur  la 
rivière  Charest,  outre  trois  moulins  à  farine  apparte- 
nant à  divers  propriétaires  etc. 

Mais  l'.épreuve  est  le  moule  dont  se  sert  la 
main  de  Dieu  pour  rendre  ses  enfants  conformes  au 
divin  modèle.  Elle  allait  atteindre  M.  h;  curé  Dupuis. 
Par  suite  de  certaines  circonstances,  il  fut  transféré  de 
la  cure  de  Ste-Anne  à  celle  du  Mont-Carmel.  Ce  fut. 
un  moment  pénible  dans  sa  vie.  Il  s'éloigna,  il  est  vrai, 
de  .Ste-Anne,  mais  on  peut  dire;  (pi'il  y  laissa  son  cœur. 
C'était  en  1881.  Il  y  avait  29  ans  (ju'il  en  était  curé. 
De  leur  coté,  s(^s  anciens  paroissiens  lui  étaient  sincè- 
rement attachés,  et  après  son  départ,  on  les  a  vus,  par 
groupes  de  trente  à  cpiarante  voitures,  aller  rendre  vi- 
site à  leur  ancien  ])asteur.  On  appelait  ces  voyages 
les  pèU^rinages  de  la  piété  filiale. 

Lf's  paroissiens  du  Mont-Carmel    firent  preuve  à 
son  <'gard  d'une  excjuise  délicatesse    et,    pendant   son 
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séjour  au  milieu  d'eux,  ils  s'efforcèrent,  par  leur  res- 
pect et  leur  docilité,  de.  lui  jin  )uver  (pu:  s'il  avait  jx-rdu 
des  enfants,  Dieu  lui  en  avait  donné  d'autres. 

Quatre  ans  |ihis  tard,  en  1885,  Mqr  l'appelait  à  la 
belle  cure  de  St-Stanislas.  Il  traversait  les  montai^nes 
et  s'apprêtait  peu  à  peu  à  escalader  les  hauteurs  de  la 
vraie  patrie.  Dieu  préparait  son  ministre  par  la  voie  du 
détachement.  Huit  ans  s'étaient  écoulés  depuis  qu'il 
habitait  la  colline  verdoyante  où  s'étaq-e  le  joli  villaci;"e 
de  St-Stanislas.  Une  maladie,  peu  dangereuse,  dans  le 
principe,  mais  qui  s'aggrava  subitement,  le  conduisit  en 
quelques  jours  au  tombeau.  Ouvrier  laborieux,  il  avait 
accompli  sa  tâche,  il  allait  recevoir  sa  récompense.  Il 
aura  été  bien  reçu  par  le  Père  de  famille. 

C'était  un  mardi,  le  4  juillet  1893.  Le  regretté  dé- 
funt avait  70  ans,  deux  mois  et  vingt-sept  jours.  En 
retour  de  son  amour  paternel,  de  ses  fatigues  et  de  ses 
sollicitudes,  le  bon  curé,  de  son  tombeau,  ne  demande 
à  ses  anciens  paroissiens  que  le  secours  de  leurs  prières. 

Miseremini  vtei,  saltem  vos  ainici  inci. 

Au  mois  de  septembre  1865,  le  J ournal  des  Trois- 
Rivicres  rendait  hommage  à  la  mémoire  de  monsieur 
M.  Archange  Rivard  Loranger,  homme  de  mérites, 
riche  cultivateur  que  Dieu  venait  d'appeler  à  une  vie 
meilleure.  Cette  notice  nécrologique  d'un  paroissien 
de  Ste-Anne  trouve  ici  sa  place. 

"  Monsieur  M. -Archange  Loranger,  décédé  le 
ler  septembre  1865  à  l'âge  de  87  ans,  était  l'oncle  de 
M.  l'abbé  G.  Loranger,  vicaire  général  et  chapelain 
des  Dames  Ursulines  des  Trois-Rivières.  Par  son  éco- 
nomie et  son  amour  du  travail,  M.  Loranger  s'était 
acquis  une  petite  fortune  dont  il  a  su  faire  un  bon 
usage.  Le  pauvre  ne  frappait  jamais  en  vain  à  sa  por- 
te.  Nous  connaissons  des  familles  de  pauvres  honteux 
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qu'il  soutenait  en  Q-rande  partie.  Quand  ses  serviteurs 
accomplissaient  fidèlement  leur  devoir,  il  les  payait 
toujours  au-delà  du  prix  convenu.  S'il  prêtait  de  l'ar- 
o^ent,  il  ne  voulait  jamais  exio^er  plus  de  six  par  cent. 
Un  ancien  notaire  disait  dernièrement  que  parmi  ceux 
qui  avaient  réclamé  les  services  de  sa  profession,  il 
n'avait  jamais  rencontré  un  homme  d'une  conscience 
plus  délicate  que  M,  Loranq-er. 

"  Dieu  a  béni  cet  homme  de  bien,  en  le  choisis- 
sant comme  l'instrument  dont  il  devait  se  servir  pour 
donner  des  prêtres  à  son  E_ii;-lise.  L'œuvre  favorite  de 
M.  Loranger  était  de  conduire  au  collège  des  enfants 
pauvres  qu'il  croyait  appelés  au  sacerdoce.  Deux  d'en- 
tre eux  sont  prêtres  et  deux  autres  poursuivent  leurs 
études  au  Séminaire  de  Nicolet. 

"  Comme  il  était  heureux  lorsqu'il  revoyait  au 
commencement  des  vacances  ses  chers  protégrés  venir 
lui  témoigner  leur  reconnaissance.  Les  larmes  que 
nous  voyions  alors  s'échapper  de  ses  yeux  annonçaient 
ce  qui  se  passait  dans  son  cœur  généreux.  Pour  mani- 
fester le  bonheur  qu'il  éprouvait,  il  n'avait  rien  de  plus 
empressé  que  de  donner  à  ses  enfants  adoi^tifs,  dès 
leur  première  visite,  tout  le  prix  de  leur  pension  pour 
l'année  suivante. 

Dieu  a  récompensé  sa  grande  générosité  puisqu'il 
a  eu,  avant  de  mourir,  la  consolation  de  donner  à  l'E- 
glise du  diocè.se  des  Trois-Rivières  deux  prêtres  qui 
n'oublieront  jamais  ses  bienfaits. 

Les  restes  mortels  de  M.  Lorangcr  ont  été  dépo- 
sés dans  les  caveaux  de  l'église  de  Ste-Anne,  le  4  de 
septemhnî.  Ses  funérailles  ont  été  célébrées  i)ar  un 
des  prêtres  protégés  par  M.  Loranger. 


CHAPITRK   XXIII. 

M.  le  chanoine  Théophile  Sicard  de  Carufel. 
Curé  de  Ste-Anne. 

1840-1886. 


Ft  quand  de  mon  rappel  l'heure  sera  sonné, 
Dans  le  champ  du  Seigneur,  elle  me  trouvera. 
]5ien  dur  fut  le  labeur  et  chaude  la  journée, 
Mais,  ma  gerbe  à  la  main,  l'Ange  m'emportera. 
(P.J.-B.  F.) 


iVR  la  rive  est  de  la  rivière  Saint-Maurice,  à 
cinq  lieues  des  Trois-Rivières,  bien  avant  dans 
les  terres,  au  sommet  d'une  montaq^ne  de  200  pieds  de 
hauteur,  est  un  site  remarquable  par  ses  beautés  pitto- 
resques. De  ce  point  culminant,  la  vue  embrasse  une 
immense  étendue:  tout  le  bassin  du  Saint- Maurice  se 
déroule  à  nos  pieds,  de  vallons  en  vallons  ;  les  plaines 
vertes,  très  étroites,  léq-èrement  ondulées,  sont  occu- 
pées par  des  hauteurs,  des  arêtes  perpendiculaires,  tan- 
tôt couvertes  d'un  bois  touffu,  tantôt  entièrement  dé- 
nudées. Trente-sept  clochers,  noyés  dans  une  vapeur 
aérienne,  semblent  flotter  dans  l'air  ;  là  bas,  c'est  le 
■fleuve  canadien  estompant  vag'uement  les  contours  de 
la  petite  ville  des  Trois-Rivières.   Plus  près   de    nous. 
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des  profondeurs  de  la  vallée,  un  panache  de  fumée, 
accompagné  d'un  sourd  îj;-rondement,  s'envole  jus- 
qu'aux nues  et  trahit  à  trois  lieues  la  présence  de  la 
voie  ferrée.  Ne  cherchez  aucun  cours  d'eau,  bien  que 
le  bruit  de  la  chute  des  Grès  arrive  jusqu'à  nous.  Le 
méandre  q-racieux  que  vous  verrez  en  descendant  dans 
la  plaine  porte  le  nom  de  Rivière  Cachée  et  se  dérobe 
systématiquement  à  nos  regards  ;  le  Saint- Maurice 
lui-même  s'enfonce  dans  un  dédale  de  coteaux  formant 
un  des  paysages  les  plus  agrestes  que  l'on  puisse  voir. 
Cette  nature  sauvage  a  ses  beautés  et  les  collines  qui 
s'étagent  avec  grâce  forment  un  tableau  magnifique. 

Sur  le  versant  de  la  montagne  est  échelonné  un 
petit  village  ;  l'église,  (]ui  dresse  vers  le  ciel  sa  croix 
argentée,  le  domine  en  entier.  Cette  jeune  paroisse  a 
pour  vocable  Notre  Dame  du  Mont-Carmel.  Pouvait- 
on  mettre  plus  de  céleste  poésie  dans  un  nom  ?  Cet 
endroit  est  vraiment  le  Carmel  de  nos  contrées.  On  y 
est  plus  près  du  ciel,  et  on  y  aime  bien  la  Vierge  mère. 
Elle  eut  son  Elie  dans  un  jeune  saint  qui  en  a  été  le 
premier  curé,  qui  a  bâti  l'église  et  le  presbytère,  qui 
lui  a  consacré  ses  forces,  son  temps,  son  activité,  et 
que  les  anges  ont  enlevé  de  la  terre  dans  les  splendeurs 
des  fêtes  de  Noël,  alors  que  tous  les  échos  répétaient  : 
(jloriain  excelsis  Dco  et  zji  terra  pax.  Il  avait  nom 
Joseph-Théophile  Sicard  de  Carufel,  et  il  était  né  au 
beau  jour  de  l'Assomption  de  la  Sainte- Vierge,  le  15 
août  1840.  Ses  parents,  M.  Joseph  Sicard  de  Carufel 
et  dame  Agapite  Duvernay,  demeuraient  à  Maskinon- 
gé.  A  dix  ans,  l'enfant  bien  doué  entrait  au  Séminain; 
de  Nicolet,  où  il  fit  un  brillant  cours  d'études,  en  sept 
années  seulement.  Ordonné  prêtre  en  1865,  il  fut  nom- 
mé vicaire  à  Yamachiche.  I^endant  quatre  ans  sous 
le  regard  matrrnrl  df  la  bonne  sainte   Anne,  à  l'ombre 
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cle son  sanctuaire,  le  jeune  el  fervenl  lévite  progressa 
en  science  et  en  vertu,  tout  en  travaillant  avec  fruit  au 
salut  des  anies.  11  i)assa  ensuite  une  année  à  St- Mau- 
rice, et  en  1S70,  il  était  curé  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel. 

OrLjanisersa  paroisse,  construire  une  éçrlise,  trans- 
former l'ancienne  chapelle  en  presbytère  ;  et,  à  travers 
tout  cela,  encourao^er  la  colonisation,  mettre  souvent 
lui-même  la  main  à  l'ccuvre.  voilà  (pii  résume  cpiatre 
années  de  sacrifices  et  de  labeur.  Après  ce  laps  de 
temps,  sa  santé  épuisée  criait  :  merci.  Son  frère.  M. 
l'abbé  Victor  S.  de  Carufel,  lui  vint  en  aide  pendant 
un  an.  Un  peu  remis.  M,  Théophile  reprit  la  direction 
de  sa  chère  et  bien-aimée  paroisse.  Il  y  était  comme 
un  père  au  milieu  de  ses  enfants.  Le  pauvre  connais- 
sait bien  le  chemin  de  sa  bourse  ;  à  l'époque  des  se- 
mences, celui  qui  n'avait  pas  de  blé  venait  simplement 
exposer  sa  situation  à  l'apôtre  de  l'agriculture,  et  ce 
n'était  pas  en  vain.  Retenant  sur  les  cœurs,  il  était 
aussi  maître  des  volontés  ;  tous  dans  la  paroisse  n'a- 
vaient qu'une  voix  pour  louer  leur  pasteur  bien-aimé. 
Telle  était  sa  situation  lorsque  la  voix  de  son  évêque 
l'appela  à  Sainte- Anne  de  la  Pérade.  C'était  en  1882. 
Ses  adieux  à  son  bercail  chéri  sont  restés  gravés  dans 
la  mémoire  de  tous.  Lorsqu'il  fut  descendu  de  la  chai- 
re, où  les  pleurs  et  les  sanglots  de  ses  paroissiens,  mê- 
lés à  ses  propres  larmes,  l'avaient  forcé  de  discontinuer 
son  sermon,  il  alla  s'agenouiller  au  pied  du  tabernacle, 
comme  pour  verser  dans  le  Cœur  du  Bon  Maître  le 
trop  plein  du  sien, . .  .Pendant  (pie,  silencieux,  il  jiriait 
ainsi,  des  voix  sympathiques  hrent  entendre  le  chant 
si  approprié  : 

11  faut  quitter  le  sanctuaire  # 

Où  j'ai  retrouvé  le  bonheur. 
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L'immense  paroisse  de  Sainte-Anne,  si  différente 
de  celle  qu'il  venait  de  quitter,  offrait  un  vaste  champ 
à  son  zèle.  Il  fit  terminer  l'intérieur  de  l'église,  fit  ve- 
nir d'Angleterre  un  carillon  de  trois  belles  cloches  qui 
furent  bénites  le  16  octobre  1884.  La  plus  grosse,  du 
poids  de  2135  Ibs.,  reçut  le  nom  de  Anne-Joachim  ;  la 
deuxième,  pesant  1438  Ibs.,  fut  nommée  Marie- Joseph  ; 
et  la  dernière,  pesant  1 129  Ibs.,  répond  au  nom  d'Eli- 
sabeth-J  ean-  Baptiste. 

Peu  de  temps  auparavant,  le  digne  et  vaillant  curé 
avait  été  appelé  à  faire  partie  du  pieux  Sénat  dont 
Monseigneur  s'entourait  par  la  création  de  son  chapi- 
tre. Devenu  chanoine,  il  continua  à  cultiver  le  champ 
du  Seigneur  qui,  en  maintes  circonstances,  était  hérissé 
de  ronces  et  d'épines.  Sa  couronne  était  tressée,  il  alla 
bientôt  la  ceindre  dans  l'éternelle  patrie,  à  l'âge  peu 
avancé  de  46  ans.   Il  pouvait  dire  : 

Bien  dur  fut  le  labeur  et  chaude  la  journée, 
Mais,  ma  gerbe  à  la  main,  l'Ancre  m'emportera. 

Sa  mort  fut  une  perte  pour  le  clergé  trifluvien. 
Son  évêque  l'honorait  de  sa  confiance  et  ses  confrères 
dans  le  sacerdoce  l'estimaient  sincèrement. 

Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  le  digne  mou- 
rant avait  exprimé  le  désir  d'être  inhumé  à  SteAngèle 
de  Laval.  Il  eut  ainsi  trois  services,  le  premier  à  Sain- 
te-Anne, le  second  à  Ste-Angèle  et  le  troisième  à  No- 
tre-Dame du  Mont-Carmel.  La  foule  qui  assistait  à 
ses  funérailles  prouva  combien  ce  digne  prêtre,  réelle- 
ment selon  le  Cœur  de  Dieu,  avait  été  estimé,  apprécié 
partout  où  il  était  passé.  A  la  riche  gerbe  de  mérites 
cueillis  dans  la  douleur,  mûris  par  le  courage,  qu'il  em- 
portait dans  l'éternité,  vint  s'en  ajouter  une  autre  for- 
mée de  regrets  et  de  sympathies  ;  elle  fut  déposée  sur 
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sa  tombe,  par  ses  frères,  M.  Victor  Carufcl,  cure  de 
Ste-Angèle,  M.  Ovide  Carufel,  curé  de  M.-D.  du  Mont- 
Carmel,  M.  E.  S  de  Carufel,  libraire  des  IVois  Rivières 
et  par  de  nombreux  parents  et  amis. 

M.  Théophile  Carufel  avait  pour  frères,  outre  mes- 
sieurs les  curés  de  Ste-Angèle  et  du  Mont-Carmel  : 
Charles,  cultivateur  établi  à  Sommerset,  Wisconsin  : 
Olivier  qui  hérita  du  bien  paternel,  père  de  M.  l'abbé 
Charles  Carufel  et  de  M.  Ovide  Carufel  ;  Edouard, 
libraire  aux  Trois-Rivières,  Joseph,  cultivateur,  qui 
demeure  au  Mont-Carmel,  et  deux  sœurs  :  Julie  morte 
à  22  ans  et  Elisabeth  mariée  à  Mr  Chevalier  du  Mont- 
Carmel. 


CHAPITRE  XXIV. 

Le  Fief  de  la  Chevrotière. — M.  le  chanoine 
B.  C.  Bochet  curé  de  Sainte-Anne. 


Alterniez  le  Seigneur,  et  ayez  soin  de  gar- 
der  sa  voie  ;  et    il  vous  élèvera,    afin 
que  vous  receviez  la  terre  en  héritage. 
f'i'S  .XXXVI,  36.) 


MI-CHEMIN  entre  les  Grondines  et  Descham- 
^Jl\^^^  beaiilt,  des  ruines  encore  visibles  attestent  c[iie 
vers  I  700  et  plus  tard,  dans  une  situation  des  plus  dé- 
licieuses, au  milieu  d'une  nature  sauva^'e,  sur  une  pe- 
tite éminence,  le  seigneur  de  Chavis^ny  avait  bâti  son 
manoir.  Le  paysage  qui  l'encadre  est  unique  :  la  Che- 
vrotière serpente  dans  la  vallée  entre  deux  rideaux 
de  verdure  suspendus  à  une  grande  hauteur.  Le  filet 
argenté  s'est  frayé  un  chemin  à  travers  une  chaîne  qui 
lui  barrait  le  passage.  Il  descend,  impétueu.x  et  rapide, 
jusqu'à  ce  que,  devenu  ]}lus  sage,  sons  un  liorizon  pkis 
vaste,  il  se,  laisse  doucement  clioir  dans  le  St- Laurent. 
La  plage,  fort  étendue,  est  couverte  d'un  sable  fin  au- 
quel sont  mélangés  quelques  galets.  De  cet  endroit, 
la  vue  est  charmante  ;  on  a  sur  le  fleuve  une  large 
échappée. —  Au  premier  i)lan,  tout  près  de  nous,  des 
îles  verdoyantes,  où  le  chasseur  fait  la  guerre  aux  ou- 
tardes ;  au  loin,    un  liorizon  bleu,  sur  unf    mor  d'azur. 
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Le  hcf  de  la  Chevrotière  possédait  trois  mnnunicnts  : 
la  chapelle,  le  manoir  (;t  le  moulin  hanal.  La  ])rcmière 
était  bâtie  dans  "  la  coulée  "  verdoyante,  à  côté  de  la- 
quelle la  petite  rivière  découpait  de  capricieux  détours. 

Là,  les  bons  habitants  de  l)eschamb(taiilt  <;t  des 
Grondines  s'assemblaient,  dès  1680,  pour  jjric^r  ensem- 
ble le  Dieu  bon.  La  tradition  dit  (pie  par  un  dimanche 
de  printemps,  pendant  la  qrrand'messe,  le  temple  rusti- 
que fut  envahi  par  les  eaux  hautes  et  que  l'on  ne  put 
s'éloij.,''ner  du  sanctuaire  qu'en  canot. 

Au  sommet  de  la  côte,  entre  les  arbres  et  caché 
dans  un  fouillis  de  verdure,  se  trouve  le  champêtre 
castel.  A  ses  pieds  est  le  moulin  faisant  entendre  son 
gai  tic-tac.  Il  est  là  encore,  ayant  renouvelé  sa  jeunes- 
se ;  il  reste  seul  témoin  d'un  autre  âge. 

Ce  bien  était  la  propriété  de  la  noble  famille  Cha- 
vigny  de  la  Chevrotière,  descendant  de  François,  sieur 
de  Berchereau,  Champenois,  ayant  pour  armoiries  : 
à!aroent  à  la  croix  alésée  de  pueiiles,  bordée,  endefitée  de 
sable,  sur?}ionfée  d'une  lampe  de  vihne. 

Ses  alliances  avec  les  Lemoyne,  les  Fleury  d'Es- 
chambeault.  les  Douaire  de  Bondy  réunissaient  dans 
ses  terres  le  beau  monde  d'alors. 

Il  est  à  présumer  qu'après  la  conquête,  on  déserta 
peu  à  peu  le  domaine  :  l'érosion  du  terrain,  en  cet  en- 
di^oit.  en  rendait  le  séjour  dangereux.  Ou,  si  on  y  de- 
meurait, ce  n'était  qu'à  l'époque  de  la  belle  saison,  pour 
s'y  promener  sous  les  vergers  ombreux  ou  pour  jouir 
des  plaisirs  de  la  chasse.  En  1794,  Melle  Elisabeth  de 
Chavigny  épousait  M.  Nicolas  Dehau  de  Villers,  mar- 
chand de  Québec  et  capitaine  de  milice.  Les  de  Vil- 
lers venaient  de  Picardie.  Par  un  jour  d'été,  le  fils  du 
négociant  de    la  capitale  descendait    l'éminence  où  se 
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voient  les  vestiges  du  castel.  Son  pied  heurte  un  obs- 
tacle. Il  creuse  quelque  peu,  et  sa  main  retire  une  épée 
espagnole,  longue  de  deux  pieds  ;  puis,  continuant  ses 
recherches,  il  voit  briller  quelques  petites  pièces  d'or. 
Il  conclut  de  là  qu'on  avait  enterré  en  cet  endroit  un 
officier,  ce  qui,  en  effet,  est  assez  probable  car  vers  1 759, 
l'armée  française  était  disséminée  de  place  en  place 
le  long  du  fleuve.  Ferland  dit  (ju'aux  Grondines  un 
soldat  français,  tombé  entre  les  mains  de  l'ennemi,  fit 
connaître  l'état  de  l'armée,  pour  sauver  sa  vie. 

Ce  jeune  touriste  avait  une  sœur  nommé  Henriette 
(jui,  le  14  août  1827,  unissait  son  sort  à  M.  Amable 
Zacharie  Bochet. 

Ce  dernier  appartenait  à  cette  brave  génération 
d'hommes  de  guerre  qui  a  surgi  dans  la  grande  tour- 
mente de  la  révolution.  Il  était  né  le  22  octobre  1792, 
au  Hommeil,  près  de  Coutances,  dans  la  basse  Nor- 
mandie. Il  fut  bercé  dans  son  enfance  par  les  récits 
des  combats  géants  de  Napoléon.  De  grands  géné- 
raux français  traversaient  au  galop  de  leur  cheval  les 
plaines  de  l'Europe.  A  seize  ans,  le  jeune  Bochet 
entrait  dans  l'infanterie.  Huit  mois  plus  tard,  il  était 
renvoyé  dans  sa  famille,  n'ayant  pas  l'âge  requis  pour 
le   service  militaire. 

"  Aimant  beaucoup  les  voyages,  lisons-nous  dans 
des  notes  de  famille,  M.  Bochet  profite  du  congé  qui 
lui  est  donné  pour  voir  du  pays;  il  visite  la  Prance,  la 
Belgique,  la  Hollande  et  ce  n'est  qu'après  dix-neuf 
mois  d'absence  (ju'il  revoit  "  sa  Normandie. 

Il  s'engage  alors  comme  volontaire  dans  la  marine*. 
Le  22  octobre  181 1,  dix-neuvième  anniversaire  de  sa 
naissance,  il  s'embarque  sur  le  César,  frégate  de  74 
canons.   Possédant  une  bonne  instruction,   il  se  fait  re- 
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maniiicr  de  ses  supérieurs  qui  lui  confient  la  charc^e  de 
directeur  des  si^-naux,  charge  ([u'il  orarda  tant  qu'il  de- 
meura à  bord  du  César.  La  (lotte  française  ayant  reçu 
l'ordre  de  se  concentrer  dans  l'Escaut,  en  Belq^ifiue, 
Napoléon  fit  sortir  tous  les  marins  des  vaisseaux  pour 
renforcer  l'armée  de  terre.  M.  Bochet  assista  à  plu- 
sieurs batailles  ;  à  Berg-obzoom,  sa  compaj^nie  fut  litté- 
ralement hachée.  Dix  hommes  seuls  échappèrent  au 
massacre,  et    encore,  sur  ces  dix,  trois    étaient  blessés. 

Parmi  ces  derniers  se  trouvait  M.  Bochet.  Un  éclat 
de  bombe  lui  avait  emporté  le  dessus  de  la  main  gau- 
che. Le  feu  avait  duré  deux  jours,  les  8  et  9  mars  18 14. 
Après  Waterloo,  les  marins  retournèrent  à  leurs  vais- 
seaux et  furent  ramenés  dans  la  rade  de  Brest.  Le  re- 
tour au  foyer  eut  Heu  le  24  mars  1814.  Le  jeune  mi- 
litaire s'y  attarda  une  année.  Le  22  avril  18 16,  il  s'em- 
barquait pour  le  Canada.  Il  n'arriva  au  pays  qu'en  oc- 
tobre, ayant  passé  l'été  aux  lies  St-Pierre  de  IMiquelon, 

"  A  Québec,  il  alla  rendre  visite  à  Mgr  Plessis. 
qui  l'engagea  à  se  livrer  à  l'enseignement.  Entre  temps, 
il  étudia  l'arpentage  et  fut  admis  à  cette  profession  en 
1823.  Deux  ans  plus  tard,  il  achetait  une  terre,  à  quel- 
ques arpents  de  l'église  de  Sainte-Anne  delà  Pérade.  " 

C'est  là  que  l'heureux  père  d'une  famille  de  quator- 
enfants  put  en  consacrer  un  au  service  du  Seigneur. 
C'est  là  aussi  qu'une  décoration  bien  méritée,  la  mé- 
daille de  Sainte- Hélène,  lui  fut  remise.  Elle  portait 
l'inscription  :  "  A  mes  anciens  compagnons  de  gloire.  " 
Ce  souvenir,  cher  au  vieux  soldat,  était  une  reconnais- 
sance des  services  rendus  dans  l'armée  française  sous 
Napoléon  ler. 

M.  Bochet  n'oublia  jamais  sa  patrie  ;  cette  aima 
parens  des  anciens  lui  fut  toujours  chère.  Aimant  pas- 
sionnément   l'étude  et  la   lecture,  il  v  consacrait,    non- 
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seulement  le  jour,  mais  aussi  une  qrande  partie  des 
nuits.  Sa  vue  en  souffrit  et  dans  l'automne  de  1863  il 
devnnt  aveuq^le. 

Madame  Amable  Bochet  avait  un  frère  et  quatre 
sœurs.  Olivier,  rentier,  qui  demeurait  à  Ste-Foye  ;  son 
fils  unique  est  marchand  à  Madawaska,  Nouveau- 
Brunswick.  Sa  sœur  ainée,  Luce,  épousa  M.  François 
Audet,  architecte  de  St-Anselme  et  devint  la  mère  de 
M.  l'abbé  Octave  Audet,  chapelain  des  Sœurs  de  Jésus- 
Marie,  Syllery,  près  de  Québec.  ' 

Madame  Bochet  mourut  le  11  nov.  1870.  Sa  fille 
aînée,  mariée  au  Dr  Ol.  Dac^enais,  de  St- Patrice  de 
Tingwick,  voulant  adoucir  à  son  père  bien-aimé  les 
heures  de  l'épreuve,  l'invita  à  venir  demeurer  avec  elle. 

Il  y  vécut  deux  ans.  Le  14  février  1872,  après 
quelques  jours  seulement  de  maladie,  il  rendait  sa  belle 
âme  à  Dieu.  Le  brave  militaire  déposait  les  armes,  le 
bon  père  de  famille,  le  valeureux  chrétien,  le  citoyen 
honnête  et  estimé  entrait  dans  le  champ  de  son  éternel 
repos.  Sept  de  ses  enfants  l'avaient  précédé  dans  la 
î^loire  ;  sept  autres  restaient  ici-bas  pour  bénir  sa  mé- 
moire et  perpétuer  les  exemples  de  vertus  qu'il  leur 
avait  donnés.  Parmi  eux  se  trouve  M.  le  Chanoine  B. 
C.  Boch(;t.  curé  de  Sainte-Anne  de  la  Péradc. 


liOCIlliT. 


Ciiré  de  Sainti-Aiim 
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Monsieur  le  chanoine  B.  C.  Bochet   curé  de 
Sainte-Anne  de  la  Pérade. 

Je  me    susciterai  un  prêtre  fidèle  qui  agira 
suivant  mon  cœur  et  suivant  mon  âme, 
(I    RKG.,   II,   35.) 

Sainte- Anne  de  la  Pérade  est  le  berceau  de  M.  le 
curé  Bochet.  Il  y  naquit  le  27  octobre  1834,  de  parents 
pieux  et  exemplaires. 

Il  tient  de  leur  munificence  une  éducation  chré- 
tienne, l'amour  de  la  vertu  et  l'habitude  du  cravail. 
Précieux  héritag"es  qui  lui  ont  valu  d'être  entouré  pen- 
dant toute  sa  vie  de  respect,  d'estime  et  de  confiance. 

A  onze  ans,  en  1845,  '^  recevait  pour  la  première 
fois,  dans  la  vieille  ég'lise  du  village,  l'hostie  sainte  qu'il 
offrira  lui-même  un  jour  en  sacrifice. 

L'année  suivante,  il  entrait  dans  cette  école  des 
Glacis,  restée  célèbre  à  Québec,  dirigée  par  le  Frère 
Zozime,  mandé  de  France  par  Mgr  Baillargeon.  L'en- 
fant de  douze  ans  ne  pouvait  être  mieux  placé  que 
sous  la  paternelle  direction  des  fils  du  Vénérable  de 
la  Salle.  Il  s'y  montra  si  pieux,  si  consciencieux  cjue 
le  directeur  s'efforça  de  jeter  quelques  germes  de  vo- 
cation dans  cette  âme  ferme  et  pure,  désirant  la  gagner 
à  son  Institut.  Mais  le  futur  lévite  avait  déjà  entrevu 
l'autel.  A  l'automne  de  1847,  il  commençait  ses  études 
au  Séminaire  de  Québec.  Il  les  termina  en  1858  et 
embrassa  aussitôt  l'état  ecclésiastique.  Si  grande  était 
la  confiance  que  ses  supérieurs  avaient  en  lui  qu'ils  lui 
confièrent,  avec  la  classe  de  cinquième,  comptant  55 
élèves,  la  charge  de  maître  de  salle  et  de  dortoir.  Ajou- 


tons  que  le  séminairistc  avait  à  suivre  les  cours  de  théo- 
locrie  morale,  et  nous  aurons  une  idée  du  rude  labeur 
auquel  il  fut  soumis  pendant  cette  année. 

Mais  les  années  suivantes,  il  trouva  au  grand  sé- 
minaire,   dans  un  plus  grand  calme,    étude  et  solitude. 

Mgr  Cooke,  évêque  des  Trois-Rivières,  avait 
l'œil  ouvert  sur  ce  fils  qui  avait  grandi  dans  un  diocèse 
étranger,  et  il  le  rappela  auprès  de  lui.  La  vocation 
sacerdotale  est  un  acte  de  foi  ;  elle  s'était  fait  entendre 
à  ce  cœur  que  la  grâce  préparait  pour  le  sacrifice.  Aussi 
M.  Bochet  n'hésita  nullement  à  quitter  Québec  pour 
Nicolet.  Au  sein  de  la  retraite,  il  se  prépara  à  recevoir 
prochainement  les  ordres  sacrés.  Le  samedi  21  sep- 
tembre 1861,  il  était  fait  sous-diacre,  et  le  dimanche, 
22,  diacre.  Huit  jours  plus  tard,  le  29  septembre,  pros- 
terné dans  la  cathédrale  des  Trois-Rivières,  et  prélu- 
dant aux  redoutables  fonctions  du  sacerdoce,  avec  la 
ferveur,  mais  aussi  avec  le  secret  effroi  que  cause  le 
passage  des  grandes  grâces  de  Dieu,  il  se  relevait 
"  prêtre  pour  l'éternité.  "  M.  le  chanoine  Martel,  curé 
de  St-Barnabé,  et  M.  Hercule  Richard,  mort  curé  de 
St-Wenceslas,  furent  aussi  faits  prêtres  le  même  jour. 

Maintenant  M.  le  curé  Bochet  compte  trente-qua 
tre  années  de  prêtrise.  Nous  le  prions  de  nous  per- 
mettre de  rappeler  ici  les  jours  de  sa  jeunesse  sacer- 
dotale, jours  c^ue  l'archevêque  de  Besançon  déclare 
•'  pleins  de  trouble  et  de  charme,  d'ineffables  consola- 
"  tions  et  de  suaves  étonnements.  Cette  aube  blan- 
"  chissante  de  la  vie  du  prêtre  qui  est,  comme  l'aurore, 
"  pleine  de  gracieux  sourires  et  d'aimables  espérances  : 
"  Quasi  au7'ora  coftsurgetts  ;  puis  cet  âge  mûr,  sembla- 
"  ble  au  soleil  qui  monte  au  sommet  du  ciel  dans  l'éclat 
"  d'une  éblouissante  splendeur  :  Quasi  sol  ascendcns. 

Tel  nous  trouverons  le  curé  actuel  de  Sainte- Anne, 
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toujours  occupe  au  saint  ministère,  faisant  les  (L-uvres 
de  Dieu,  et,  après  plus  de  trente  ans  de  labeur,  ayant 
le  même  élan  pour  le  bien,  la  même  activité,  le  même 
dévouement  qu'à  l'aurore  de  son  sacerdoce. 

Les  années  de  son  vicariat  se  passèrent  dans  les 
uu'ssions  des  Cantons  de  l'Est.  A  St-André  d'Acton, 
il  avait  à  desservir,  conjointement  avec  le  curé,  les  pa- 
roisses de  St-Théodore  d'Acton  et  de  St-Fult^ence  de 
Durham.  A  l'automne  de  1862,  il  fut  transféré  à  St- 
Hippolyte  de  Wotton,  dont  dépendaient  alors  St-Ca- 
simir  de  Wotton  et   St- Georges  de  Windsor. 

Le  25  août  1864,  une  trombe  s'abattant  sur  War- 
wick  avait  renversé  l'église,  le  presbytère  et  trente- 
quatre  maisons.  Monseigneur  Cooke,  sensible  à  cette 
épreuve  de  ses  diocésains,  regarda  autour  de  lui  et 
chercha,  pour  desservir  cette  paroisse,  un  prêtre  qui 
fût  à  la  hauteur  de  la  situation.  Il  le  trouva  dans  M. 
Bochet.  Le  jeune  curé  apportait  à  son  peuple  une  rare 
énergie  et  un  grand  cœur,  servis  par  de  bons  talents. 

Sa  première  œuvre  fut  de  construire  la  chapelle, 
non  sur  le  même  emplacement,  mais  à  la  station  du 
chemin  de  fer,  qui  se  trouvait  à  une  distance  de  qua- 
rante arpents  de  l'ancienne  chapelle. 

En  attendant,  les  offices  du  dimanche  se  célé- 
braient dans  une  maison  d'école  en  construction,  de 
vingt-huit  pieds  sur  vingt-quatre.  Le  plancher  consistait 
en  quelques  madriers  jetés  à  volonté  sur  des  lambour- 
des, ]\L  le  curé  Bochet,  parlant  de  ces  jours,  nous  a 
dit  :•"  Ce  n'était  pas  gai.  "  Non,  certainement,  ce  n'é- 
tait pas  gai,  c'était  Bethléem  avec  sa  pauvreté,  son 
dénûment  ;  et  la  bonne  population  et  son  dévoué  curé 
y  trouvaient  Jésus,  qui  se  donne  aussi  bien  à  nous  sous 
un  toit  de  chaume  qu'à  l'ombre  des  lambris  dorés.    De 
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la  Propai^ation  de  la  Foi,  le  curé  avait  reçu  $ioo  pour 
la  reconstruction  de  l'ég'lise  ;  pour  le  reste,  il  eut  à  quê- 
ter. Il  commença  par  faire  un  appel  à  ses  ouailles,  à 
solliciter  des  corvées.  Un  jour,  on  transportait  les  dé- 
bris de  l'ancienne  chapelle  ;  le  lendemain,  on  se  diriq-eait 
vers  la  forêt  pour  avoir  du  bois  neuf.  M.  le  curé  mit 
lui-même  la  main  à  l'œuvre  :  on  le  voyait  constamment 
sur  le  chantier,  servant  d'architecte,  aidant  aux  maçons, 
aux  ouvriers.  Les  travaux  furent  conduits  avec  tant 
d'entrain  et  d'activité,  du  20  octobre  au  19  novembre, 
qu'à  cette  dernière  date,  la  chapelle  était  prête  à  être 
livrée  au  culte. 

Elle  avait  un  jubé  avec  g-aleries  latérales  et  pou- 
vait contenir  toute  la  population. 

N'ayant  pas  de  presbytère,  le  curé  dut  recevoir, 
pendant  toute  cette  année,  l'hospitalité  d'une  brave  fa- 
mille où  il  était  en  pension. 

Appuyé  sur  la  Providence,  au  printemps,  il  fit 
commencer  un  presbytère  en  pierre,  avec  une  façade 
en  beaux  blocs  de  granit  et  les  coins  en  pierre  de  taille. 

M.  Ovide  Beaubien,  curé  de  Tinorwick,  ayant  été 
oblicfé  de  quitter  sa  paroisse  par  défaut  de  santé,  M. 
le  curé  Bochet  dut  desservir  les  deux  paroisses.  Tous 
les  dimanches,  il  disait  deux  messes. 

A  l'automne,  il  fut  définitivement  nommé  curé 
de  Tin<(\vick.  Il  s'éloignait  de  Warwick  non  sans  don- 
ner un  regret  à  sa  première  cure,  sans  jeter  un  regard 
d'adieu  sur  cette  première  vigne  où  l'avait  envoyé  le 
Père  de  famille. —  De  plus,  le  nouveau  poste  auquel  il 
était  appelé  était  hérissé  de  difficultés  :  les  affaires 
financières  en  souffrance,  l'église  et  le  presbytère  en 
construction,  une  dette  de  $7,000  à  liquider,  une  nou- 
velle répartition  à  faire  et  de  nombreux    obstacles  sur- 
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gissant  tons  les  jours.  Mais  les  opposants  allaient  ap- 
prendre à  qui  ils  avaient  affaire.  A  la  gloire  de  Dieu 
(^t  à  l'honneur  de  la  religion,  nous  devons  dire  (ju'en 
moins  de  si.\  ans,  la  dette  était  payée,  l'église  et  le 
presbytère  terminés.  Le  pasteur  continua  à  desservir 
Tingwick  pendant  quatorze  autres  années.  Au  moment 
où  il  s'y  attendait  le  moins,  Monseigneur  Laflèche  lui 
offrit  la  cure  de  Sainte-Anne  de  la  Pérade.  Le  prêtre 
de  Jésus- Christ  pesa  mûrement  le  pour  et  le  contre,  et, 
à  son  évêque  qui  le  laissait  libre,  il  dit  :  "  Décidez 
vous-même,  je  verrai  l'ordre  le  Dieu  dans  votre  déci- 
sion. Je  remets  mon  sort  entre  vos  mains — Allez,  lui 
dit  Monseigneur,  c'est  Dieu  qui  vous  a  choisi.  " 

Le  6  janvier  1885,  par  sa  nomination  à  la  cure  de 
Sainte-Anne,  M.  Bochet  se  trouvait  à  la  tête  d'une  des 
plus  belles  paroisses  du  diocèse.  Ses  prédécesseurs 
avaient  tracé  un  sillon  vigoureux.  Il  semble  qu'il  lui 
restait  plutôt  à  conserver  qu'à  créer  ;  tout  de  même 
ses  œuvres  l'honorent.  Son  administration  est  frappée 
au  coin  d'une  aptitude  surprenante,  qui  démêle  dans 
les  affaires  le  point  précis  à  atteindre.  Son  action,  tou- 
jours ferme,  tient  cependant  ce  juste  milieu  dont  la 
prudence  chrétienne  fait  un  devoir. 

Un  grand  esprit  de  foi,  le  dévouement  pour  ses 
ouailles,  le  zèle  de  la  maison  du  Seigneur  et  du  salut 
des  âmes  résument  sa  vie  de  pasteur. 

L'église  est  richement  pourvue  des  objets  qui  ser- 
vent au  culte.  On  remarque,  entr'autres  choses,  un  os- 
tensoir doré,  d'un  grand  prix  ;  une  lampe  de  sanctuaire, 
dorée  et  émaillée  ;  les  statues  de  saint  Frs  d'Assise  et 
de  N.D.  de  Pitié,  ainsi  que  les  magnifiques  bannières 
du  Sacré  Cœur  et  de  la  Sainte  Vierge.  La  première 
est  un  don  de  M.  le  Maire  Rousseau. 
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Les  qrandes  fêtes  religieuses  célébrées  dans  la  pa- 
roisse, depuis  que  M,  Bochet  en  est  le  pasteur,  sont  la 
translation  du  corps  de  saint  Vincent,  martyr,  apporté 
de  Rome  par  M.  I)Ochet  dans  son  dernier  voyag"e  à  la 
Ville  Eternelle,  et  qu'il  donna  à  son  é^-lise  ;  l'érection 
d'un  chemin  de  croix,  peinture  à  l'huile  ayant  coûté 
$300  :  la  bénédiction  d'une  statue  de  sainte  Anne  faite 
sur  le  modèle  de  celle  de  Sainte-Anne  de  Beaupré, 
très  bien  décorée  en  chêne  de  Russie,  et  finalement  la 
g^rande  démonstration  des  Zouaves  pontificaux. 

L'hon.  M.  Mercier  ayant  été  chargé  de  distribuer 
à  ces  braves  croisés  des  médailles  commémoratives  de 
leur  service  dans  l'armée  papale,  voulut  faire  cette  dis- 
tribution dans  sa  terre  de  Tourouvre. 

Mais  les  vaillants  et  pieux  guerriers  de  Pie  IX 
préférèrent  donner  un  cachet  religieux  à  leur  fête,  et 
l'église  monumentale  de  Sainte-Anne  se  couvrit  d'ins- 
criptions, de  devises,  d'oriflammes  appropriées  à  la  cir- 
constance. Un  don  princier  fut  fait  à  cette  occasion 
par  M.  Mercier  au  sanctuaire  de  l'église.  Il  y  parut  en 
costume  de  comte  romain  et  la  médaille"  Dcnc  MerentV' 
fut  décernée  à  tous  les  zouaves.  M.  Bochet  fut  lui-mê- 
me décoré. 

Le  manoir  de  Tourouvre,  où  l'honorable  comte 
reçut  ses  hôtes,  était,  à  cette  saison  de  l'année,  perdu 
dans  les  fleurs  et  la  verdure  ;  les  décorations  ajoutaient 
une  variété  aux  beautés  champêtres  ;  on  se  trouvait  en 
im  lieu  enchanteur,  féerique.  Sous  les  arbres  séculaires 
comme  sous  les  frais  ormeaux,  on  voyait,  au  souffle  de 
la  brise,  s'agiter  le  drapeau  pontifical,  tandis  que  sous 
les  allées  ombreuses,  les  zouaves,  en  leur  ample  costu- 
me militaire,  se  croisaient  ça  et  là.  C'était  à  se  de- 
mander si  pareille  scène  se  passait  au  Canada.  Jamais 
dans  le  pays  on  n'avait    vu  un  tel  spectacle.   La  partie 
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rcliq^icusf.  sous  la  clirtîclioii  de  M.  h-  ciirr,  ne  le  cédait 
en  rien  aux  clénioiistrations  les  mieux  réussies  de  nos 
Lirantles  villes. 

M.  le  cun'  a  fait  plusieurs  voyaq'es  lointains,  dont 
trois  à  la  V^ille  éternelle.  En  1S84,  il  faisait  partie  du 
premier  pèlerinaije  canadien  aux  lieux  saints.  A  son 
retour,  il  passa  deux  mois  à  Rome.  Il  a  rapporté  de 
ses  pérégrinations  d'intéressants  souvenirs. 

Depuis  1885  ^ï-  le  Chanoine  Bochet  fait  partie  du 
Sénat  de  Monseigneur  des  Trois-Rivières.  Ce  prêtre 
vénéré,  par  sa  longue  expérience  des  hommes  et  des 
choses,  par  sa  connaissance  des  affaires,  en  un  mot  par 
ses  vertus  sacerdotales  avait  sa  place  toute  marquée 
dans  cette  couronne  d'honneur  qui  entoure  notre  véné- 
ré Prélat.  Si  le  ciel  est  propice  à  nos  vœux  ainsi  qu'à 
ceux  de  ses  nombreux  amis  et  reconnaissants  parois- 
siens, M.  le  curé  de  Sainte-Anne  vivra  de  longues  an- 
nées encore  pour  accroître  sa  moisson  de  mérites,  pour 
faire  bénéficier  de  son  zèle,  une  paroisse  qui  lui  est 
grandement  redevable  et  pour  laquelle  il  se  dévoue 
tous  les  jours  et  à  toute  heure. 

M.  le  curé  Bochet  a  eu  la  douleur  de  perdre,  le 
24  janvier  1894,  un  de  ses  bons  amis,  dans  la  personne 
du  Dr  J.  1>.  Garneau.  Homme  de  science,  médecin 
distingué,  fervent  chrétien,  le  docteur  s'était  acquis  l'es- 
time universelle  ;  et  sa  mort  fut  un  deuil  général  pour 
la  paroisse.  Il  exerçait  sa  profession  comme  un  apos- 
tolat çt  dans  une  longue  carrière  d'au-delà  d'un  demi 
siècle,  il  eut  la  consolation  de  ne  perdre  aucun  malade 
sans  le  voir  muni  du  saint  viatique. 

Le  Docteur  mourut  les  armes  à  la  main.  Quoique 
souffrant,  il  se  rendit  à  l'appel  d'un  patient,  passa  la 
nuit  à  son  chevet  et  revint  frappé  à  mort. 


204  — 

Monsieur  J.  B.  Garncau  naquit  au  Cap- Santé,  le 
17  mai  181  7,  d'une  des  familles  les  plus  respectables 
de  l'endroit.  Il  fit  ses  études  au  Séminaire  de  Québec 
et  sa  cléricature  sous  le  célèbre  Dr  Painchaud  qui  re- 
connut en  son  élève  des  aptitudes  brillantes.  Le  24 
juillet  1841,  il  recevait  ses  diplômes  et  se  fixait  à  St- 
Nicolas.  Deux  ans  plus  tard,  il  vint  s'établir  à  Sainte- 
Anne  où  il  avait  été  précédé  par  une  réputation  juste- 
ment méritée  de  médecin  habile  et  de  parfait  gentilhom- 
me. Ce  qu'on  admirait  surtout  en  lui,  c'était, cette  grande 
modestie  qui  ajoute  tant  de  charme  au  vrai  mérite. 

Ayant  uni  son  sort  à  Mademoiselle  Nathalie  Rin- 
fret  de  Québec,  il  eut  de  ce  premier  mariage  plusieurs 
enfants  dont  huit  lui  survivent.  Ce  sont  Messieurs 
Adolphe  Garneau,  médecin,  à  St-Roch  de  Québec, 
Némèse  et  Henri,  marchands  de  la  même  ville  et  Di- 
dier, dentiste  à  Montréal  ;  quatre  filles  :  Cordélia,  ma- 
riée à  M.  Napoléon  Lacoursière,  notaire  à  St-Casimir  ; 
Médèle  qui  a  épousé  M.  James  Murphy,  marchand  de 
St-Stanislas  ;  Paméla  épouse  de  M.  Henri  Lajoie, 
marchand  des  Trois-Rivières  et  Albina,  mariée  au  Dr 
Ferdinand  Trudel  de  St-Stanislas. 

Le  Docteur  ayant  perdu  sa  vertueuse  épouse, 
contracta  un  second  mariage  avec  Mademoiselle  Ma- 
rie Anne  Bailey,  sœur  de  M.  le  curé  de  St- Pierre.  Cette 
union  fut  bientôt  brisée  par  la  mort.  Ln  troisième  no- 
ces, il  épousa  Mademoiselle  Virginie  De  Foy,  person- 
ne éminemment  douée  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  ré- 
pandre sur  une  existence  qui  allait  liientôt  s'éteindre, 
les  rayons  de  paix,  de  bonheur  et  de  joie  que  donne 
le  foyer  familial.  Quatre  enfants  sont  nés  de  cette  der- 
nière union  :  deux  fils  et  deux  filles.  A  tous,  nous  di- 
sons :  "  La  gloire  du  père  fait  le  bonheur  des  enfants.  " 


CHAPITRE  XXV. 

Incendie  et  Cataclysme. 
1894. 


Exauce/. -nous,  Seigneur  ;  soyez  notre  salut 
puisque  vous  êtes  notre  unique  espoir 
sur  la  terre  et  sur  les  flots,  (l's  l.iv,  6.  ) 

Si  les  fléaux  sont  entre  les  mains  de  Dieu 
la  verge  qui  châtie  les  hommes,  la 
prière  est  entre  les  mains  de  l'homme 
la  force  qui  peut  apaiser  Dieu  et  faire 
descendre    ses    bienfaits  sur    la  terre. 


t\  paroisse  de  Sainte-Anne  allait  connaître  les  jours 
^^^  de  l'épreuve.  Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pas 
eu  à  déplorer  de  grandes  calamités  ;  au  contraire,  Dieu 
a  dévolu  à  ce  lieu  une  large  part  de  bénédictions  tem- 
porelles. Mais  à  certaines  heures,  les  malheurs  sont 
aussi  une  preuve  de  l'amitié  divine.  Un  jour  que  sainte 
Thérèse,  dont  le  cœur  était  si  viril,  ployait  cependant 
sous  le  poids  des  afflictions,  Jésus  lui  apparut  et  lui  dit  : 

—  C'est  ainsi  que  je  traite  mes  meilleurs  amis. 

—  Ah.  Seigneur,  répliqua  la  sainte,  je  ne  m'étonne 
pas  que  vous  en  ayez  si  peu. 

Les  paroissiens  de  Sainte-Anne  allaient  être  favo- 
risés de  ces  visites  du  Bon  Dieu. 
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Dans  la  nuit  du  8  au  9  février  1893,  ^'^^  incendie 
éclata  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  et  détruisit  (juatre 
maisons  et  plusieurs  dépendances. 

Les  pertes,  évaluées  à  $12,000,  atteignaient  MM. 
Chs  Baril,  Ferdinand  Laquerre,  Alphonse  Gauthier, 
Edmond  Garceau  et  George  Baribeault. 

MM.  Rousseau  et  Laganière  avaient  rendu  de 
grands  services  en  prêtant  leurs  pompes  ;  grâce  à  ce 
secours,  les  constructions  voisines  du  lieu  de  la  confla- 
gration, un  instant  sérieusement  menacées,  avaient  été 
préservées. 

Le  20  juillet  de  la  même  année,  l'incendie  éclata 
de  nouveau  ;  et  cette  fois  avec  une  fureur  qu'on  ne  lui 
avait  jamais  connue  dans  ce  lieu.  A  midi,  le  feu  origina 
dans  l'établissement  de  machines  à  planer  de  M.  Rom- 
pré.  De  là,  les  flammes  se  communiquèrent  à  la  fro- 
magerie de  M.  Clément.  Toujours  poussées  par  un 
vent  violent,  elles  eurent  bientôt  embrasé  vingt  mai- 
sons, sur  une  superficie  de  quatre  arpents.  Des  tisons 
enflammés  portés  ça  et  là  s'arrêtèrent  dans  l'île  et  con 
sumèrent  la  maison  de  Madame  Baribeault.  Du  côté 
de  l'église,  l'incendie  dévora  l'hôtel  Trottier  et  les  mai- 
sons voisines.  Après  trois  heures  de  course  folle,  le 
feu,  qui  était  devenu  incontrôlable,  s'éteignit  peu  à  peu. 
Il  avait  causé  des  dommages  pour  un  chiffre  de  $50,- 
000.  Ce  terrible  accident  donna  lieu  à  la  charité  pu- 
blique de  se  manifester.  Les  incendiés  rencontrèrent 
sympathies  et  soulagement  dans  leur  malheur. 

Neuf  mois  plus  tard,  une  catastrophe  telle  que 
l'histoire  nationale  n'en  a  jamais  (enregistré,  vint  jeter 
la  consternation  et  l'épouvante  au  milieu  de  la  popula- 
tion. On  a  donné  à  ce  sinistre  événement  le  nom  de 
cataclysme  de  la  rivière  Sainte-Anne.  Dans  un  rap- 
port élaboré  que    Mgr    J.  K.  Laflamme  a  fait    pour  le 
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q-ouvcrnonicnt  provincial,  \c  savant  l^l-oIol^uc.  déclare 
que  *'  l 'éboulis  de  St-Alban  est  un  des  phénomènes 
g^éologiques  les  plus  terribles  qui  se  soient  produits 
dans  notre  province  depuis  de  longues  années.  Je  ne 
connais  rien,  dit- il,  (]ui  puisse  lui  être  comparé,  soit 
pour  l'étendue  de  la  surface  affectée,  soit  pour  le  volu- 
me de  terre  déplacée  ou  charriée  par  la  rivière.  En 
évaluant  à  6,000  000,000  de  pieds  cubes  la  masse  de 
terre  emportée  par  la  rivière,  on  reste  certainement  en 
deçà  de  la  vérité.  " 

Dans  la  nuit  du  27  au  28  avril  1894.  ^^  rivière 
Sainte-Anne  changea  subitement  son  cours  et  boule- 
versa une  étendue  de  200  arpents  de  terre  dans  les  en- 
virons de  St-Alban,  en  arrière  de  St-Casimir  et  des 
Grondines.  Le  lendemain,  on  constata  que  les  eaux 
dans  leur  impétuosité  avaient  causé  la  mort  de  quatre 
personnes,  submergé  huit  fermes,  englouti  le  moulin 
Gorrie  et  ses  dépendances,  rasé  une  sucrerie  de  six 
cents  érables,  enlevé  les  ponts  de  St-Casimir  et  de  St- 
Alban  et  deux  arches  de  celui  de  Sainte-Anne.  Après 
cette  nuit  désastreuse,  la  rivière  grossie  ne  suivait 
plus  sa  direction  normale.  Le  8  mai  1894,  ^L  le  curé 
Bochet  décrivait  ainsi  la  gravité  de  la  situation  : 

"  L'eau  de  la  rivière  Sainte-Anne,  depuis  l'éboulis 
de  St-Alban,  a  transporté  tant  de  terre  que  le  cours 
de  la  rivière  a  changé  complètement.  L'eau  se  porte 
maintenant  du  côté  nord-est  de  la  rivière,  au  lieu  de 
passer  au  milieu  comme  autrefois.  Cette  eau  arrive 
avec  une  violence  terrible,  mine  le  bas  de  la  falaise,  qui 
est  de  glaise,  et  cause  des  éboulis  continuels  qui  ont 
entraîné  déjà  deux  maisons,  trois  autres  bâtisses,  et 
en  menacent  une  dizaine  d'autres  qui  vont  bientôt  dis- 
paraître, 

"  Les  maisons  disparues    sont  celles  de  la    veuve 
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Boisvert,  maison  moitié  en  bois,  moitié  en  pierre  ;  celle 
de  feu  V^alère  Dury,  actuellement  propriété  de  Jean 
Brière.  Les  autres  qui  s'écrouleront  dans  quelques 
heures  sont  celles  de  Elzéar  Douville,  de  Chrysostôme 
Marceau,  de  Louis  Laflèche,  de  Veuve  Jules  Bochet, 
de  Achille  Bochet,  de  Prosper  Laflèche,  de  Nérée 
Godin. 

"  Si  1  eboulis  ne  s'arrête  pas  à  la  lig-ne  du  chemin 
de  fer,  on  craint  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  maisons,  y 
compris  le  couvent,  depuis  chez  Nazaire  Tessier  jus- 
qu'à l'éq-lise,  ne  soit  emporté.  Il  y  a  encore  sept  autres 
maisons  au-dessus  de  la  li^^ne  du  chemin  de  fer  qui 
disparaîtront  d'ici  à  demain,  si  l'éboulis  continue  à  se 
produire  comme  il  l'a  fait  depuis  deux  jours.  Parmi 
ces  maisons,  est  celle  du  maire  J.  A.  Rousseau  Ecr., 
marchand,  o^rand  commerçant  de  bois  et  propriétaire 
des  manufactures  de  Sainte-Anne  de  la  Pérade.  L'eau 
a  emporté  le  chemin,  depuis  chez  Elzéar  Ricard  jusque 
chez  Nérée  Godin,  distance  de  huit  arpents  ;  il  y  avait 
deux  ponts  assez  dispendieux  sur  des  ruisseaux  qui 
coupaient  le  chemin  dans  cette  partie  emportée.  Il  fau- 
dra les  construire  à  une  assez  grande  distance  de  la 
rivière  Sainte-Anne,  si  leséboulis  continuent. 

"  Je  ne  sais  pas  ce  qui  nous  est  réservé  d'ici  à 
demain  :  l'eau  de  la  rivière  Sainte-Anne,  qui  est  qi^rossie 
par  les  pluies  de  samedi  et  dimanche  et  par  la  fonte 
des  neiî^es  dans  les  bois  du  nord,  est  d'une  violence 
extraordinaire  et  peut  causer  des  ravagées  plus  terribles 
cjue  ceux  que  nous  avons  eus. 

B.  C.  Boc-nr.T  Ptre.  " 

C'est  dans  ces  circonstances  ([uc;  la  foi  d'un  peuple 
s'affirme.  Plont^ée  dans  la  plus  profonde  douleur,  la 
population  entière  eut  recours  à  la  prière.  Le  R.  P.  Fré- 
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déric  a  cU'cn't  dans  un  opuscule  iiuitul<'  :  "  Los  (juator- 
ze  naufra^-és  de.  St-Alban"  la  confiance  de  ces  infor- 
tunés, leur  persévérance  à  invoquer  et  à  implorer  la 
bonne  sainte  Anne.  Et  ce  ne  fut  pas  en  vain.  Des  pro- 
diges ont  éclaté  à  Sainte-Anne  de  la  l'érade.  Au  cou- 
vent, le  Saint  Sacrement  était  exposé  nuit  et  jour  :  des 
voix  pures,  des  cœurs  innocents  imploraient  grâce  et 
miséricorde.  M.  le  curé  ordonna  une  procession  des 
reliques  de  sainte  Anne,  et  le  lendemain  de  celles  de 
saint  Vincent.  Toute  la  population  se  porta  en  foule  à 
ces  exercices  de  piété  :  on  sentait  la  nécessité  d'implo- 
rer la  divine  miséricorde  ;  on  priait,  on  suppliait  ;  et  le 
lO  mai,  le  second  jour  des  processions,  l'eau  baissa  et 
le  travail  d'érosion  fut  interrompu. 

La  reconnaissance  fut  aussi  vive  que  la  crainte 
avait  été  grande.  Néanmoins,  la  paroisse  restait  sous 
le  coup  d'un  grand  malheur.  Les  dommages  causés 
par  le  cataclysme  s'élevaient  à  $100.000  reparties  com- 
me suit  : 

Constructions  écroulées  dans  la  rivière  : 

Aldéric  Boisvert $  600.00 

Johnny  Brière 600.00 

Martine   Tessier 600.00 

F.  X.  Lebœuf  (2  maisons  et  grange) 2.500.00 

Télesphore  Rompre    (hangar  à  l'eau,  mai- 
son démolie)  900.00 

Maisons  abandonnées,  en  démolition, 
ou  en  déplacement  : 

Veuve  Pierre  Brière 800.00 

Napoléon  Laflèche 500.00 

Elzéar  Douville i. 500.00 

Chrysostôme  Marceau  (pauvn^  vieillard) ...  500.00 

Louis  Laflèche 500.00 
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V've  Jules  Bochec 1,500.00 

Achille  Bochet,  frère  du  curé    2,000,00 

Frosper  Lallècle,  rentier 1,800.00 

Nérée  Godin i  ,800.00 

Denis    Charest   (maison   occuj3ée    par    M. 

Rousseau,  marchand) 800.00 

Vve  Delphis  Trudel 800.00 

Trefflé    Arcand    (maison,  i^ranq^e  et  forge) 

au   moins 2,500.00 

$   20,200,00 

Il  y  a,  en  outre,  la  valeur  du  terrain  effondré,  une 
étendue  de  1700  pieds  sur  une  larq-cur  variant  de  40  à 
140  pieds,  la  rupture  du  pont  et  le  tort  causé  au  com- 
merce de  l'endroit. 

Il  fallut  soncrer  à  protester  cette  partie  de  la  pa- 
roisse contre  un  danq-er  qui  pouvait  renaître  après  une 
pluie  continue. 

M.  le  curé  Bochet  prit  en  main  cette  cause  et  en 
fit  la  sienne.  Noblement  secondé  par  M.  le  maire  Rous- 
seau, appuyé  de  l'influence  de  M.  O.  Cario^nan  M.  P., 
Monsieur  le  curé  obtint  que  le  gouvernement  accordât 
$10,000,  la  Cie  du  Pacifique  $5,000,  et,  comme  il  s'a- 
gissait de  compléter  la  somme  de  $20,000,  coût  des 
travaux,  la  fabrique  a  donné  $3,000  et  les  deux  autres 
mille  sont  le  don  généreux  de  souscriptions  personnelles. 

M.  le  maire  adonné  $300.  C'est  dire  que  la  pa- 
roisse doit  beaucoup  à  son  digne  curé  et  à  M.  J.  A. 
Rousseau  ;  elle  est  maintenant  protégée  à  perpétuité. 
Nous  en  sommes  certain,  Sainte-Ann(;  saura  se  sou- 
vf'nir. 

Les  travaux  qui  se  poursuivent  actuellement  (1895) 
consistent  à   mettre  une  rangée   de  pilotis  au    pied  de 
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neuf  arpents  de  riv:iL,^c  pour  en  emprclier  l'érosion  et 
chasser  le  courant  au.  large.  On  a  construit  cin(|  ou  six 
turcies  formés  de  deux  files  parallèles  de  pilotis  ou 
pieux,  sous  forme  d'épi,  qui  s'avancent  à  trois  cents 
pieds  dans  la  rivière. 

Les  pilots  qui  forment  l'ossature  des  turcies  sont 
des  pieux  de  trente  à  quarante  pieds  de  longueur,  en- 
foncés jus(|u'à  un  certain  niveau  au-dessus  de  l'eau 
basse.  Les  pilots  du  côté  d'amont  sont  placés  à  tous 
les  cinq  pieds,  et  en  aval  à  tous  les  dix  pieds.  Les  espa- 
ces sont  remplis  avec  un  couchis  de  fascines  et  de  pier- 
res, de  manière  à  former  une  masse   solide. 


CHAPITRE   XXVI. 
Notes  Supplémentaires. 

CONFRÉRIES  ÉTAP-LIES  DANS  LA   PAROISSE. 

La  Propagation  de  la  Foi,  en  1838.  Association  de 
la  Ste- Enfance. 

Neuvaine  solennelle  à  Sainte-Anne,  en  1867. 

Tiers-Ordre  de  St  François  d'Assise,  en  1885. 

Apostolat  de  la  Prière — Ligue  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  en  1885. 

Confrérie  du  Saint  Rosaire,  en  1889. 
Association  de  St  F'rançois  de  Sales. 
Archiconfrérie  du  Saint  Cœur  de  Marie. 


OFFICIERS    DE     MILICE. 

l'Vançois  Gariépy,  capitaine  en  i  738. 
Guyon  Lachapelle,  premier  sergent  (;n  1738. 
Louis  Gouin.  capitaine,  en  1787. 
Joachini  Lanouette,  capitaine  en  1807. 
AmabU;  Pochet,  capitain(t  en  1860, 
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M)-lAlKi:s. 


Messieurs  Anioulcl  Inilthasar  Pollct,  1727;  |()sc|)h 
Rouillard.  i  73S  ;  Charles  lA'vrard,  1780  ;  M.  Ch(;va- 
licr,  1774;  Casimir  vx  Louis  I)iir\  ;  Aui^ustin  Trudd 
et  l'icrrc-Groroes    Hcaudrw 


M.\k(  IIANDS. 

Messieurs  Henri  Arnaud,  Antoine  Dorion.  Pierre 
Bureau,  Elzéar  Méthot,  Frs-Xavier  Laflèche.  Ed 
Matte,  père  de  Mesdames  T.  Méthot  et  P.  Godin  des 
Trois- Rivières,  Jacques  Matte,  Antoine  Mayrand,  F. 
X.  Berthelot,  Eusèbe  Lanouette,  Elzéar  Grandbois. 
Télesphore  Lai^'^anière,  Madame  Théophile  Prenette 
et  M.  jos.  Marcotte. 


MEDF.riNS. 


Jos.  Phlem,  chirurgien,  Dr  Chaperon.  Dr  Drolet, 
Dr  Tresler.  Dr  Carter,  Dr  J.  j.  Ross.  Dr  James  Pel- 
letier, Dr  Alphon.:e  Méthot  :  Dr  Arthur  Marcotte.  Dr 
Milot. 


Dans  lancienne  éo^lise  de  Sainte-Anne,  sur  un  cin- 
tre séparant  le  sanctuaire  de  la  nef  on  lisait  :  Pavcte  ad 
smictiiariuin.  Si  le  chrétien  doit  trembler  à  l'approche 
du  lieu  saint,  si  les  ançes  doivent  se  couvrir  de  leurs 
ailes  en  présence  du  Très- Haut,  il  n'est  pas  moins  vrai 
de  dire  que  l'âme  s'ouvre  aux  douces  et  consolantes 
émotions,  en  entendant  les  chants  sacrés  de  notre  belle 
lituro^ie  résonner  sous  la  voûte  de  nos  égalises.  Notes 
sonores  et  graves,  imprégnées  de  céleste  harmonie,  elles 
appellent  le  ciel  sur  la  terre.    En  effet    (|ui,  pendant  un 


—  214  — 

saiictus  bien  rendu,  n'a  pas  pensé  voir  l'autel  entouré 
:1e  chœurs  angéliques  suspendant  \ç.\\x  laiis  percnnis, 
pour  écouter  les  accents  des  enfants  de  la  terre. . . . 

"  O  Seigneur,  s'écrie  saint  Augustin,  comme  j'ai 
"  pleuré  au  chant  de  vos  hymnes  et  de  vos  canti- 
"  ques  !  Oh  !  combien  les  douces  voix  de  votre  Eglise 
"  me  causaient  de  vives  émotions  !  Ces  voix  pénétraient 
"  dans  mes  oreilles,  et  en  même  temps  votre  vérité 
"  s'infiltrait  dans  mon  cœur,  et  de  là  bientôt  naissait 
"  votre  amour  qui  m'animait,  m'embrasait  ;  et  mes 
"  larmes  coulaient,  et  j'étais  heureux  de  les  répandre.  " 

(Conf.  IX,  c.  6.) 

Le  chant  grégorien  a  toujours  eu  à  Sainte-Anne 
d'habiles  interprètes.  Nous  avons  vu  que  les  seigneurs 
de  Lanaudière  tenaient  à  honneur  de  chanter  les  louan- 
ges du  Très- Haut,  puis  viennent  les  messieurs  Lallè- 
che. —  Modeste,  grand-pèrede  Mgr  des  Trois- Rivières, 
et  Joachim,  oncle  de  Sa  Grandeur. — Leurs  voix  justes, 
mélodieuses  et  pleines  d'onction  ont  fait  vibrer  les  échos 
du  temple  de  cette  divine  harmonie. 

Après  eux,  Mr  Pierre  Lebœufa,  pendant  soixante- 
six  ans,  donné  à  Dieu  ce  tribut  de  louanges,  de  bénédic- 
tions et  d'honneur.  Il  a  littéralement  rempli  ce  vœu  du 
Prophète  :  "  Nous  chanterons  vos  psaumes  tous  les 
jours  de  notre  vie  dans  la  maison  du  Seigneur. 

Ceux  qui  l'ont  entendu,  alors  que  sa  puissance 
vocale  était  à  son  apogée,  n'oublieront  jamais  l'impres- 
sion produite  en  leur  âme,  par  ces  accents  mâles  et 
amples,  mais  en  même  temps  suaves  et  pénétrants 
comme  une  voix  du   ciel. 

Il  chanta  un  jour,  dans  la  cathédrale  des  Trois- 
Rivières,  le  canticpie  :    /ïdorons  tous. 

Toutes    les  têtes    s'inclinaient    dans  V\    silence  de 
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l'admiration  (-t  du  rccucillrincnt  :  On  s(!ntait  la  réalité 
de  ces  paroles  :  "  Cts/  le  Roi  des  deux  !  " 

Les  âmes  étaient  émues,  et  l'on  ne  poiirr.i  jamais 
dire  ce  que  cet  ancien  cantique,  type  le  plus  pur  du 
genre  relii^ieux  et  naïf,  avait  fait  naître  de  pieux  sou- 
venirs. 

M.  Pierre  Lebœuf  vécut  assez  longtemps  pour 
voir  ses  noces  de  diamant.  Lors(|u'il  mourut,  le  ler  jan- 
vier 1892,  il  y  avait  64  ans  et  1 1  mois  que  l'église  avait 
béni  son  mariage.  Madame  Lebœuf  survécut  à  son 
mari  ;  et  de  nos  jours  (1895)  o"  peut  encore  la  voir  as- 
sister le  dimanche  à  la  grand'messe,  bien  cju'elle  demeu- 
re à  quatre  milles  de  l'église. 

Au  décès  de  M.  Pierre  Lebœuf,  la  fabrique,  dési- 
reuse de  reconnaître  les  éminents  services  rendus  à  la 
paroisse  par  ce  chantre  distingué,  se  chargea  des  frais 
de  sépulture.  Monseigneur  des  Trois- Rivières  assista 
aux  obsèques  :  c'était  autant  d'hommages  rendus  à  la 
mémoire  de  celui  qui  n'avait  fait  qu'échanger  les  louan- 
ges donnés  à  Dieu  sur  la  terre  pour  les  cantiques  du 
ciel,  concerts  ine^bles  qui  font  l'éternelle  félicité  des 
anges  et  des  bienheureux. 

Dans  cette  nomenclature  des  chantres  de  Sainte- 
Anne,  nous  pourrions  citer  bien  des  noms  qui  vien- 
draient s'ajouter  à  ceux  déjà  connus.  Qu'il  nous  suffise 
d'écrire  ceux  de  Messieurs  Antoine  Lebœuf,  Cyprien 
Leduc,  Hubert  Leduc, Charles  Mayrand,  Ephrem  La- 
nouette.  Adolphe  Leduc  et  Prosper  iSLayrand.  Heu- 
reuse paroisse  où  l'on  répond  si  bien  à  l'invitation  du 
royal  psalmiste  :  "  Que  toute  la  terre  vous  adore,  ô  mon 
Dieu,  et  psalmodie  pour  l'honneur  de  votre  saint  nom  !  " 


CHAPITRE  XW'II, 


M.  Jeffry- Alexandre  Rousseau, 


MAIRE  DF.  SAINTE-ANNE  DE  LA  PERADE 


La  Foi  n'éteint  pas  l'amour  de  la  jiatrie  ; 
elle  l'éclairé  et  le  fortifie,  comme  elle 
élève  et  grandit  tout  ce  qui  est  nohle 
et  bon  dans  la  nature.  (R.  r.  OKlioN.) 


|OUS  ne  quitterons  pas  le  lecteur  sans  lui  présenter 
le  maire  de  la  paroisse.  Ce  monsieur  ne  nous 
est  pas  personnellement  connu,  mais  ses  œuvres  sont  là 
pour  attester  l'homme  de  la  position.  Nous  sommes  en 
présence  d'un  q^entilhomme  chrétien,  bon  patriote,  riche 
industri(tl,  honnête  paroissien. 

Par  ses  alliances,  la  famille  Rousseau,  dont  les  an- 
cêtres viennent  du  Poitou,  se  trouve  unie  aux  familles 
Gouin  et  Charest. 

M.  Jeffry- Alexandre  Rousseau,  né  le  22  décem- 
bre 1850,  eut  pour  père  M.  Alexandre  Rousseau  et  pour 
mère,  dame  Marie  Proteau.  Ayant  reçu  une  éducation 
commerciale,  il  entra,  à  l'âi^e  de  17  ans,  à  l'école  mili- 
taire de  St-Jean.  Les  connaissances  (ju'il  y  a  acquises 
lui  ont  valu  l'honneur  d'être  capitainf-  dans  la  milice 
volontaire  du   bataillon  de  ChamplaiiL   Comme  le  dieu 
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Mars  laisse  de  noinhrciix  loisirs  h  ses  fils,  dans  notre 
pacifique  province,  de  retour  chez  lui.  le  jeune  honune 
fut  agent  d'assurance,  iniis  il  (établit  une  manufacture 
d'allumettes  à  St  Alban  et  à  St-Casimir.  Cette  indus- 
trie fut  prospère  et  le  capitaliste  put  acheter  la  plus 
belle  terre  de  Sainte-Anne,  située  à  six  arpents  de  l'é- 
glise, mesurant  trois  arpents  de  large  sur  quarante  de 
profondeur. 

En  1888,  il  ht  l'acquisition  d'une  partie  du  domai- 
ne de  Ste-IMarie  pour  y  construire  une  scierie  mécani- 
que, un  moulin  à  farine,  une  fabrique  de  meubles,  pro- 
curant ainsi  du  travail  à  un  grand  nombre  de  journa- 
liers. 

Le  9  octobre  1882,  il  épousait  Mademoiselle  Hé- 
lène-Caroline Hamelin,  personne  distinguée  et  de  mé- 
rite, qu'il  eut  la  douleur  de  perdre  le  22  décembre  1893. 
Cette  mère  dévouée,  en  partant  pour  le  ciel,  laissait  à 
son  époux  éploré  cinq  enfants  en  bas  âge. 

A  cette  épreuve  si  sensible  sont  venus  se  joindre 
d'autres  malheurs  que  M.  Rousseau  a  supportés  en 
vrai  chrétien,  sans  faiblir,  sans  négliger  aucun  devoir. 
En  1893,  une  pluie  de  26  heures,  faisant  gonfler  l'eau 
de  la  rivière  Sainte-Anne,  brisait  les  estacades  et  lui 
faisait  perdre   entre  10  à   12  mille  piastres. 

Son  ambition  est  d'assurer  à  son  village  une  place 
importante  parmi  les  paroisses  du  district.  Par  son 
industrieuse  activité,  son  habileté,  son  énergie,  il  y  a 
contribué  puissamment. 

Dans  le  cataclysme  de  1894.  on  a  vu  le  maire  dé- 
ployer toutes  les  ressources  possibles,  mettre  en  jeu 
toutes  les  influences,  pour  assurer  à  la  paroisse  un  se- 
cours efficace.  En  toutes  circonstances,  il  s'est  montré 
généreux,  dévoué.  Les  autorités  ecclésiastiques  n'ont 
qu'une    voix  pour    louer    les  procédés    délicats   de  cet 
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liomme  de  bien,  tandis  que  ses  co-paroissiens  qui  lui 
ont  décerné  les  honneurs  civiques,  l'estiment  haute- 
ment ;  de  son  côté,  la  classe  ouvrière  le  bénit  comme 
un  bienfaiteur. 

Ici  s'arrête  notre  travail.  Les  limites  que  nous 
nous  étions  tracées  sont  atteintes  et  même  dépassées, 
car  nous  nous  étions  proposé  de  ne  point  parler  des 
contemporains.  Les  circonstances  sont  venues  donner 
raison  à  cette  phrase  de  Pline  le  jeune  : 

'•  Ne  serait  ce  pas  une  indio^nité  qu'on  ne  pût  ad- 
"  mirer  à  son  aise,  tout  haut,  un  homme  diq-ne  d'admi- 
"  ration,  parce  qu'il  nous  arrive  de  le  voir,  de  le  connaî- 
"  tre  et  de  le  posséder  parmi  nous  ?  " 

Le  culte  du  passé,  qui  nous  est  particulièrement 
cher,  n'exclue  nullement  les  vœux  pour  l'avenir. 

Nous  allons  les  formuler,  et  ce  sera  le  mot  de  la 
fin.  Puisse  la  belle  paroisse  de  Sainte-Anne  de  la  Pé- 
rade,  si  fertile  en  grands  hommes,  en  beaux  caractères, 
en  souvcMiirs  historiques,  garder  fidèlement  la  mémoire 
de  ses  ancêtres  !  Que  l'image  de  ceux  qui  ont  vécu, 
aimé,  souffert,  prié  dans  ces  lieux  soit  pour  la  généra- 
tïon  présente,  un  enseignement  et  un  encouragement  ; 
et  que  la  bonne  sainte  Anne  soit  toujours  une  mère  et 
une  protectrice  pour  les  paroissiens  (pii  sont  placés  sous 
sa  maternelle  écride  ! 


JJN. 


DEUXIÈME  PARTIE 


Noces    d'Or    Seicerdotales 


DE 


SA  GRANDEUR  Mg-r  L  F.  LAFLECHE 

Evoque  des  Trois-Rivières. 


CHAPITRE  PREMIER. 

UN    PRÉLUDE    AUX    FÊTES    DU   JUBILÉ. 


Vous  verrez  au-dessus  de  sa  mitre  une 
couronne  d'or  ;  ce  sera  pour  vous  une 
preuve  de  i^a  8aintet<^.   Eccl.  xxxix,  14. 


?E  22  et  le  23  mai  dernier  l'Eglise  du  Canada  se  groupait 
tout  entit're,  autour  du  grand  évoque  des  Trois- 
Rivières,  pour  fêter  les  noces  d"or  de  son  sacerdoce. 
Cette  solennité  qui  devait  être  autant  du  ciel  que  de  la 
terre  avait  été  annoncée  par  Mgr  Caron,  i)révôt  du  chapitre, 
qui.  dans  une  circulaire  du  4  décembre  1893,  invitait  ses  chers 
et  vénérés  confrères  à  la  célébrer  avec  toute  l'allégresse  pos- 
sible. 

Le  deuil  causé  par  la  mort  de  ce  regretté  prélat  fit  remettre 
de  quelques  mois  les  démonstrations  de  notre   filiale  piété. 


Mais  ne  pouvons-nous  pas  légilinienient  })résumer  que  le  7 
janvier  1894,  date  précise  du  50"  anniversaire  sacerdotal  de 
Mgr  Laflèche,  Mgr  Caron  s'unissait  à  la  phalange  de  parents 
et  d'amis  que  notre  digne  évûquc  compte  dans  la  céleste 
patrie  ?  Ensemble,  n'entonnèrent-ils  i)aB  un  chant  de  joie  et 
d'allégresse  ?  Oh  oui,  car  pour  eux,  l'hiver  est  ])assé.  Benedi- 
cetquc  tibi  Dominus  eris(iue  in  Ixtitia.   (Deut.  XVI,  15.) 

Sur  la  terre,  cette  date  ne  devait  point  passer  tout  à  fait 
inaperçue.  Monseigneur  officia  pontiticalement  dans  sa  cathé- 
drale ;  son  chapitre  et  un  nombreux  clergé  lui  fermaient 
dans  le  sanctuaire  une  couronne  de  dévouement  et  d'amour  ; 
les  fidèles  empressés  remplissaient  les  nefs.  Dans  une  de  ces 
touchantes  allocutions  dont  il  possède  si  bien  le  secret,  M.  le 
chanoine  Cloutier,  curé  de  cette  ville,  fit  dérouler,  sous  les 
yeux  de  son  auditoire,  la  riche  carrière  sacerdotale  du  héros 
du  jour.  Cette  vue  rétrospective  d'éminents  services  rendus  à 
l'Eglise  fit  briller  des  larmes  à  bien  des  paupières,  tandis  que 
le  respect,  l'admiration  et  l'amour  gonflaient  tous  les  cœUrs. 

Ce  jour  n'était  qu'un  prélude. 

Le  25  février  1894,  M.  le  grand  vicaire  L.  S.  Rheault,  prési- 
dent du  comité  d'organisation,  annonçait  les  réjouissances 
jubilaires  pour  le  22  et  le  23  mai.  Chacun  applaudit  et  bénit 
le  ciel  d'ajouter  ce  grain  de  poésie  aux  Noces  d'or.  Mai,  c'est 
le  réveil  de  la  nature,  c'est  l'éclosion,  sous  l'haleine  parfumée 
d'un  souffle  i)rintannier ,  de  tout  ce  (jue  le  Créateur  a  mis  de 
beau  et  de  délicat  dans  notre  Eden  pour  l'embellir.  Verdure 
et  fleurs,  pâles  symboles  de  ce  printemps  nouveau  que  le  fécond 
épiscopat  de  Mgr  Laflèche  a  fait  germer  sur  la  terre  de  notre 
vieille  cité  rajeunie.  Aussi,  il  nous  tardait  de  chanter  :  Justus 
floreltit  in  .riernum  ante  Dominuvi. 

Elle  brilla  enfin  cette  aube  radieuse  du  22  mai.  fiC  joyeux 
carillon  des  cloches  ouvrit  la  fête,  puis  une  salve  d'artillerie 
en  jeta  la  bonne  nouvelle  à  tous  les  échos  d'alentour. 

La  Presse  entière  du  pays  a  redit  ces  fêtes  inoubliales,  nous 
lui  empruntons  les  passages  suivants. 
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CHAPITRE    II. 

VISITES    AUX    COMMUNAUTÉS    UKIJdJ  KISKS    DK    I,A    VII, I-E, 


A  LA  PROVIDENCE. 

A  sept  heures,  Sa  Grandeur  se  rendit  chez  les  Révérendes 
Dames  de  la  Providence,  où  Elle  dit  une  messe  basse. 

La  chapelle  avait  été  brillamment  décorée  pour  la  circons- 
tance. L'aspect  de  la  petite  chapelle  de  l'hospice  déjà  si  jolie 
par  elle-même  était  encore  embelli  |)ar  un  déploiement  a^'tis- 
tique  de  banderoles,  de  courants,  d'oriflammes,  d'écussons  de 
fleurs  naturelles  et  de  sentences  sacrées.  Au-dessus  de  l'autel, 
de  chaque  cO)té  de  la  niche  de  la  Sainte- Vierge,  se  voyaient 
deux  chiffres  î50. 

Plusieurs  membres  du  clergé  avaient  voulu  assister  à  cette 
messe  et  la  chapelle  était  remplie  d'une  foule  pieuse  et 
recueillie,  avide  de  voir  notre  vénérable  évêque  et  de  recevoir 
sa  bénédiction. 

Durant  cette  messe  il  y  eut  du  magnifique  chant,  exécuté 
par  les  dames  religieuses  et  leurs  élèves  :  le  Jahilate  Deo,  de 
J.  H.  Willcox  ;  Sancta  et  Immaculata,  de  Leprovost;  Sandus  et 
Agnus  Dei,  de  Wels. 

Après  la  messe,  Sa  Grandeur  tut  conviée  à  un  somptueux 
déjeuner,  qtii  fut  servi  par  les  orphelines  de  l'institution  et 
auquel  assistèrent.  av?cSa  Grandeur,  Nos  Seigneurs  Duhamel, 
Emard,  Macdonald,  Marois,   et  un    grand   nombre  de  prêtres. 

A  la  suite  du  déjeuner,  les  orphelines  donnèrent  une  char- 
mante séance  musicale  et  littéraire  dont  voici  le  programme: 

Ouverture — Grand  palop  de  concert Ketterer 

Grand  chœur — "Oremus" 

UN     ECHO    l)V  CI  El. 

Tableau  rivant 

Charge  of  the  Cavalry Tln'o  Marteus 

La   Mésange,    le  Rosier   et  i.a    Vigne 
Allégorie. 

Cantate— Tribut  filial 

ADRBMK. 

Finale— Galop  brillant A    H.  Syiulioltz. 
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Un  écho  du  ciel.  Plusieurs  enfants  parlent  et  chantent  sur  le 
théâtre,  tenant  à  la  main  des  guirlandes  de  fleurs  avec  les- 
quelles elles  jouent.  Tout  en  jouant  elles  forment  avec  leurs 
riches  guirlandes  un  superbe  fîO.  Tout  à  coup  on  entend  un 
chant  dans  le  lointain,  puis  ce  chant  se  rapprocheet  alors  ap- 
paraissent cinq  anges  dont  l'un  représente  la  reconnaissance 
et  les  autres  les  quatre  âges  de  la  vie. 

Chacun  dit  sa  ])artie  des  mérites  de  Sa  Grandeur  et  lui  pré- 
sente ses  hommages.  Les  enfants,  émues  et  enchantées,  im- 
provisent alors  un  touchant  dialogue  de  circonstance  et  ter- 
minent de  nouveau  par  leur  joli  50  en  fleurs  qui  fut  vivement 
applaudi. 

La  vigne,  le  rosier  et  la  mésange  est  une  vivante  allégorie 
entremêlée  de  paroles  et  de  chants  joyeux  qui  a  été  applaudie 
et  fort  goûtée. 

Sa  Grandeur  remercia  les  religieuses  et  leurs  élèves,  et  ré- 
pondit à  leur  adresse  avec  cette  éloquence  persuasive  et  forte 
qu'on  lui  connaît. 

"  Vous  me  donnez,  dit-il,  des  fleurs  à  profusion.  Vous  êtes  jeunes, 
mes  enfants,  c'est  pour  vous  surtout  que  cep  fleurs  sont  belles  et  exis- 
tent, mais  moi  qui  suis  rendu    au  déclin  de  la  vie Mais  je  vous 

remercie  du  fond  du  cour,   car  je  reconnais  là  la  bonté  de  mes  enfants 
qui  veulent  que  je  meure  i^ur  un  lit  de  rost'u." 

Après  avoir  pris  congé  des  Dames  de  la  Providence,  Sa 
Grandeur  retourna  à  l'évêché  où  l'attendait  un  nombreux 
clergé,  anxieux  de  présenter  ses  hommages  au  vénérable 
doyen  des  évêques  du  Canada. 


CHEZ  LES  FRERES. 

A  dix  heures  Sa  Grandeur  reçut  la  visite  du  cher  Frère  assis 
tant  provincial  de  l'Ordre,  de  Paris,  qui  vint  accompagné 
de  la  musique  de  l'Union  Musicale,  prier  sa  Grandeur  et  ses 
hôtes  de  se  rendre  à  la  maison-mère  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  en  cette  ville,  où  les  attendaient  les  élèves  qui 
leur  avaient  ])réi)aré  une  réception  des  plus  brillantes. 

On  se  rendit  chez  les  Frères  en  procession,  précédé  de  la 
musique. 

Les  évéques  occupaient  des  voitures  de  gala.  Les  bons  Frères 
n'avaient  rien  épnrgné  pour  recevoir  dignement  leurs  hôtes 
distingués.  La  maison  avait  été  pavoisée  et  décorée  avec  un 
gf>ftt  artisti(jue,  et  Toffet  delà  grande  salle,  lorsqu'elle  fut  rem- 
plie j)ar  un  clergé  de  trois  cents  prêtres,  ofl"rait  un  coup  d'œil 
charmant. 


«/ 
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Le  programme,  quo  voici,  a  été  rendu  avec  goût  et  précision 
par  les  jeunes  élèves  des  Frères  : 

Fanfaro,  I^nion  musicale;  Inolinons-nons,  rlioMir;  Mon  cali('e,  A. 
Parent;  '^  Introibo  ad  altarf  Dei,"  ch^vnr•,  Un  liommat,'^,  W.  l'uquin  ; 
Sonnet,  H.  Marcotte;  "  AVrc  snt-tnios  indgriux,"  cluL'ur  ;  Poésie,  Jos. 
Grant  ;  "  (untati-  Donriiui,"  cluvur;  .J'ai  (luatre  sous,  L.  Teasdale; 
Adresse  ;   Fanfare,  Union  Musicale. 

Moii  calice  est  une  vive  allégorie  en  vers  dans  laquelle  est 
redite  la  vie  de  Monseigneur  qui  voit  son  calice  au  sémi- 
naire, disant  la  messe,  ])lus  tard  dans  les  missions  au  milieu 
des  sauvages  de  l'Ouest  et  enfin  comme  évêque.  Cette  char- 
mante allégorie  jjrend  fin  en  disant  il  Sa  Grandeur  que  son 
rêve  s'est  enfin  réalisé,  et  en  lui  offrant  un  superbe  calice 
valant  $150.00. 

Tai  quatre  sous  :  Dans  cette  jolie  chansonnette  comique  un 
enfant  nous  raconte  comment  il  a  reçu  quatre  sous  le  jour 
de  la  fête  de  son  grand -père  et  nous  le  suivons  dans  l'em- 
barras où  le  jettent  ces  quatre  sous  (ju'il  ne  sait  pas  com- 
ment dépenser.  Une  idée  lui  vient,  il  achète  un  bouquet  pour 
la  fête  de  grand -père  et c'est  un  magnifique  bouquet  généa- 
logique qu'il  offre  à  Sa  Grandeur. 

La  séance  fut  close  par  une  adresse  magnifique  où  la  beauté 
de  la  calligraphie  et  de  Tenluminure  le  disputent  à  la  no- 
blesse de?  sentiments. 

Mgr  Laflèche  répondit  à  cette  adresse  dans  le  langage  qu'on 
lui  connaît.  Dans  quelques  paroles  bien  senties  et  à  la  portée 
de  l'intelligence  de  son  jeune  auditoire,  il  exprima  tout  le 
bonheur  que  lui  causait  l'expression  des  vifs  sentiments  de 
cette  jeunesse.  De  son  côté,  il  conservait  une  attention  toute 
religieuse  et  de  grandes  espérances  à  son  égard,  car  la  jeu- 
nesse pour  lui  c'était  l'avenir  et  de  la  religion  et  de  la  patrie. 

En  terminant,  il  fit  quelques  bonnes  remarques  à  l'adresse 
des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  dont  l'histoire  en  ce  pays 
était  toute  rem})lie  des  immenses  services  éducationnels  qu'ils 
y  ont  rendus. 

En  quittant  les  Frères,  Sa  Grandeur  et  sa  suite  se  rendirent 
chez  les  Révérendes  Dames  Ursulines,  où  avait  été  préparé 
un  dîner  somptueux. 


CHEZ  LES  URSULINES. 

La  réception  a  été  donnée  dans  un  des  vastes  salons  de 
rétablissement  appelé  Pensionnat,  décoré  avec  un  goût  exquis, 
une  richesse  sans  recherche,  un  art  sans  prétention. 

Les  invités  prirent  place  au  pied  d'une  estrade  où  les  élèves. 
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tout  de  blanc  vi'tues  étaient  rangées  sur  plusieurs  lignes.  Rien 
n'était  i)lus  joli, plus  charmant  que  le  coup  d'oeil  offert  par  la 
communauté  dont  la  pose  était  i)leine  de  dignité.  L'estrade 
elle-même  couronnée  de  fleurs  et  de  tableaux  d'écussons  et 
d'oriflammes,  ])résentait  un  air  de  fête  et  de  gaieté,  qui  se  dé- 
teignait sur  l'auditoire. 

Voici  le  programme  qui  a  été  exécuté  avec  le  plus  grand 
succès  sous  tous  les  rapports  et  qui  a  été  la  partie  des  réjouis- 
sances la  mieux  goûtée  de  toutes  les  fêtes  jubilaires. 

Disons  de  suite  que  presque  tout  ce  qui  a  été  récité,  chanté, 
lu  ou  déclamé  était  de  l'inédit.  Les  Ursulines  avaient  mis  à 
contribution  les  i)lus  fines  plumes  de  leur  couvent,  avaient 
fait  appel  à  tous  leurs  souvenirs  historiques,  avaient  réveillé 
les  plus  nobles  sentiments  de  leur  âme  candide  pour  offrir  à 
leur  Evêque  un  bouquet  digne  de  lui  et  digne  d'elles. 
Aussi  ce  bouquet  artistiquement  travaillé  a-t-il  été  reçu  avec 
joie  et  émotion,  nous  allions  écrire  avec  enthousiasme. 


PROGRAMME 

Grand  chœur — In  ,Salmo  112 — Zingarelli — accompagné  sur  le  piano 
par  Mlles  Corona  Lebcnif,  Minnie  Blanchard,  Evelina  Mercier. 

Adresse  présentée  au  vénéré  jubilaire — Par  Mlle  Aima  Dion. 

Le  poème  d'un  Séraphin — en  cinq  chants — précédé  d'un  dialogue  par 
Mlles  Marie  Méthot  et  Marie  Hébert. 

1°  Le  Baptême — L'ange  gardien  de  Monseigneur — Mlle  Henriette 
Martel. 

Tableaux— L'église  de  Ste  Anne  de  la  Pérade  ;   la   maison  paternelle. 

Chant:  Les  Anges  du  Foyir — Moreau — accompagné  sur  le  piano  par 
Mlles  Corona  Lebouf,  Evelina  Mercier,  Alice  Lacoursière. 

Cliaur— Mlles  Yvonne  Kocheleau,  MolHe  McKenna,  Blanche  Mar- 
chand, Eva  Bondy,  Silvia  Duchesne,  Cécile  Gouin,  Nathalie  Lajoie, 
Blanche  De.'^coteaux,  Kachel  Leduc,  J.  Dufresne,  C.  Laçasse,  C.  Dési- 
lets,  E.  Panneton  et  B.  Saint-Pierre. 

2*^  Le  grand  jour. 

?>^  La  V(j(iition — L'ange  Saint  Raphai-l— Mlle  C.  Borgcron. 

TaV)leaux — Le  séminaire  de  Nicolet  ;  la  Basilique  de  (Québec  ;  l'église 
de  St-Koch  en  1844. 

Chant  :  Le  Siiordoce — W.  Moreau — accompagné  sur  le  piano  par  Mlles 
r.  Leboiif,  Minnie  Binnchard,  Evelina  Mercier,  Helen  Creeden,  Alice 
LacourKién',  Gertie  McKenna — Solo  jiar  IVIlle  Eugénie  Leecadre. 

4'-' Le  missionnaire — W.  Moreau — L'ange  du  missionnaire — Solo  par 
Mlle  A.  Malliiot. 

Tableau — Le  combat  des  Sioux. 

Harangue — Mlle  (  cciici  Lemay. 

5"  L'Evéqiie  — Pontife  et  père — Récit  par  Mlle  Antoinette  Jieauchemin. 

Tableaux — La  Cathédrale  des  Trois-Kivières.  Le  Sacré-Cœur  de  Jésus 
Ifénissant  Sa  (irandeur  à  la  prière  de  Ste  Ursule  et  de  Ste  Angôle. 

L'Ange  du  Monastère  :   Mlle  Bernadette  liourtieois. 

Chant — "  Les  fêtes  du  .lubilé  dans  Sion,"  W.  Moreau,  accompagné 
Hur  le  piano  par  Mlles  Corona  Lebuuf,  M.  Blanchard,  Evelina  Mercier; 
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acornpiigné  sur  lu  harpe  par  Mlle  Heleii  ("reedrn  ;  Soins  par  Mlle  Angé- 
line  Malhiot  et  Sopiiio  Dt^ners. 

Duo — Proct^ssionul  Mardi — Viviaiii, — Mlles  ("orona  Lcboiif,  Borna- 
dette  Bourgeois,  Henriette  Martel,  Claire  Hutchinson,  Minnie  Blan- 
chard, Marie  Trt)ttier,  Helen  ("reoden,  Alice  Laeoursière,  Mary  Creeden, 
Gertie  ^leKenna,  Kvelina  Meroior,  Aliee  Ferron. 

The  .Inbilate  Chinies— First  Part— Flatr  Drill— Misses  Jnlia  O'Neil, 
Helen  Creeden,  Mary  Creeden,  Gertie  MeKenna,  Claire  Hutehins(»n, 
^linnie  Blanchard,  Catherine  Creoilen,  Corona  Lehouf,  Jos<''phine  Brett, 
Lanre  Tourifrny,  aecunipaj:né  sur  le  piano  par  ailles  Henriette  Martel, 
Evelina  Mercier,  Alice  Laeoursière. 

Vocal  Duet — ]Siisses  Catherine  Creeden,  Claire  Htiteliinson,  acconi- 
panied  on  the  piano  hv  Miss  E.  Mercier,  on  the  liarp  hv  Miss  Henriette 
Martel. 

Tableau — Regina  Apostolorum  and  the  Angels  of  the  Jubilee. 

Regina  Apostolorum— Miss  DoraMcNally  ;  Guardian  Angel-Miss  Mollis 
McKenna.  Ist  Angel  of  the  Jubilee,  Miss  Josie  Jester.  2nd  Angel  of 
the  Jubilee — Miss  Rose  Etta  Hurtubise. 

Une  députation  du  Nord-Ouest-Sauvage.eses  et  Métisses  :  Mlles  Maria 
Denoneourt.  Evelyn  Hart,  Léda  Dufresne,  Rachel  Ayotte,  Marie-Anne 
Pleau,  Ida  Ryan,  Alida  Bellefeuille,  Cécile  Lassonde,  Blanche  OUvier, 
Albertine  Olivier,  Marie-Rose  Pothier,  Bella  Uésy. 

Cantique  Cris  sur  le  salut — Accompagné  sur  la  guitare  par  Mlle  Blan- 
che Guiilet  ;  sur  la  mandoline  par  Mlle  Maggie  Creeden  : 

Nanagataweyitamouk 
Manito  ot  itaswewin 
Kyawa  e  ay  amchay  ek 
Peyatik  evi  epivebisik 

RK FRAIS 

Mieyi  kekway  e  may  atak 
Naspits  yiekatenamouk.   (bis) 

Le  rôle  des  fleurs — Mlles  \lma  IMon,  Emma  Lesage,  Hélène  Désilets, 
Marie  Trottier,  Catherine  Bouille,  Dora  Fortin,  Eva  Beauchemin,  Loui- 
sella  Vivier,  Léontine  Benoit,  Alvina  Lamy,  Sophie  Demers,  Alice  Sau- 
cier, Alexina  Grégoire,  Théodora  Martin,  Alice  Ferron,  Hattie  Mercier, 
Blanche  Desrosiers,  Stella  Dufresne. 

Zigzag  et  Spirale  autour  d'un  "  50  d'or." 

Chant  :  Liserons — Solos  par  Mlles  Léontine  Benoit  et  Emma  Lesage. 

L'ange  de  la  reconnaissance — Accompagné  sur  le  piano  par  ailles  Co- 
rona  Lebœuf,  Minnie  Blanchard,  Evelina  Mercier,  sur  .'a  harpe  par  Mlle 
Henriette  ]M a rtel — Solo  par  Mlle  Blanche  Normand — Une  étoile  dans 
une  chaine  de  fleurs  :  Alf.  Gerbier. 

Offrande  des  cadeaux.    Hommage  des  fleurs. 

La  voix  des  ancêtres  :  Mlle  Cécile  Dufresne— Arbre  généalogique  pré- 
senté par  Mlles  Henriette  Martel,  ^laria  Ryan,  Emerentienne  Lymbur- 
ner,  Héva  Lajoie — Grand  cluvur  :  Souhait  tilial — Accompagné  sur  le 
piano  par  Mlles  Corona  Lebœnf,  Minnie  Blancliard,  Evelina  Mercier, 
sur  la  harpe  par  Mlle  Helen  Creeden,  sur  la  guitare  par  Mlle  Blanche 
Guiilet,  sur  la  mandoline  par  Mlles  Catherine  et  Maggie  Creeden. 

Grand  galop  de  concert  :  Ketterer — Henriette  Martel,  Claire  Hutchin- 
son, Corona  Lebœuf,  G.  McKenna,  Minnie  Blanchard,  Hélène  Désilets, 
Evelina  Mercier,  Aliee  Laeoursière,  Helen  Creeden,  Mary  Creeden,  Ber- 
nadette Bourgeois,  Marie  Trottier. 
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Après  ce  régal  artistique  et  littéraire,  Mgr  Laflèche  tout  ému 
prononça  un  discours  marqué  au  coin  de  la  finesse,  dans  lequel 
sa  paternelle  sollicitude  se  déployait  avec  plus  de  vivacité, 
plus  de  complaisance  que  jamais.  Les  Ursulines  avaient 
donné  droit  au  cœur  de  ce  patriarche  en  évoquant  son  passé 
l)ar  des  tableaux  vivants,  en  chantant  ses  exploits  evan- 
géliques  dans  des  strophes  harmonisées,  en  faisant  jaillir,  par 
de  charmantes  allégories,  de  nouveaux  rayons  d'espoir  aux 
yeux  de  son  âme. 

Encore  une  fois,  nous  prions  les  Dames  Ursulines  d'accepter 
nos  plus  sincères  félicitations.  Dans  ce  temps  surtout  où  nos 
maisons  d'éducation  sont  en  butte  à  la  persécution,  il  est  bon 
que  celles  qui  défient  la  critique  se  déploient  dans  tout  l'éclat 
de  leur  mérite,  et  témoignent  hautement  des  services  multiples 
qu'elles  peuvent  rendre  à  la  jeunesse. 


AU  SÉMINAIRE. 

De  chez  les  Révérendes  Dames  Ursulines,  Sa  Grandeur, 
accompagnée  de  son  nombreux  et  brillant  cortège,  se  dirigea 
vers  le  séminaire. 

Les  illustres  visiteurs  furent  reçus  par  toute  la  commu- 
nauté, fanfare  en  tête,  et  conduits  dans  la  grande  salle  de 
récréation,  qui  avait  été  toute  transformée  et  convertie  en 
salle  de  réception.  La  salle  avait  éié  décorée  avec  beaucoup 
de  goût.  Les  colonnes  et  les  murs  disparaissaient  sous  des 
banderoles,  des  courants  en  verdure,  des  écussons  et  des  sen- 
tences, le  tout  aménagé  avec  soin  et  goût. 

Le  programme  du  séminaire  était  divisé  en  deux  parties. 

Après  un  brillant  morceau  d'entrée  i)ar  la  fanfare  du  sémi- 
naire, un  élève,  M.  Ovide  Carufel,  vint  lire  à  Monseigneur, 
une  adresse  de  bienvenue  et  de  vœux  pour  Sa  Grandeur. 

Monseigneur  répondit  (mi  termes  émus  et  prononça  une  jolie 
allocution  toute  rem])lie  de  conseils  pour  la  jeunesse,  qui  le 
faisait  l'objet  d'une  si  touchante  démonstration. 

Monseigneur  ])rofita  de  la  circonstance  pour  défendre  l'en- 
seignement classicpie  contre  les  attaques  et  les  accusations 
d'une  certaine  classe  de  gens  qui  laissent  percevoir,  par 
racharnement  qu'ils  y  mettent,  tout  l'ignoble  de  leur  but  et  de 
leurs  moyens. 

Chasser  Dieu  de  l'école,  c'est  un  blasj)hème,  une  infamie  et 
un  acte  de  démence  ;  vouloir  établir  les  écoles  communes 
c'est  violer  notre  constitution,  c'est  méj)riser  la  loi  naturelle, 
c'est  méconnaître  le  véritable  esprit  cnrétien.  Pour  sauve- 
garder ces  grands  ])rivilège3,  dont  l'abandon  aurait  été  une 
lâcheté,  l'é[»iscopat  canadien  s'est  uni  dans  une  même  pensée, 
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a  sigiit'  un  (locuincnt  iiiiportMiit  rt  t'H  u  assiuiir  toiitoH  les  res- 
pon.sabilitt'-s. 

AprC'S  le  souixt,  à  7.80  heures,  on  repassa  dans  la  j^'rande 
salle  pour  y  entendre  la  tragédie  de  ('asiniir  Delavigne':  Les 
Enfants  iV Edouard,  qui  l'ut  rendue  avec  une  grande  perfection 
[mr  les  ^dèves,  dans  les  rôles  suivants  : 

Edcniaid  \',  n.i  (rAii>.'loterrn Art.  Manliand 

Richard,  dm-  d'York,  son  frère Dieiid.  Diival 

Ricluxn1,duo  de  (Jloucester,  oncle  des  princes  et  réjient 

du   royaunie Ovide  Caruftd 

Le  duc  de  Biickiuizhain Oscar  Casault 

Lord  Kipon,  oiirle.  niatoriud  et  trou vcrnenr  des  princes  Jos.   (ianvan 

Sir  James  Tvnel .~ L.  Bnmelle 

Tomj',  vieux  domestitpio Al.  liht'aume 

Willliam,  serviteur  de  i.ord  Kip;iii E.   Denoncourt 

Digbton  et  Forcst,  personnages  nuiets. 

Ix)rds,  Seigneurs  de  la  Cour,  gardes, 

Au  premier  entr'acte,  le  chœur  des  élèves,  sous  la  direction 
de  M.  Godin,  Eccl.,  rendit  avec  succès  le  grand  chœur  Les 
Martyrs  aux  arènes,  de  L.  de  Rillé. 

Au  second  ent'racte,  M.  Pierre  Heyendal,  notre  populaire 
directeur  de  musique,  exécuta  avec  goût  une  de  ses  composi- 
tions, VAloudte.  jolie  polka,  qui  fut  vivement  applaudie. 

La  séance  se  termina  à  dix  heures  du  soir. 


L'ILLUMINATION. 

A  8  heures,  l'Union   Musicale  ouvrait  une  ravissante  séré- 
nade au  square  Champlain. 

Une  foule  immense  rem{)iissait  les  rues.  La  ville  s'illumi- 
nait dans  des  proportions  grandioses.  On  admirait  })articu- 
lièrement  les  rues  du  Platon.  Notre-Dame,  des  Forges, 
Alexandre,  Bonaventure.  Saint -Pierre,  l'Avenue  Laviolette, 
qui  étaient  tout  en  feu  Remari |ué  :  chez  le  maire  Panneton, 
trophées  aux  armes  du  Paj^e  et  drai)eau  aux  couleurs  papales 
lanternes  chinoises  et  le  chiffre  ôO  en  lampions  de  toutes  les 
couleurs.  Au  Collège,  l'avenue  toute  garnie  de  lanternes,  et  la 
façade  de  l'édifice  en  girandoles  semblables;  au  sommet  de  la 
tourelle  centrale  le  portrait  de  Mgr  Lafliche  illuminé  à  giorno 
avec  chiffres  1844-1894 — 50 en  feu.  A  l'hôpital  :  grand  ]ioitrait 
de  Mgr  illuminé  avec  le  chiffre  50.  A  l'Hôtel-de-ville,  chez 
M.  H.  Balcer,  à  la  station  de  police,  chez  M.  Nap.  Lajoie,  au 
Cercle  catholique,  chez  MM.  Thomas  Bournival,  Charles  D. 
Hébert,  Dr  Méthot,  Benjamin  Bourgeois,  à  toutes  les  croisées  : 
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chiffres  50,  portrait  de  Monseigneur,  1844-18i)4,  ad  multos 
annos,  les  mots  sauvages  :  KionscsH  Kawa  Fimatisin.  Dans 
toutes  les  rues  mentionnées  il  n'y  avait  pas  une  seule  maison 
qui  ne  fut  i»a.s  brillamment  illuminée.  Jamais  encore  on 
n'avait  vu  un  pareil  embrasement  ici. 


CHAPITRE   ITT 

LA    MESSE    DU   JUBILÉ. 

Déjà  depuis  plusieurs  jours,  on  travaillait  dans  la  cathé- 
drale et  à  l'évéché  aux  préparatifs  de  la  fête  de  ce  grand  an- 
niversaire. La  cathédrale  avait  été  entièrement  recouverte  de 
tentures  rouge  et  or.  Les  drapeaux,  banderolles  et  oriflammes 
se  mêlaient  aux  trophées  et  aux  écussons  pour  achever  la 
décoration  générale.  Mais  ce  que  l'on  remarquait  plus  encore 
que  tout  le  reste,  c'était  des  inscriptions  qui  couraient  autour 
de  l'édifice. 

On  avait  eu  la  délicate  pensée  de  résumer  la  vie  du  doyen 
de  l'épiscopat  canadien  i)ar  les  paroles  des  Saintes  Ecritures. 
La  décoration  ne  se  bornait  pas  à  l'intérieur,  elle  se  conti- 
nuait au  dehors  et  entourait  la  façade  tout  entière.  Au  som- 
met, et  couronnant  le  tout,  flottait  le  drapeau  pontifical.  L'é- 
véché avait  re(;u  une  ornementation  non  moins  artistique. 

A  neuf  heures,  mercredi  matin,  Monseigneur  revêtu  de  ses 
ornements  pontificaux  prenait  place  sur  son  trône.  Onze 
évoques  formaient  autour  de  lui  la  plus  riche  couronne. 
C'étaient  Mgr  Fabre,  archevêque  de  Montréal  ;  Mgr  Duhamel, 
archevêque  d'Ottawa  ;  Mgr  de  Goësl)riand,  évêque  de  Bur- 
lington ;  Mgr  Moreau,  évêque  de  St-Hyacinthe  ;  Mgr  O'Con- 
nor,  évêque  de  Peterborough  ;  Mgr  McDonald,  évêque  de 
Charlottetown  ;  Mgr  Gravel,  évê'jue  de  Nicolet  ;  Mgr  La- 
brèque,  évêque  de  Chicoutimi  ;  Mgr  Emard,  évêque  de  Val- 
leyfiolfl  ;  Mgr  Decelle,  évêc^ue  deDruzipara,  coadjuteur  de  St- 
Hyacinthe  ;  Mgr  Laroque,  évê(iuc  de  Sherbrooke.  On  remar- 
quait au"si  le  Très  Rév.  Père  Dom  Antoine,  abbé  mitre,  supé- 
rieur Ac-t  religieux  de  la  Traj)p(;  d'Oka  ;  Ali-r  IVLirois,  P.  A., 
représentant  Son  Emincnce  le  Cardinal  archevêcpie  de 
Qué])ec  ;  Mgr  Guay,  P.  A.;  Mgr  Dugast,  curé  de  Cohoes 
N.  Y.  ;  Mgr  Laflanime,  P.  A.,  recteur  de  l'Université- 
Laval.  Autour  «le  l'évêque  jubil.nire  se  pressaient  les  cha- 
noines et  autres  assistants  au  trône,  chargés  de  porter  les 
insignes,  revêtus  de  chapes,  de  chasubles  et  de  dalmatiques, 
enfin  les  représentants  de  tous  les   Ordres  religieux  et   des 
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maisons  (réduciition  et  leclerg('  en  habit  de  chœur  au  nonil)re 
environ  de  trois  cent  cinquante  ecclésiastiques. 

Nous  ne  décrirons  pas  les  cérémonies  de  la  messe  pontifi- 
cale qui  suivit  ;  qu'il  nous  sullisc  do  dire  que  sous  Thabile 
direction  de  M.  le  chanoine  J.  F.  liéland,  qui  agissait  comme 
maître  des  cérénnuiics,  elles  furent  des  ])lus  solennelles  et  des 
plu?  imposantes.  La  messe  de  8t  Joseph,  composée  par 
M.  l'abbé  E.  Panneton,  fut  magistralement  exécutée  j)ar  un 
chœur  d'au-ilelà  de  cent  voix. 

Après  révangile.  le  R.  Père  Hamon,  S.  J.,  monta  en  chaire 
l)our  adresser  la  parole  à  la  foule  recueillie  qui  remplissait 
l'église.  Nous  ne  pouvons  que  donner  une  analyse  de  ce  chef- 
d'œuvre  d'éloquence  sacrée,  en  ajoutant  ce  qu'un  ancien 
disait  du  grand  orateur  d'Athènes  :  "  Que  serait-ce  si  au  lieu 
de  lire  le  résumé  d'un  tel  discours,  vous  aviez  pu  voir  et  en- 
tendre l'orateur  !" 


SERMON  DU  R.  PERE  HAMON,  S.  J. 


Le  prédicateur  prit  ])Our  texte  ces  paroles  :  Testimonium 
perhibvit  veritati. 

La  plus  grande  grâce  que  Dieu  puisse  faire  à  un  homme  est  de  lui 
donner  la  vérité  surnaturelle  parce  qu'il  lui  donne  en  même  temps  le 
pouvoir  de  devenir  un  fils  do  Dieu. 

La  phis  noble  mission  qu'il  puisse  lui  confièrent  de  le  choisir  pour 
propager  cette  vérité,  pour  la  communiquer  aux  autres  hommes,  parce 
que,  par  cette  mission,  il  l'associe  à  l'onivre  créatrice  et  libératrice  qu'il 
est  veuu  lui-même  accomplir  sur  la  terre. 

"  Je  suis  venu,  dit-il,  i)our  que  les  hommes  aient  la  vie  et  qu'ils  l'aient 
avec  abondance." 

Or,  hi  vérité  c'est  la  vie,  c'est  la  révélation  de  ce  monde  supérieur  et 
invisible  auquel  l'homme  tient  et  par  son  origine  et  par  ses  destinées 
immortelles.  C'est  la  lumière  faite  sur  toutes  les  grandes  questions  au- 
tour desquelles  la  raison  et  la  science  s'étaient  exercées  en  vain  durant 
des  siècles.  C'est  la  liberté  (lui  délivre  l'intelligence  de  l'erreur,  qui 
affranchit  le  cœur  de  ses  passions  et  qui,  mettant  tout  dans  l'ordre  et 
dans  l'harmonie,  établit  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre  comme  il  est 
établi  au  ciel. 

Magnifique  présent  de  .b'sus  aux  hommes  !  La  vérité  a  changé  la  face 
du  monde.  Au  milieu  de  nations  assises  à  l'ombre  de  la  mort,  elle  a 
créé  le  peuple  chrétien,  peuple  qui  vit  de  lumière  et  d'amour  et  qui, 
plein  d'espérance,  marche  vers  ses  destinées  glorieuses  à  la  suite  de 
celui  qui  est  la  voie,  la  vérité,  la  vie. 


—  18  - 

Après  avoir  doniu''  à  ses  contoinparuiiis,  la  vérité  divine,  Jésus  voulut 
aussi  en  faire  jouir  les  jréuérations  futures.  11  choisit  des  Iioninies  pour 
collaborer  à  cette  oMivre  divine,  il  leur  communiqua  sa  puissaui'e,  il  leur 
expliqua  l'iUeudue  et  la  sublimité  di^  leur  mission  :  "  Allez,  enseignez 
toutes  les  nations  "  11  fonda  son  E>rlisi'. 

Et  depuis  1800  ans  l'Eglise,  il  l'exemple  de  .lésus,  envoie  aux  peuples 
ses  Evêques  tjui  disent  à  toi:s,  suivez-nous,  nous  vous  parlons  au  nom 
de  celui  qui  est  la  voie,  la  vérité,  la  vie. 

Pour  remplir  diirnement  cette  mission,  il  faut  à  l'apôtre  de  la  vérité 
des  qualités  (pii  dépassent  de  toutes  parts  les  forces  humaines,  une 
vertu  (pli  s'éK've  bien  au-iiessus  de  ce  que  l'on  s'est  plu  à  nommer  l'hé- 
roï-me  humain. 

11  doit  montrer  aux  hommes  Jésus  vivant  de  nouveau  en  sa  personne, 
Jésus  ])arlant  de  nouveau  avec  une  force  et  une  douceur  toute  divine. 

La  vérité,  fille  du  ciel,  a  sur  la  terre  des  ennemis  nombreiix  et  puis- 
sants. Le  monde  la  déteste  parce^qu'elle  révèle  la  fausseté  de  ses  maxi- 
mes et  de  ses  mœurs.  Le  démon  la  coin  bat  de  toute  son  énergie  parce 
qu'elle  ruine  sou  empire. 

L'Apôtre  de  la  vérité  devra  donc  avoir  le  courage  de  l'exposer  à  tous 
et  dans  toutes  les  circonstances. 

L'Apôtre  de  la  vérité  sera  un  homme  de  dévouement  et  de  zèle  à  sa 
mission,  il  sacrifiera  ses  intérêts  personnels,  son  repos,  ses  forces. 

Ici,  l'orateur  s'adresi^ant  à  Monseigneur,  lui  dit  : 

INIonseigiuin-,  il  y  a  50  ans,  l'Eglise  remettait  entre  vos  mains  ce 
dépôt  sacré  de  la  vérité  et  vous  donnait  mission  de  la  transmettre  aux 
hommes. 

La  fête  de  ce  jour  nous  invite  à  examiner  cette  longue  carrière  et  à 
porter  un  ju<_'ement.  Je  ne  veux  pas  être  votre  panégyriste,  INlonseigneur, 
votre  modestie  en  serait  hle.-sée  ;  mais  je  vous  rendrai  jusiice  et  je  serai  le 
porte- voix  de  tous  ceux  qui  vous  ont  connu,  en  disant  que  diins  votre 
vie  sacerdotale  et  durant  toute  votre  carrière  épisciopale,  toujours  et 
jjartout,  vous  avez  tenu  à  honneur  d'être,  avant  tout,  l'homme  de  la 
vérité. 

Aux  pauvres  sauvages  du  Nord-Ouest  vous  l'avez  donnée  cette  vérité 
divine  avec  le  zèle  d'un  apôtre  et  le  courage  d'un  martyr. 

Elevé  sur  le  siège  épisco])al  des  Trois-Kivières,  vous  avez  considéré 
comme  votre  premier  devoir  do  lui  rendre,  en  toute  occasion,  un  tén)oi- 
gnage  éclatant.  Par  la  parole  et  par  la  i)linnc,  aux  citoyens  do  votre 
bonne  ville  et  aux  liabitants  des  campagnes,  vous  n'avez  cessé  de  prê- 
cher Jésus,  de  faire  aimer  et  estimer  la  vérité  d(^  Jésus  ;  et  tout  le  monde 
en  convient. 

N'ous  avez  connu  la  contradiction.  Jésus  et  les  apôtres  en  furent-ils 
exempts  ?  Vous  avez  subi  l'insulte  de  ceux  (jui  truuvaient  votre  parole 
«■t  trrtp  luirdie  et  trop  pressante,  ("est  votre  gloire  !  Le  monde  ne  s'atta- 
«jui'  (|u'anx  forts,  il  ne  cond)at  (jue  ceux  en  (|ni  il  reconnaît  des  ennemis 
redoutaliles,  capables  de  déjouer  ses  plans  mauvais  et  de  faire  échouer 
ses  en:roprises  p(^rnicieuses. 

Mais,  amis  et  adversaires  onttoiijoins  rendu  un  hommage  mérité  à 
votre  loyauté  aussi  bien  qu'A  la  honte  de  cieur  (jni  se  montrait  dans 
toute  votre  conduite. 

Dans  les  Saintes  l-'critnres,  la  miséricorde  et  la  véiilé  vont  toujours 
enscunlde.  (esontdfuix  sours  célestes  qui  se  présentent  aux  liommes 
en  se  donnant  la  main. 
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Le  prodiciitour  iunln  ensuite  de  la  vérité  et   <\v  ses  d'uvres. 

Oïl  ne  [HMit  |)!is  iiiiiuT  lu  vériti'  d'un  iiiiKnir  anli'iit.  siins  vdiih^ir  hi 
coirHiumi(iuor  aux  lioinmes  ;  c'ust  un  fou  (h'vonint  q\ii  domaiule  des 
aliiiKMits. 

Un  Imiiuno  de  ^nando  foi  «ora  aussi  nu  lioinme  de  -grandes  (inivres. 

Dans  sa  carrirrc.  .\[L:r  a  fait  d(i  irraiido-»  (iMivios  : 

Œuvres  d'éducation,  (''colos  et  cduvents  niulti|>lii's  sur  tous  les  points 
de  votre  diocCso,  pour  donner  aux  petits  enfants  le  trésor  le  plus  pré- 
cieux :  une  éducation  catlioli(|ue. 

Œîuvrcs  de  charité  pour  soulager  les  misères  et  consoler  les  souffrances. 

Œuvre  apostolicjue,  surtout  pi>ur  préparer  des  prêtres  et  les  former. 

Le  sen>ei\r  de  vérités  est  un  homme  de  sacrifices  et  de  dévouement, 
mais  Jésus  lui  a  pn mis,  dès  cette  vie,  une  récompense  qui  le  dédoni- 
majiera  amplement  de  ses  travaux  et  stimulera  sans  cesse  son  anleur. 

Parlant  de  Tévêquc  et  de  la  i)atrie,  le  Rév.  Père  développe 
ces  idées  : 

Heureux  le  peuple  (pii  prend  le  Seiirueur  pour  chef  et  pour  j^uide.  Il 
marchera  vers  ses  de-tinées  dans  la  pleine  lumière  de  la  vérité,  .«es  lois 
feront  écho  aux  lois  éternelles  qui  sont  l'ordre  et  l'harmonie,  .ses  affaires 
publiques  seront  administrées  avec  justice  ;  les  familles  établies  sur  des 
bases  inébranlables  verront  la  paix  et  le  bonheur  s'asseoir  au  foyer 
domesuque. 

C'est  l'heureuse  condition  du  Canada,  parce  que  ju.s(]U*à  ce  jour  il  a 
pris  pour  récrie  de  sa  vie  politl(]ue,  sociale  et  domesti([ue  la  vérité  même 
de  Jésus.   Et  cetio  vérité,  c'est  à  ses  évêques  qu'il  la  doit. 

Tous  les  historiens  eu  convieinient  :  •'  Les  évêques  ont  formé  la  nation 
'•  française  comme  les  abeilles  forment  leur  ruche."  Tous  ceux  qui 
savent  l'histoire  de  la  Nouvelle-France  l'avoueront.  Les  évêques  ont 
sauvé  le  liercoau  de  la  nationalité  canadienne  et  les  évêques  seuls  pour- 
ront lui  assurer  un  avenir. 

En  17()3,  la  Nouvelle-France  changea  de  destinée  politique. 

L'on  a  coutume  de  remercier  la  Providence  d'avoir  soustrait  le  Canada 
aux  horreurs  de  la  révolution  française  et  cette  reconnaissance  (st  légi- 
time, je  l'admets.  Mais  ce  péril  n'étnit  i)as  le  seul  qui  menaçait  alors 
l'existence  de  ce  jeune  peuple.  Il  y  en  avait  un  autre  bien  autrement 
redoutable  et  qui  eût  tué  fatalement  toutes  les  espérances  de  ce  peuple. 

Ce  péril  était  tout  intérieur. 

Il  est  bien  coniui  aujourd'hui  (ju'en  17(>:)  la  brillante  mais  frivole 
société  qui  se  trouvait  à  la  tête  du  pays,  s'était  lai.ssé  fortement  entamer 
par  l'impiété  de  Voltaire  et  de  J.  J.  Rousseau.  Les  livres  de  ces  mé- 
créants circulaitnt  dans  la  colonie,  la  bour};eoi>ie  des  campairnes  les 
lisait.  lie  poison  avait  déjà  contaminé  la  tête  et  le  cieur  de  la  nation,  il 
allait  bientôt  se  irlisser  dans  les  entrailles  mêmes  du  [)eufile. 

La  vérité,  la  vérité  catholique  »  tait  menacée  de  pi'rir. 

Dieu  la  sauva  par  un  coup  de  tonnerre  et  en  même,  temps  il  sauva 
l'avenir  de  la  Nf)uvelle-France. 

Enervés  par  leurs  lectures  mauva-ses  et  leurs  uKeurs  trop  faciles,  les 
gentilshommes  n'eurent  pas  le  coura^re  de  re>;arder  le  malheur  en  face 
comme  des  hommes,  encore  UKÙns  de  le  supporter  avec  résifznation 
comme  des  (  hrétiens.  Ils  repassèrent  en  France.  Le  potiple  i^eul  resta, 
mais  ce  peuple,  heureusement,  gardait  encort-  intactes  sa  foi  et  sa  viri- 
lité chrétienne.    .\vec  lui  on  jiouvait  refaire  >ine  nation. 

L'Angleterre  elle-même  y  contribua  à  son  aise,  en  refoulant  les  Cana- 
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(liens  catholitiues  dans  leurs  églises  et  dans  leurs  i^aroisses  et  en  les 
éloignant  ainsi  de  tout  contact  avec  l'hérésie. 

Et  le  travail  des  catacombes  recommença  sur  le  sol  de  la  Nouvelle- 
France. 

A  ces  multitudes  abandonnées,  l'Kirlise  donna  des  évêques  qui  furent, 
à  la  fois,  frrâoe  aux  circonstances,  des  pères  dans  l'ordre  spirituel,  et 
dans  l'ordre  politique  des  conseillers  et  des  guides. 

Tour  accomplir  cette  double  tAche,  ils  avaient  à  leur  disj)osition  la 
grande  force  qui  existe  sur  terre,  la  vérité  catholique. 

Bientôt  les  paroisses  se  niulliiilièreiit,  les  tidèles  se  groupèrent  autour 
de  leurs  prêtres,  ceux-ci  autour  de  leurs  évêques,  tous  unis  dans  la  même 
vérité  catholiiiue,  disant  d'un  c(eur  et  d'une  voix  le  Credo  catholique  et 
le  Credo  national.  Après  100  ans,  la  jeune  nationalité  canadienne  avec 
ses  diocèses  et  ses  paroisses  fortement  organisés,  se  montre  au  monde 
conune  une  phalange  rangée  en  bataille,  bien  résolue  à  repous-er  éner- 
giquement  toutes  les  attaques  contre  sa  foi,  et  à  maintenir  ses  droits  de 
citoyens  libres  et  de  chrétiens. 

Puis  s'arrêtant  tout  à  coup  dans  le  développement  de  ses 
doctrines,  le  prédicateur  jeta  un  regard  sur  le  passé  et  vers 
l'avenir. 

Pour  le  peuple  canadien  radolescence  est  passée  ;  la  jeunesse  com- 
mence, mais  avec  la  jeunesse  est  venue  aussi,  à  l'intérieur,  l'efferves- 
cence  des  passions  impatientes  du  joug  que  la  vérité  leur  impose,  tandis 
qu'à  l'extérieur,  l'ennemi  jaloux  de  la  vigueur  et  de  la  beauté  de  ce 
jeune  peuple  s'est  levé  pour  lui  ravir  ses  libertés  et  lui  donner  des  fers. 

En  face  de  ce  double  péril,  la  grande  voix  de  l'éjnscopat  canadien 
s'est  élevée,  majestueuse  et  unanime. 

Elle  a  dénoncé  avec  vigueur  les  menées  de  l'ennemi  :  le  mauvais  livre, 
la  mauvaise  presse,  le  mauvais  théâtre  qui  ne  fleurissent  que  chez  les 
peui)les  en  corruption  ou  en  train  de  se  corrompre. 

Avec  lu  dignité  mais  aussi  avec  la  force  cpii  conviennent  à  la  vérité, 
elle  a  proclamé  les  droits  de  Dieu  et  réclame  les  libertés  les  plus  chères 
à  des  hommes  et  à  des  chrétiens  :  la  liherté  de  donner  à  leurs  enfants 
une  éducation  catholique  et  de  leur  faire  parler  la  langue  do  leur  mère. 

Bien  au-dessus  des  sphères  inf'rieures  où  se  meuvent  les  ambitions 
p(MS<>nnelles,  oii  s'agitent  les  intérêts  privés,  où  la  prudence  humaine, 
en  face  des  dangcMS  (lui  menacent  les  droits  de  riioiume  libre  et  du 
chrétien, se  demande  .s'il  faut  |)arler  ou  s'il  serait  plus  avantageux  de  se 
taire,  la  grande  voix  de  répiscoj)at  a  retenti  d'un  liout  à  l'autre  de  la 
l'iiissance,  loyale  et  courageuse  comme  la  vérité  qu'elle  jjroclame. 

Les  Canadiens  catholiques  l'entendront,  ils  la  graveront  dans  leur 
co'ur,  et  quand  le  temps  sera  venu,  la  grande  voix  du  peuj)le  unie  à  la 
voix  de  ses  Evêques  demandera  avec  énergie  et  i)ersévéranco  justice  et 
liberté. 

.Famais  encore,  l'histoire  le  proclame,  jamais  on  n'a  réussi  à  désa- 
gré<_'er  un  jieuple  uni  de  tête  et  de  cour  à  son  épi.scoj)at  catliolique. 
\'(jyez  l'Irlande,  voyez  même  l'infortuné  Pologne,  voyez  le  Canada 
depuis  tantôt  iL'ô  ans  de  lutte. 

La  victoire  de  l'avenir  est  là,  dans  la  force  de  la  vérité  calholicjue  pro- 
clamée par  les  Lvêquos  et  par  les  peuples  unis  à  leurs  Evêques. 
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La  p^Toraison  fut  enlevée,  patliétiquc.  Nous  la  citons  pres- 
que textuollcment. 

E<;lise  des  Trois- RiviiTcs,  n'-jouis-toi  on  cv  j;riiii(l  jour  !  Tresnaille 
d'allégresse,  fais  nionter  vers  Dion  tos  cliants  de  reconnaissance  ! 

Nous  fêtons  anjourd'lim  l'un  des  plus  intréjjides  champions  des  droits 
de  l'Eglise  et  de  la  vérité. 

La  proclamer  fut  sa  mission,  la  faire  pénétrer  partout  dans  les  têtes  et 
dans  les  co'urs  a  été  sa  gloire,  la  voir  porter  ses  fruits  de  paix  et  de  béné- 
diction est  sa  récompense. 

Anj^es  des  nombreuses  paroisses  fondées,  par  ce  grand  semeur  de 
vérités,  unissez-vous  il  rnnire  ])rotecteur  de  ce  diocèse  pour  chanter 
gloire  à  Dieu  et  L'ioire  à  son  dévoué  serviteur,  offrez-lui  vos  actions  de 
gnlces,  présentez-hii  vos  prières. 

Puissions-nous,  durant  de  longues  années  encore  entendre  cette  voix 
qui  parle  si  bien  de  Relit^ion  et  de  Patrie.  Puissions-nous,  longtemps 
encore,  jouir  des  bienfaits  que  répand  autour  de  lui  cet  infatigable 
semeur  de  vérités,  cette  colonne  inébranlable  de  la  foi  catholique,  ce 
grand  Evéque  et  ce  grand  Patriote. 


Après  la  messe,  lorsque  la  fanfare  eut  fait  entendre  la  der- 
nière note  de  son  hymne  triomphal  et  que  le  son  des  cloches 
qui  sonnaient  à-  grande  volée  eut  fait  retentir  sa  dernière  vibra- 
tion, M.  le  chanoine  L.  S.  Rhcault.  vicaire  général,  s'avança 
devant  le  trône  de  l'Evéque  et  lui  jtrésenta  l'adresse  du  clergé 
diocésain.  Son  Honneur  le  Maire  P.  E.  Panneton,  celle  des 
citoyens  et  M.  le  Notaire  Poirier  celle  des  paroissiens  de  Saint- 
Grégoire  . 


RÉPONSE  DE  MONSEIGNEUR  AUX  ADRESSES. 


La  réponse  de  Monseigneur  fut  aussi  élo(|uente  que  sympathique. 
Nous  regrettons  que  les  sténographes  ne  nous  aient  conservé,  de  cette 
belle  allocution  que,  des  phrases  détachées. 

Nous  la  citons  telle  que  reproduite  par  les  journaux,  au  lendemain 
des  fêtes. 

Vous  avez  parlé  de  mon  zèle.  .le  me  suis  appliqué  à  avoir  la  foi  et  à 
l'inculquer  chez  les  peuples  ainsi  que  le  respect  aux  parents,  aux  évêques 
et  aux  prêtres. 

Le  devoir  des  parents  est  l'éducation  des  enfants,  c'est  la  loi  de  la  na- 
ture. L'enfai.t  iloit  se  dévelopj)er  sous  le  regard  de  ses  parents.  Voilà  le 
grand  dogme  (pii  est  nié  de  nos  jours.  Un  révolutionnaire  a  dit:  "  l'enfant 
est  à  l'Etat  avant  d'être  à  la  famille."'  Il  est  à  la  famiUe  dans  l'ordre 
naturel  et  spirituel. 


—  22  — 

La  vie  de  l'homme  est  courte,  50  ans  comparés  à  l'éternité  ne  sont 
qu'une  goutte  d'eau  dans  l'océan,  puis  Mgr  ajoute  qu'il  a  combattu. 

"  On  ne  va  pas  à  la  guerre  sans  (ju'il  en  coûte.  J'ai  fait  bien  des  faux 
pas. 

"  Je  .'■ens  le  liesoin  de  demander  pardon, —  et  c'est  là  une  des  fins  du 
jubilé  sacerdotal,  — i)our  toutes  les  fautes  que  j'ai  pu  commettre.  J'ai 
fait  des  voyages  périlleux,  mais  l'ange  du  Seigneur  était  avec  moi  et 
je  dois  en  rendre  grâce  à  Dieu. 

"  Je  suis  arrivé  au  sommet  de  la  vie.  Je  puis  regarder  en  avant.  Où 
serai-je  dans  un  an,  10  ou  20  ans?  La  vie  la  [)lus  longue  est  un  rien.  Je 
me  sui.s  habitué  à  la  pensée  de  la  mort  en  méditant  sur  l'état  des 
âme8  dans  l'autre  monde,exposé  par  le  R.  P.  Monsabré  dans  ses  confé- 
rences. 

"  On  dit  que  j'aime  la  vérité,  je  le  proclame.  J'ai  combattu  le  bon  com- 
bat. Il  me  reste  à  attendre  la  couronne  de  justice.  J'ai  tâché  <ie  la  méri- 
ter. C'est  une  grande  consolation.  J'ai  conservé  la  foi,  j'en  ai  fait  béné- 
ficier les  autres  et  j'attends  la  récompense  Merci  de  vos  bons  souhaits, 
mais  bientôt  je  ne  serai  pins,  mon  cadavre  sera  dans  ce  sanctuaire, 
et  tous  ces  prélats  (jui  sont  ici  viendront  prier  i^our  moi  et  demander 
à  Dieu  le  pardon  de  mes  fautes." - 


CHAPITRE  IV 


AGAPES    FRATEKxNEIJ.ES. 


La  cérémonie  ainsi  terminée,  tous  les  invités  se  rendirent  ti 
l'Hôtel-de-Ville,  où  ils  avaient  été  i)riés  d'avance  de  participer 
à  un  l)ant][uet  donné  \)n,Y  les  dames  de  la  ville.  Rien  de  plus 
touchant  et  de  plus  cordial  que  cette  réunion,  où  plus  de 
quatre  cents  convives  se  trouvèrent  à  côté  du  vénéré  jubilaire, 
et  pendant  laquelle  la  fanfare  fit  encore  entendre  i>lusieurs 
morceaux  de  son  répertoire.  Dans  les  plis  de  chaque  ser- 
viette se  trouvaient  ingénieusement  dissimulés  les  jolis  vers 
suivants  : 


A  NOS  HOTES. 


Soy<î/,  les  liion venus  à  ce  joyeux  baruiuet, 

Vous  qui  venez  fêter  notre  Prélat  illustre  ! 

Réunis  par  l'amour,   l'estime  et  le  respect, 

Sur  un  nom  <l''-jà  grand,  vous  jetez  un  beau  lustre  ! 
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('inquimte  him  ih?  lubeiirH  lu'roïi|nos,  coiistatit, 
DéjHMisrs  pour  1(^  Miiitro,  il  s;i  (■(•IcHtc  V'ijiiie, 
N'ont  pu — nous  en  louons  le  cid  on  cet  instant, 
Du  cU'clin  de  sa  fon-e  amener  aucun  t<i<:ne. 

Tel  un  phare  i)ui>-sant  pa^se  à  traver-*  les  Ages, 
Résiste  i\  l'aquilon,  et  brave  les  orajres, 
Tel  nous  le  conttMn pions  après  mille  combats, 
Debout  et  lumineux  gui<lant  toujours  nos  pas! 

Grands  Prélats,  ses  amis!  Saints  Prêtres,  sas  disciples, 
Demandez  avec  nous  pour  Lui,  grâces  multiples. 
C^ue  Dieu  lai>se  à  !'E>:;lise — et  bien  longtemps  encor. 
Du  diocèse  aim»'-,  briller  la  Flèche  tl'Ur  ! 

Lks  Damks  i)ks  Tuois-Rivières. 


23  Mai  1894. 


A  lu  tin  (lu  repas.  Mgr  Marois  voulut  prendre  gracieuseineut 
la  parole,  et  il  lit  d'une  voix  émue  un  vérital»le  éloge  de  la 
longue  carrière  religieuse  de  Mgr  l'évêque  des  Trois- Rivières, 
il  fut  souvent  interrompu  par  de  vils  applaudissements. 

Monseigneur  Lallèche  répondit  par  une  de  ces  brillantes 
improvisations  comme  nous  sommes  habitués  de  lui  en  en- 
tendre prononcer,  mais  qui  ])laisent  toujours  tant. 

Il  remercia  d'abord  ses  hôtes,  les  évoques  et  les  membres 
du  clergé,  les  hommes  politiques  et  les  citoyens  qui  avaient 
bien  voulu  venir  prendre  i)art  aux  fêtes  de  ses  Noces  d'Or. 

Il  offrit  aussi  ses  remerciements  à  ses  diocésains  pour  l'at- 
tachement dont  ils  ont  toujours  fait  preuve  à  son  égard  et  se 
plut  à  dire  combien  ils  sont  toujours  les  bienvenus  chez  lui. 

Monseigneur  prie  les  Dames  d'agréer  ses  remercîments  ])Our 
la  part  active  qu'elles  ont  prise  dans  l'organisation  de  ces 
fêtes  et  il  fait  Téloge  des  femmes  chrétiennes  des  Trois-Ri- 
vières  qui  savent  élever  leurs  familles  pieusement  et  enseigner 
à  leurs  enfants  l'amour  de  la  religion  et  de  la  patrie. 

Sa  Grandeur  s'adressant  ensuite  au  R.  P.  Hamon,  lui  dit 
un  cordial  merci,  tout  en  faisant  la  remarque  qu'il  avait  dit  de 
trop  belles  choses  à  son  adresse. 

Il  profita  de  cette  circonstance  jtour  associer  aux  joies  de 
son  jubilé,  le  Rvd.  M.  Bélanger  qui  fut  fait  prêtre  à  la  même 
messe  que  lui,  et  aussi  le  Rvd.  M.  Bourassa,  (|ui  fu  son  com- 
pagnon de  voyage  lor.^qu'il  alla  dans  les  mi-siunstdu  Nord- 
Ouest,  et  qui  fut  encore  son  c<uupaunon,  au  retour. 

Monseigneur  offrit  ses  félicitations  à  Mgr  J.  Boucher,  ancien 
curé  de  la  Rivière  du  Loup,  (pii  est  aujourd'hui  dans  sa  qua- 
tre-vingt onzième  année,  qui  a  fêté  il  y  a  quinze  ans  ses  Noces 
d'Or  et  il  y  a  cinq  ans  ses  Noces  de  Diamant. 

Ba  Grandeur  ofTrit  ses  félicitatit)ns  à  Monseigneur  Labrèque 
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évêque  de  Chicoutimi,  qui  célébrait  en  ce  jour  le  second  anni- 
versaire de  son  élévation  au  siège  épiscoi)al  d'un  des  plus 
beaux  diocèses  de  la  province. 

Sa  (Irandeur  a  terminé  en  offrant  ses  remerciements  aux 
missionnaires  qui  ont  été  ses  compagnons  au  Nord-Ouest,  et  à 
ceux  qui  continuent  avec  tant  de  zèle  la  poursuite  de  cette 
oeuvre  évangélique  toute  de  sacrifice  et  de  dévouement. 

Monseigneur  offre  ses  remerciements  à  tous  et  exprime 
la  reconnaissance  qu'il  éprouve  pour  tous  c«ux  qui  ont  pris 
part  à  ces  belles  fêtes. 

L'allusion  faite  au  démembrement  du  diocèse  dans  des 
termes  fort  émus,  a  surtout  impressionné  l'auditoire. 

"  Aujourd'liui,  dit  l'éminent  évêque,  je  suis  vieilli,  et  la  mémoire  me 
"fait  souvent  défaut;  cependant  il  y  a  "une  mémoire"  que  j'ai 
"bien  conservée:  celle  du  cœur.  Aussi,  je  suis  toujours  heureux,  de- 
"  puis  qu'une  partie  de  mon  troupeau  a  été  séparée  de  ma  juridiction,  de 
"  recevoir  ces  bons  prêtres  de  la  rive  sud  ([ui  me  portent  toujours  une 
"  sincère  affection.  .Je  remercie  leur  di^nio  évê([ue,  Mgr  Gravel,  d'être 
"  venu,  avec  eux,  fêter  mes  noces  d'or  sacerdotal&s.  Comme  toutes  les 
"  belles  choses  terrestres  doivent  avoir  une  tin,  je  vous  convie  tous,  mes- 
'•  .seigneurs  et  messieurs,  à  des  noces  qui  no  tiuiront  jamais,  aux  noces 
"  éternelles  !  " 

Le  vénérable  doyen  du  clergé  de  la  province  de  Québec, 
Mgr  Bouclier,  ancien  curé  de  Louiseville,  se  leva  ensuite  et 
])r('senta  à  Mgr  Tévéque  des  Trois- Rivières,  une  vieille  relique 
historique  qu'il  possédait  depuis  soixante  et  dix  ans  ;  une  su- 
])erbe  canne  qu'il  avait  reçue  de  M.  Fournicr,  ancien  curé  de 
la  liaio  du  Febvre,  qui  l'avait  re(;ue  lui-même  des  mains  de 
iMgr  Denaut.  Les  remarques  que  lit  Mgr  Boucher,  en  offrant  le 
l)récieux  cadeau  à  son  évêque,  furent  très  ap|)laudies. 

Les  convives  se  séparèrent  ensuite  aux  sons  d'une  joyeuse 
fanfare. 

Les  fêtes  trifluviennes  étaient  finies. 

Elles  ont  été  les  plus  imposantes  dont  furent  témoins  les 
citoyens  des Troi^-Kivières. 


CHAPITRIO  V. 

T-A    l'KKSSK  LOni-:  l'kvKQI'K  .lUniI.AlKK. 

La  Presse  protestante  et  catholique  de  toute  la  Puissance, 
et  même  de  l'étranger  n'eut  qu'une  voix  pour  acclamer  ce  hé- 
ro-i  septuagénaire,  si  digne,  si  éloquent,  si  frais  dans  sa  verte 
vic'illos'jc.     I>es  Semaines  Religi'^nxes  de  Québec  et  de  Montréal 


M.   I.K  CHANOINK  I,    S.   KMlvMI.T 
Vil-aire  ('.CuCt!\\. 


—  or, 


Recevianodel  Canada  il  resooonto  <lello  feste  celebratc  1122  mafîgio 
jHjr  le  nozze  d'oro  sacerdotali  do  Mous.  Lodovico  Francesco  LaHùche 
vescovo  delU' Tro  Rivière,  nato  il  4  setioiiihre  181S,  ordinato  prote  117 
jreiinalo  1814,  consaciato  vescovo  titolare  di  Aiitln'doiï  il  2ô  febbraio 
18()7  e  veseovo  ilelle  Tre  Uivicre  il  lîO  aprile  1S7(I.  Uiidlci  veseovl  o  350 
sacerdoti  hanno  presoparte  a  (jneste  splendide  feste  organlzzate  del 
rinfaticablle  canoelllere  del  vescovado  Slgnore  J.  F.  Béland. 

Ad  muUoR  e'  f élirez  uniiofi. 


CHAPITRE  V[. 

TRIBUT    D'HOMMAGKS    A    S.  G.  MgR  LaFLKCIIK    A    l/ocCA.SIOX 
DE   SON   JUBILÉ   SACERDOTAL. 


Sous  ce  titre,  nous  avons  r.'uui  toutes  les  adresses  présentées 
à  Sa  Grandeur.  La  reconnaissance,  le  respect,  l'amour  n'ont 
qu'un  mot:  Jubilation,  mais  il  se  traduit  de  différentes 
manières  : 


Adresse  du  clergé  diocésain 
Présentée  par  M.  le  Chanoine  Khcault,  Vicaire  Général. 

MoNSElGNErn, 

Un  grand  jour  de  fête  s'est  levé  pour  notre  lUocèso  cl  pour  le  pays 
tout  entier.  Dans  cette  laborieuse  carrière  que  vous  fonrni.ssez  avec  tant 
d'éclat  et  iréncriric,  vous  avez  atteint  des  bauteurs  où  11  n'est  donné 
qu'à  un  bien  petit  nonil^re  d'arriver.  Les  milliers  de  cœurs  qui  suivent 
cbacun  de  vos  pa.**  .sont  remplis  d'une  vive  allégresse,  et  voici  enfin  le 
jour  qui  leur  permet  d'approcber  Votre  Grandeur,  pour  lui  présenter  leurs 
félicitation."  et  leurs  liominages.  Notre  clergé  qui  apprécie  l'immense 
avantage  d'être  placé  sous  votre  boidelte  pastorale  s'empresse  de  venir 
aux  pieds  de  Votre  Grandeur  lui  souhaiter  desalntes  et  heureuses  noces 
d'or. 

Nous  sommes  donc  accourus  sur  votre  chemin,  Monseigneur,  et  nos 
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f>rières  vous  ont  élevé  un  arc  de  triomphe.  Suspendez  un  instant  votre 
abenr,  prêtez  l'oreille  aux  l)omma<ies  do  vos  enfants,  mais  ensuite  con- 
tinuez ]ien(lant  de  longues  années  eneore  votre  trôs  utile  carrière.  Nous 
ne  vous  conduisons  pas  au  C'apitole,  Monseigneur,  nous  voulons  voua 
condviire  sous  l'arc  de  Constantin.  Votre  carrière  n'est  pas  de  celle  qui 
se  juge  à  l'éclat  troni  j)eur  des  grandeurs  de  ce  monde.  Ici-has  les  heureux 
du  siècle  gravisi«ent  d'un  air  trioni]>liant  la  montagne  de  la  vie.  Mais 
lorsque  la  vieillesse  s'apjjcsantitsur  eux,  ils  redcsc-endent  misérablement 
la  montagne,  et  leur  sort  commun,  c'est  de  disparaître  sans  honneur 
dans  la  fosse  creusée  sous  leur  pas.  Votre  carrière,  à  vous,  nous  ofTre  un 
autre  spertacle,  c'est  la  carrière  du  vrai  chrétien.  Vous  gravissez  sans 
jamais  redescendre  une  montagne  escarpée,  dont  la  lumière  éternelle 
éclaire  le  sommet.  On  vou-^  vit  jeune  homme  à  la  chevelure  brune,  gra- 
vissant cette  montagne  d'ini  pas  allègre  et  sûr.  Puis  votre  tète  s'est 
couronnée  de  beaux  cheveux  lilancs.mais  votre  énergie  cliréticmie  vous 
restait,  et  malgré  des  obstacles  multiples,  vous  avez  continué  à  gravir. 
Votre  couronne  hlanclio  s'illumine  aujourd'hui  de  rayons  d'or,  mais 
vous  iie  cesserez  pas  de  gravir  avec  courage,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
atteint  les  derniers  sommets  où  la  lumière  de  Dieu  vous  attend. 

Des  hauteurs  où  vous  êtes  maintenant  i)arvenu,  Monsciurneur,  il  est 
extrêmement  utile  à  vos  enfants  d'étudier  les  détails  de  votre  noble  car- 
rière e*-  surtout  de  chercher  cpiel  a  été  le  niol)ile  des  principales  actions 
de  votre  vie.  ("e  (jui  se  déiadie  le  plus  clairement  de  l'ensemble  (h^  votre 
vie, c'est  l'amour  immense  (pie  vous  avez  portéà  l'Eglise  catholicpie  notre 
mère.  Vous  l'avez  aimée  d'abord  dans  son  incomparable  histoire.  Mis- 
sionnaire du  lointain  Nord-Ouest,  quand  vous  reveniez  de  vos  courses 
apostoliques,  Ijrisé  par  la  fatigue  et  par  les  [irivations,  au  lieu  de  cher- 
cher des  distractions  dans  les  lectures  frivoles,  vous  preniez  un  suave 
repos  en  vous  plonizeant  dans  l'étude  de  l'hisioiro  de  l'IOglise.  Quand  les 
froids  alfreux  de  l'Ile  à  la  Cros.se  vous  tenaient  jn-isonnier  dans  votre 
misérable  demeure,  éloigné  <!(>  tous  ceux  que  voire  C(eur  aimait  sur  la 
terre,  vous  trouviez  votre  consolation  dans  la  lecture  assidue  de  l'histoire 
de  l'Kglise.  Maissurtout.quaiul  la  desserte  d'une  i)etite  paroisse  de  Mani- 
toba  vous  laissa  de  plus  nombreux  loisirs,  vous  vous  êtes  plongé  comme 
un  bénédictin  dans  l'étude  de  la  belle  et  gramie  liistoire  de  Roerl)acker. 
Lors(pie  tout  reposait  le  soir  dans  votre  paroisse,  on  voyait  encore  brilller 
longtemps  la  lumière  de  votre  cbambrctte.  Le  futur  évéque  des  Trois- 
Rivièri'S  préi^arait  ainsi  sa  carrière  épiscopale.  Ne  serions-nous  pas  dans 
la  stricte  vérité  en  atlirmani  (jne  pour  un  évê(iue  l'iiistiiire  do  l'Eglise  ne 
doit  pas  avoir  de  secrets  ? 

Vous  avez  puisé  dans  cette  étude  approfondie  une  admiration  sans 
borne  pour  l'éptnise  immaculée  de  .Tésus  Christ,  et  votn^  amour  pour  elle 
s'est  accru  d'une  manière  singulière.  Cet  amour  a  t'-té  pour  vous  une 
sorte  de  piédesiination  à  ce  bon  coud)at  dont  parle  l'apôtre,  et  durant 
votre  vie  la  lutte  pour  l'Eglise  vous  a  toujours  paru  le  plus  sacré  do  vos 
devoirs.  iJévier  tant  soit  peu  «le  son  enseignement  vous  parut  dès  lors  une 
témérité  inexplicable.  Résister  A,  ri''glise  fut  à  vos  yeux  un  attentat,  ini 
crimes  de  lèse  majesté.  J-es  ennemis  ih'.  l'Egli.se  furent  vos  ennemis,  car 
lui  manquer  de  respect,  c'élait  vous  toiKdier  à  la  prunelle  de  l'œil.  Les 
luttes  fui(Mil  longues,  pt'rilleu.ses,  aidiarnées  mêin(>,  mais  votre  amour 
vous  soutenait  et  vous  avez  toujours  été  le  (dievalier  sans  peur  et  sans 
ropn)clie.  (^ue  d(î  victoires  éidatantes  vous  avez  remportées!  Et  même 
lors(pie  vous  n'avez  fias  ol)tenu  le  bénélice  personn<d  de  vos  combats, 
voirs  avez  vu  souvent  les  idées  que  vous  aviez  préconisées  faire  invinci- 
blement leur  chemin,  ce  (pii  était  encore  la  victoire.  Vous  avez  donc 
suivi  les  doctrines  de  la  sainKî  Egli.se,  vous  les  avez  acceptées  telles  (pie 
l't)g]ise  vous  les  transMiit  sans  vouloir  (Ui  diminuer  la  [)ortée,  sans  vou- 
loir en  retraindn-r  un  iola.  V(nis  avez  surtout  aimé  l'IOglise  dans  son 
chef. 


l.e  pupc  I  qiu'l  111)111  iii;i;^iiiiH'  polir  Voir»' Mino  1  /mis  (''(ipz  ^loricMix  de 
ses  trionij)lies,  voua  ))IiMirii'Z  do  tontes  ses  douleurs.  On  ho  souvioiitcle 
(}uolle  VOIX  viliranto  vous  uvoz  (vlôl)^' dans  cotto  catlu'dralo  la 'gloire  de« 
bravos  de  Castollidardo,  ot  (|iiaii(l  nos  joun(\s  ;:ons  dans  un  inouvoinent 
sublime  se  sont  ouibaniuôs  pour  aller  so  faire  soldats  du  jtai)e,la  dernière 
voix  i)ui  rotoiuil  à  nos  oroillos  pour  les  bénir,  co  fut  votre  voix.  Voua 
aviez  pour  le  pajH'  cette  souinission  (|ui  n'adiiiet  m  liésitatiou,  ni  retard, 
oar  dans  sa  personne  vous  voyiez  à  peine  voilée  la  personne  niêine  do 
Jésus-Christ.  Aussi  rinfaillibilité  doctrinale  du  Souverain  l'ontife  a-l-elle 
toujours  été  une  dio-^e  toiiti^  délinie  pour  vous.  Vous  ne  iioiivi<>z  avoir 
l'umbre  d'un  doute  sur  cette  vérité,  et  ce  qui  vous  attirait  le  plus  puis- 
samment vers  Rome  pendant  le  Concile  du  Vatican,  c'était  l'avantage  qui 
allait  vous  èlro  offert  do  voter  en  faveur  «'e  l'infaillibilité. 

Ainsi  TK^lise  catholiciue  a  saisi  et  charmé  votre  ima-jination,  elle  a 
soumis  votre  intellijjrence  par  son  eiisei<rneiiiont  et  elle  a  eiitrainé  votre 
Volonté.  Enlin  par  son  aii'justo  chef  elle  s'est  attiré  toutes  les  tendresses 
de  votre  C(xnir.  L'K^'lise  était  donc  tout  pour  vous  et  vous  avez  vécu  pour 
elle.  Et  si  vous  avez  tant  aimé  votre  diocèse,  si  vous  vous  êtes  <lév<iué  s 
al)sohiment  à  son  bien  et  à  sa  défense,  n'était-ce  pas  parce  (jue  l'Ej^lise 
vous  l'avait  confié  ?  K'était-oe  pas  jjarce  que  votre  diocèse  était  l'image 
lie  rE>:lise  en  raccourci  ?  Nous  répétons  donc  que  vous  avez  été  le  che- 
valier de  la  Sainte  Eglise  llomaine, et  c'est  le  plus  trrand  éloge  que  nous 
puissions  vous  adresser  en  cette  fête  de  vos  no(;es  d'ur.  La  manière  dont 
vous  avez  mérité  cet  éloge  nous  ouvre  comme  une  éclaircie  qui  permet 
à  nos  yeux  humains  d'entrevoir  la  raison  des  décrets  de  Uieu  à  votre 
égard.  En  cli'et,  il  a  été  écrit  sur  les  tables  de  pierre  du  Sinaï  et  il  est 
écrit  éiernellement  en  Dieu  :  Honorez  votre  mère,  et  votre  vie  sera 
longue  sur  la  terre  des  vivants  ;  votre  vie  a  déjà  été  longue  mais  les 
mains  de  tous  vos  diocésains  s'élèvent  vers  le  Ciel  pour  demander 
qu'elle  seprolouge  encore,  qu'elle  se  prolonge  même  comme  celle  des 
anciens  patriarclies.  Puissent  vos  diocésains  être  exaucés  dans  leur 
ardente  prière. 

Monseigneur,  votre  clergé  heureux  et  reconnaissant,  a  cru  devoir 
joindre  à  ses  paroles  rofiVanded'un  très  modeste  cadeau  de  fête.  Veuillez 
l'accei>ter  avec  bont'^  quelle  qu'on  soit  l'insuliisance.  Nous  avons  voulu 
par  là  avoir  une  p  'tite  |)art  dans  vos  œuvres,  comme  nous  comptions  on 
avoir  une  dans  votre  cœur  d'évêque. 

Le  Clergé  du  inocÈsB  hks  Tkois-Riviérks. 


ADRESSE    DES   CITOYENS 

Pré-entée  par  M.  Li;  Maikk  P.  E.  Pannkiox. 

Monseigneur, 

Le  mémorable  anniversaire  qui  réunit  en  ce  moment  autour  de  Votre 
Grandeur  les  princes  do  l'Eglise  canadienne,  vos  frères  dans  l'épisco- 
pat  et  un  si  nombreux  clergé,  est  surtout  jiour  nous,  citoyens  de  la  ville 
et  du  diocèse  des  Trois-liivières  un  jour  de  réjouissance  et  d'action  de 
grâce.    C'est  une  fête  de  famille  où  les  enfants  qui  ont  eu  la  plus  large 
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part  des  sollicitudes  et  du  dévouement  patornel  prennent  avec  empres- 
sement la  filacp  que  leur  désigne  le  sentiment  de  la  reconnaissance  et 
de  l'affection  filiale. 

Nous  venons  avec  vous,  Monsei<rnour,  remercier  Dieu  de  vous  avoir 
comblé  d'années  et  de  bénédictionf;.  Nous  venons  joindre  notre  voix 
aux  témoi<rna}:es  d'admiration  et  de  respect  (jui  vous  viennent  de  tous 
les  points  (lu  pays. 

Les  honneurs  que  vous  avez  si  largement  n:érités,  et  que  vous 
recueillez  avec;  abondance  en  ce  jour,  constituent  un  patrimoine  pré- 
cieux dont  nous  sommes  orfrneilleux  (l'être  les  heureux  héritiers. 

Il  y  a  50  ans.tjnand  l'onction  .^acnC  imitrimail  .-ur  votre  front  le  carac- 
tère du  saierdoce,  il  y  avait  parmi  nous  une  famille  (pii  bénissait  Dieu 
d'avoir  jeté  les  yeux  sur  un  de  ses  membres  pour  l'appeler  à  une  aussi 
sublime  dignité,  il  y  avait  de  nombreux  amis  qui  partageaient  son 
bonheur  en  se  disant:   "  Ce  jeune  lévite  est  des  nôtres." 

Plus  tard,  quand  Tintrépiile  missionnaire  entreprit  de  conquérir  à  la 
foi  et  à  la  colonisation  les  vastes  plaines  de  l'Ouest,  vous  étiez.  Mon- 
seigneur, à  l'avant-garde  de  cette  jjetite  troupe  d'élite.  Et  aux  rares  pri- 
vilèges d'être  l'un  des  premiers  à  enseigner  la  vérité  aux  peuplades  de 
ces  territoires,  à  enrichir  leur  langue  de  la  consolante  prière  dictée  par 
le  Rédempteur  lui-inéme,  vous  avez  joint  le  mérite  et  la  gloire  d'ex- 
poser votre  vie  justpie  sur  les  champs  de,  V)atiiille  pour  ces  enfants  d'a- 
doption. Pendant  que  l'héroïsme  de  votre  conduite  et  l'éclat  de  vos 
succès  et  de  ceux  de  vos  compagnons  soulevaient  partout  l'admiration, 
chacun  ici  était  tier  de  répéter:  " L^apôtre  de  la  liiritfre-Bongp,  le  héron 
des  plai7UK  di;  l'Owst  est  de  chez  nous." 

Nous  n'avons  pas  été  les  seuls,  Monseigneur,  à  nous  enorgueillir  de 
vos  nobles  actions,  le  Saint  Siège  lui-même  s'en  est  réjoui,  et  pour  en 
donner  un  t«'moignage  éclatant  devant  toute  la  clirétienté  connue,  aussi 
pour  ouvrir  un  champ  plus  vaste  à  votre  activité  et  à  votre  zèle,  il  vous 
nomma  évêque  de  la  Rivière-Kouge. 

Les  sauvages  étaient  vos  enfants  d'adoption.  Monseigneur,  mais  la 
Providence,  dont  les  desseins  sont  toujours  mystérieux,  voulait  vous 
constituer  chef  d'une  autre  famille  sur  laquelle  elle  avait  des  vues 
spéciales. 

C'est  pour  cela  sans  doute  qu'elle  vous  a  frappé  d'infirmités  au  milieu 
de  vos  courses  lointaines,  vous  laissant  ainsi  uno  raison  légitime  de 
vous  dérober  dans  lo  moment  aux  responsabilités  de  l'épiscopat  que 
votre  humilité  redoutait;  c'est  pour  (;ela  qu'elle  vous  a  rappelé  au  pays 
où  elle  avait  tracé  d'avance  votr(*  vrai  champ  d'action  comme  évêque; 
et  afin  de  vous  donner  tout  l'ascendant  dont  vous  auriez  besoin  pour 
exen;er  la  haute  autorité  qu'elle  vous  destinait,  elle  vous  a  placé  pen- 
dant quelfpie  temps  à  la  tête  d'une  florissante  maison  d'éducation  pour 
y  former  rintelligence  des  jeunes  gens  do  lettres  et  lo  c.(cur  des  lévites. 

Aussi,  Monseigneur,  quand  les  jours  do  celui  que  Dieu  nous  avait 
donné  |onr  père  et  premier  pasteur  furent  à  la  veille  d'être  remi)lis,  et 
que  le,  grand  Age  et  les  infirmités  lui  rendirent  trop  lourde  la  direction 
cle  la  faiiiillo  dioeésaino,  vous  vous  rap|/elez  san«  doute  avi'C  quelle  ré- 
jouissance nous  avons  accueilli  la  parolo  de  l'illustre  l'ielX  ipii  noue 
appelait  à  être  vos  enfants.  Nous  av(jns  le  droit  de  le  proclamer, 
Monseigneur,  cette  joie  n'a  pas  été  vaine  et  les  espérances  qui  l'alimen- 
taient n'ont  pas  été  trompées. 

La  nouv(^ll(^  lOglise  des  Tiois-Rivières  traversait  alors  des  jours  mau- 
vais ;  elle  manipiait  de  tout  et  vous  n'avez  pas  hésité  à  partager  son  dé- 
niiement.  \'ouh  n'aviez  pas  même  de  demeure  éjiiscopah;  pour  vous, 
ni  do  séminaire  [)our  former  ceux  cpii  se  destinaient  au  sacerdoce. 
L'église  cathédrale  qui  doit  être  hi  mère  des  églises  du  diocèse  était  à 
])eino  convenable  au  ctilte.     Pour  donner  la  haute  éducation  à  nos  en- 


—  29  — 

fants,  nous  iruvioiis  ([u'iiii  collî'^o  (Mu-on?  iiux  prises  avec  toutes  les  dif- 
ficultés dv  la  lundatiou  ;  nos  vieillards,  nos  infirmes,  les  enfantM  délais- 
sés, tous  ces  nombreux  déshérités  de  la  fortune  et  des  autres  biens 
temporels  étaient  sans  refujje  or^ranisé.  Toute  la  population  éjiarse  de 
l'immense  et  vaste  territoire  du  Saint-Maurice  se  trouvait  presque 
sans  secours  religieux,  et  cumltieii  d'autres  misères  à  soulager,  d'ceuvres 
à  créer  et  il  consolider  ! 

Les  ingénieuses  ressources  de  votre  cunir  de  pasteur  et  de  père  ont  su 
répondre,  Monseigneur,  A  ces  nombreux  besoins  ;  partout  au  milieu  de 
nous,  s'élèvent  aujourd'hui  des  monuments  religieux,  des  maisons  d'é- 
ducation, des  institutions  de  charité  (pii  font  Thonneur  de  la  religion  et 
du  diocèse.  Partout  tleurissent  des  oeuvres  nombreuses  et  diverses  (pii 
rendent  témoignage  de  vos  travaux  et  de  vos  sollicitudes,  laissant  en- 
trevoir dans  le  domaine  mural  des  résultats  que  Dieu  seul  sait, mesurer, 
mais  dont  la  fécondité  est  d'une  évidente  exidiérance. 

Si  nous  jetons  le  regard  sur  un  antre  chami")  d'action,  vos  œuvres 
proclament  encore,  Monseigneur,  que  l'amour  ^le  la  patrie  n'a  pas 
occujié  dans  votre  cœur  une  moins  large  place  que  ceint  du  troupeau 
spécialement  confié  à  vos  soins;  pénétré  de  cette  vérité  que  l'évéque 
est  un  premier  <_'ardien  de  la  nation,  vous  avez  travaillé  au  bien  social 
avec  la  même  ardeur  qu'au  bien  des  âmes. 

Dans  toutes  les  parties  du  pays,  votre  voix  éloquente  a  fait  entendre 
les  accents  du  j)atriotisnie  chrétien,  et  exposé  avec  succès  les  principes 
immuables  dont  l'application  fait  la  force  et  la  prospérité  des  peuples. 
Qui  plus  que  vous  a  eu  foi  dans  l'avenir  île  la  nation  canadienne?  Qui  a 
montré  plus  de  constance  et  de  dévouement  éclairé  à  la  défendre  contre 
les  éléments  malsains  qui  pouvaient  la  détourner  de  sa  destinée  provi- 
dentielle? 

La  nouvelle  forme  de  gouvernement  dont  nous  jouissons  date  de 
votre  élévation  à  l'épiscopat,  et  si  elle  nous  a  procuré  tant  de  bien  et  de 
tranquillité  par  le  passé,  c'est  en  grande  partie  parce  que  de  concert 
avec  vos  illustres  collègues  dans  l'épiscopat  vous  avez  sans  cesse  rappelé 
aux  fidèles  et  aux  hommes  publics  que,  si  Dieu  ne  préside  à  l'édifice 
social,  c'est  en  vain  qu'on  travaille  à  l'élever. 

Oui,  ^Monseigneur,  nous  sommes  les  témoins  que  les  50  ans  de  sacer- 
doce qui  font  en  ce  moment  l'honneur  de  votre  vieillesse,  l'admiration 
du  peuple  et  le  sujet  des  félicitations  de  toute  l'Eglise  du  Canada  ont 
été  exclusivement  consacrés  au  service  de  la  religion  et  de  la  patrie. 

La  fête  de  votre  jubilé,  en  rapf>elant  le  souvenir  de  tant  de  titres  à 
notre  reconnaissance,  fait  jaillir  de  nos  cccurs  lies  prières  plus  ardentes 
pour  que  le  ciel  vous  conserve  longtemps  encore  au  milieu  de  nous,  sur 
ce  siège  épiscopal  que  vous  avez  illustré  par  vos  travaux  et  vos  vertus, 
et  qu'il  vous  comble  de  joies  et  de  consolations. 

Agréez,  Monseigneur,  l'expression  renouvelée  de  ces  vœux  avec  nos 
félicitations  et  cet  humble  témoignage  de  notre  profonde  affection  filiale 
et  de  notre  vive  reconnaissance. 
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ADRESSE  DES   PAROISSIENS  DE 
SAINT-GRÉGOIRE 

Présentée  par  M.  Alex.  Poirier,  N.  P. 


MoNSKKiNICUK, 

La  paroisse  dp  ftt  Gréj^oire-le-Orand  n'a  pas  oublié  que  c'est  elle  (jui, 
la  première,  a  béni'licié  de  votre  ^'lévation  an  sacerdoce. 

Elle  se  rapiielle  ^''jralement  avec  bonheur  vos  travaux  de  missionnaire 
dans  les  vastes  prairies  qui  bordent  la  Rivière  Rouge,  à  la  suite  dti 
vénérable  M.  Harper  qyi  l'a  dirigée  pendant  trente-huit  ans,  et  dont  la 
mémoire  reste  \*ivace  dans  les  cœurs  de  ses  enfants. 

A  ces  deux  tiircs,  Monseigneur,  sans  i>arler  de  l'avantage  qu'elle  a  eu, 
avec  les  autres  paroisses  des  Trois-Kivières,  de  vivre  sous  votre  houlette 
pastorale  pendant  un  bon  nombre  d'année-^,  nous  sommes  trop  heureux 
de  vous  offrir,  en  son  nom,  dans  ce  jour  de  jubilation  générale,  l'hom- 
mage de  nos  vœux  et  de  notre  plus  sincère  txratitude. 

Permettez-nous  donc.  Monseigneur,  de  bénir  votre  nom  avec  une  joie 
mêlée  d'admiration  ;  permettez-nous  d'unir  nos  voix  à  votre  voix,  pour 
remercier  le  Seigneur  de  tout  ce  qu'il  a  fait  de  grand  en  vous  et  par  vous, 
pendant  vos  cintiuante  années  dévie  ajiostolique.  Laissez-nous  vous 
dire  cncon^  (pie  lorsque  les  voûtes  de  cette  cathédrale  ont  retenti  du 
sublime  cantique  de  l'action  de  grâces,  nous  l'avons  f:hanté  nous-mêmes 
du  fond  (le  l'âme,  avec  l'auguste  assemblée  qui  fait,  en  ce  jour  mémo- 
rable, votre  couronne  et  votre  gloire.  11  nous  semblait  même  enteiulre 
le  psalmiste  royal  répéter  ces  paroles  de  l'un  de  ses  sublimes  cantiques 
qui  ont  vu  dans  votre  personne  s.acrée  leur  touchante  réalisation  :  Il 
vouft  n  dcmand  ■,  mon  Dlnu,  de  lui  conserver  larir  et  vuuxlui  avez  accordé  une 
grande  et  Virlc  viriU/nsf. 

]\Iais  ce  serait  trop  peu  jiour  vous  et  pas  assez  pour  nous;  iuissi  que 
nous  éjjrouvons  de  joie,  à  cf)ntinuer  avec  le  prophète  Roi  :  Kt  vous  le  com- 
blerez de  roK  hénêdlrlùnifi  éternel/es. 

C'est  dans  ces  sentiments  d(^"  confiance  et  de  filial  attachement  que 
j)rost(;rnés  à  vos  pieds,  iMonseigneur,  nous  sollicitons  votre  l)énédiction 
})0ur  nous  et  pour  la  paroisse  (pie  nous  représentons,  vous  priant  en 
même  temps  de  daigner  agréer  avec  bonté  rhnmlilc  cadeau  (jm*  nous 
vous  olFrons  en  souvenir  de  ce  beau  jour. 

Olivier  Héli veau.  Zéjihirin  iJéiivcau,  Alo\.  l'oiriiM-,  N.  P.,  Oiiésime 
(biihiictte,  Atuédée  l'ratte,  .loseph  Jîéliveau,  Adolphe  Brassard, 
l'hilippe  IMnard,  Joseph  J'orgenm,  Benjamin  i'rini'e,  Krnest  !'.  de 
Coiirval,  i)omini(|ue  V.  de  Otin-val,  Ulric  Landry.  .Ios(!pli  P.  de  C'ourval, 
A<|uila  i/vcsquc,  .Joseph  Bergeron,  Kdoiiard  'i'iiiliodean,  .loseph  Toiiri- 
gny,  .I(!an  l'rincc,  (  )ctav(^  bcl)lanc,  iMiilii>|)e  DoiiccM,  (  Jédéoii  Hébert, 
Adol])h(!  P>rassard,  ("lomèue  IJrassard,  l'iiilippi'  i'xu'gcron,  .Jean  Richard, 
Antoine  Ib'bc.rt,  .I<'an  RoiiUrau,  Tliéopliib'  Jléoii,  Pierre  'J'hibodeau, 
Kugen(^  .laiielle,  .loHt'])h  Prince,  Amédée  Pratte,  .Jean  Rouleau,  David 
Rheault,  Moïs((  Vigiiault,  (leorges  Labarre,  Edouard  Prince,  Aljjhonse 
Béliveau,  Aimé  Laliarre,  .N'apoli'ou  l'cjirier,  Obvicîr  Hébert,  Ferdinand 
Thérien,  Moïhcî  licrgeron,  EuscIk!  Rheault,  Benjamin  DeiioïKîonrt,  Napo- 
léon I  iclié,  (Méophas  Noël,  L'-on  Labarre,  Ernest  McDonald,  Damase 
Prince,  Aimé  Poulette,  François  liouleau,  Luc  Forest,  Cléojjhas  Leblanc, 
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Hilaire  Tnulel,  .ll)S(^|)ll  T(Hiri}.Miy,  .losoph  Bouniuc,  (iMôou  Landry, 
Louis  Borjïeron,  Stanislas  llonk',  1  )aniaso  IViiricr,  Horcnlo  Her>,'cron, 
Clt'oplias  l'cllorin,  ,Ii>an  Cormior,  Clronlias  Cauthicr,  Ludj^'cr  Caniirand, 
Ont't.ime  (ruihnetto,  Aloxamlre  IIi'l)ert,  Olivier  Kiissièro,  Edouard 
Prince,  Paul  Bouclier.  Hénii  l'iclié,  Vrau^ois  Perfxeron.  l'hilippe  Cor- 
mier, Nérée  Hébert,  Honoré  Mcl)i)nal(l.  Olevi.ie  Prince,  Z.'iiiiin!  Denon- 
court,  Octave  IVsilets,  Casimir  Hi  bcrt,  Hul)ert  (îaudet,  Pliilippcî  l'inard, 
Joseph  Pratte,  ^luïse  lîer'jeron.  Alcide  Laharre,  Arsène  Fdrest,  Cyrille 
Hébert,  Ma;j;l(iire  ]\lartiu,  Luc  Hi'-on,  Alfred  Dufresne,  IMiilippe  Richard, 
Adolphe  Désilets,  Napoléon  Ricard,  Louis  Ber;.'eron,  P-milien  l'aren- 
toau,  Luc  Leblanc,  Moïse  I>esc'oteaux,  Arcadius  Béliveau,  Louis  Rheault 
Jean-Baptiste  (.îosselin,  Albert  Berireron,  Cyrille  Thibodeau,  Joseph, 
Poirier,  Joseph  Béliveau,  Joseph  Leblanc,  Antoine  McDonald,  Hilaire 
Bourque,  Jean  Landry,  Joseph  Hébert,  Luc  Ber^reron,  Onésime  Hébert, 
Zuël  Lamothe,  Ernest  Landry,  Luc  Hébert,  Alphonse  Rheault,  Edmond 
Gaillardet,  Olivier  Béliveau,  Divin  Morris^ette,  Bazile  l'iourde, Philippe 
Prince,  Georties  Bergeron,  ^loïse  Plourde,  Jean  Bourque,  Joseph  Bou- 
vet, Hector  Landry.  Philippe  Héon,  ^lédéric  Bouvet,  François  Bussière, 
Albert  Noël,  Luc,  llébert,  Klzéar  lîerf!;eron,  Napoléon  Brassard,  Pierre 
Bergeron,  Jean  Ber^reron,  Pierre  Berjieron,  F.ugène  Dupuis,  David  Des- 
coteaux, Augustin  Plourde,  Octave  Leblanc,  Aniédée  Bergeron,  Edouard 
Bussière,  Jean  Désilets,  Nazaire  Bergeron,  Ayade  Béliveau,  Edouard 
Bergeron,  Joseph  Leblanc,  Edouard  Bergeron,  Ludger  Turcotte,  Etienne 
Leblanc. 

J.  E.  Panneton,  Ptre,  Curé  de  St-Grégoire. 


ADRESSE  DES  ÉLÈVES  DU  SÉMINAIRE. 


MONSEIGNELR, 

Au  milieu  de  l'allégresse  si  vive  et  si  générale  i|uc  fait  naître  Pheureui 
anniversaire  que  nous  célébrons,  en  présence  de  cet  éclat  et  de  cette 
pompe  qui  se  déploient  sous  nos  yeux,  comment  pouvons-nous  digne- 
ment exprimer  à  Votre  Grandeur  les  sentiments  divers  qui  se  pressent 
dans  nos  cœurs?  Ou  plutôt,  lors(iue  tout  le  monde  autour  de  nous  fait 
éclater  les  transports  de  riUlniiratinn  et  de  la  joie,  que  les  enfants 
uni-^sent  leurs  voix  à  celles  des  vieillards  pour  chanter  vos  vertus  et 
célébrer  vos  liieufaits,  que  tous  les  ordres  de  la  cité  vous  acclament, 
lorsque  surtout  nous  voyons  un  si  grand  nombre  de  vénérables  prélats 
vous  apporter  le  lémoignaire  de  leur  haute  sympathie  et  saluer  en  votre 
personne  un  frère  très-iUu-tre  dont  la  gloire  embellit  les  sommets  de  la 
hiérarchie  ;  comment  nous,  les  plus  j)rivilégié8  dti  vos  enfants,  témoins 
de  tout  cela,  comment  pouvons-nous  rester  muets  et  contenir  les  élans 
d'enthousiasme  et  de  piété  filiale  que  nous  partageons  avec  tous  les 
membres  de  la  famille  triflu vienne? 

Oui,  Monseigneur,  avec  plus  de  joie  et  de  bonheur,  avec  plus  d'admi- 
ration et  d'amour  nous  saluons  aujourd'hui  votre  présence  au  milieu  de 
nous.  Environné  de  ce  collège  auguste,  vous  paraissez  plus  grand  encore 
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dans  votre  dijrnité  épiscopale,  plus  vém'rable  et  plus  beau  .«ous  votre 
couronne  de  cheveux  blancs,  sous  cette  auréole  de  vertus  et  de  mérites 
qui  l)rille  autour  de  votre  front. 

Soyez  donc  le  bienvenu,  très  honoré  Père,  et  tandis  que  nos  actions 
de  grâces  montent  jus(]n'à  cette  douce  Providence  qui  conserve  et  sou- 
tient vos  jours,  permettez-nous  de  vous  offrir  les  témoipinages  réitérés 
de  notre  reconnaissance,  de  notre  respect  et  de  notre  religieux  dévoue- 
ment. 

Il  y  a  cinquante  ans,  Mgr,  (lu'un  Pontife  do  Dieu,  usant  du  pouvoir 
qui  perpétue  le  sacerdoce  dans  le  monde,  vous  iinpnsait  les  mains  et 
vous  consacrait  prêtre  {)Our  l'éternité.  C^ne  se  passa-t-il  dans  votre  âme 
à  ce  moment  sublime  qui  jette  les  anges  eux-mêmes  dans  l'udmiration  ? 
Il  ne  nous  appartient  pas  de  le  pénétrer.  Le  prêtre,  vous  «lisait  le  pontife, 
doit  offrir  le  sacrifice,  il  doit  bénir, présider,  prêcher,  baptiser.  J^e  monde 
a  Vte-^oin  de  tout  cela,  et  Notre-Seigneur  avait  institué  le  sacerdoce  pour 
satisfaire  à  tous  les  besoinsdu  monde.  Mais  pourêtre  à  la  hauteurd'une 
telle  mission,  pour  exercer  des  fonctions  aussi  divines,  il  faut  être  rem- 
pli d'une  sagesse  toute  céleste,  oriller  par  la  pureté  de  ses  nueurs,  et 
par  la  pratique  d'une  justice  depuis  longtemps  éprouvée.  Il  n'est  pas 
néce.ssaire  de  considérer  longtemps  votre  carrière  sacerdotale,  Mgr, 
pour  se  convaincre  que  vous  apportiez  à  votre  ordination,  et  que  vous 
n'avez  cessé  de  perfectionner  en  vous  cet  idéal  du  prêtre  selon  le  conir 
de  Dieu.  Les  témoignages  en  sont  im|)rimés  partdUt  où  vous  êtes  passé, 
et  vivent  dans  les  cienrs  de  tous  ceux  qui  vous  ont  connu.  11  est  permis 
cependant  de  présunier  que,  sous  ra(;tion  de  l'Ksnrit  Saint,  une  parole 
retentit  plus  fortement  que  les  autres  aux  oreilles  de  votre  âme. 

Le  prêtre  doit  prêcher,  vous  a  dit  le  Pontife.  C'est  en  effet,  avec  la 
prière,  la  fonction  prépondérante  du  ministre  apostolique.  Une  secrète 
impulsion  de  la  grâce  vous  a  fait  aussitôt  embrasser  cette  fonction 
suVdime.  Prédicateur  dès  le  début  de  vf)tre  carrière,  vous  êtes  entré  dans 
cette  vie  avec  tontes  les  aptitudes  et  les  indices  d'une  vocation  spé<'iale. 
Et  lorsque, à  un  moment  fixé  parla  Providen(;e,  un  illustre  missionnaire 
est  venu  étaler  à  vos  yeux  cette  moisson  d'âmes  pour  latpielle  il  y  av<tit 
insudisanee  d'ouvriers  évangélifjues,  une  sainte  et  nol-le  ambition 
s'empara  de  votre  coeur.  Comme  un  autre  Isaïe,  vous  n'avez  jtas  hésité 
à  répondre:  "  l'Jrc  ego,  mittf  riw,"  et,  uppiiyô  sur  les  promesses  divi- 
nes, vous  êtes  allé  là-bas  travailler  à  l'extension  du  royaume  de 
Jésus-Christ. 

Nos  yeux  n'ont  point  vu  les  durs  labeurs  <iue  vous  y  avez  supportés, 
ni  les  industries  de  votre  zèle,  ni  même  entièrement  les  fruits  qu'elles 
ont  portés. 

Mais  des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  ont  parlé.  Une  chrétienté 
florissante  atteste  la  fécondité  merveilleuse  de  l'apostolat  auquel  vous 
avez  été  associé  dans  le  Nord-Ouest,  et  avec  les  autres  témf>ins  de  vos 
travaux,  avec  les  âmes  cpie  Dieu  a  régénérées  par  votre  ministère  nous 
pouvons  bien  nous  écrier.  •'  (Juam  K/ifciosi  pcdes  evungelizantium  pacem, 
evungclizdiiti'inn  hoiia." 

Les  devoirs  multipliés  de  la  charge  éi>iscoj)ale  n'(mt  pas  eu  potir  effet 
de  priv«!r  la  chaire  des  accents  si  religieu-sement  écoutés  de  votre  pré- 
dicatif)n  aposlolicpie.  Au  contraire,  avec  une  autorité  plus  grande,  l'éclio 
de  votre  parole  a  pu  retentir  plus  loin,  et  porter  â  un  plus  grand  nombre 
les  enseiguements  fpi'(dle  contient.  Mais  ici  un  horizon  nouveau  et  plus 
vaste  h'ouvhî  devant  nous. 

Lorsqu»'  le  (Jhef  de  l'I'.glise  vous  élevait  à  l'ordre  des  pontifes,  il  eût 
pu  se  proposer  de  récompenser  des  mérites  acrpiis,  et  tous  y  auraient 
apjdaudi.  Mais  la  dignité  épiscojiale  est  moins  une  récoriq)ense  cjue 
l'imposition  de  nouvelles  charges  et  un  engagement  sacré  oil  on  est  lié 
par  <le  pluH  strictes  obligations.  L'évéque  est  un  gardien  et  un  surveillant  ; 
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c'est  à  lui  (nu' sont  oonlirs  les  trésors  di'  hi  Haj,'('8S<i  divino.  ( 'oimno 
Josepli,  il  est  l'iiar^é  île  >;anier  lo  Verbe  de  Dieu,  non  |)lu8  dans  les 
intirniitt's  do  la  chair,  au  sein  d'une  modeste  famille,  mais  le  Verbo  de 
Dieu  désirant  so  ré[)andre  coninu'  la  lumière  des  intellinencos,  comme 
la  flamme  (lui  doit  récliauirer  les  cœurs,  (iarde/  le  dépôt,  disait  Suint 
Paul,  à  l'évéque  Thimothéts  son  disci|ile,  évitez  les  profanes  nouvmiutés 
de  paroles, et  les  oppositions  d'une  scieme  (lui  porte  faussement  ce  nom. 

Tel  a  t'ié,  .Monseigneur,  le  programme  de  votre  Kjiig  et  féc(jnd  épisco- 
pat.  Défendre  la  foi,  et  en  développer  les  enseignements,  la  foi  pour  les 
individus,  et  pour  la  société,  jiour  tous  les  j'ige-S  de  la  vie  ;  la  foi  pour  le 
riche  comme  pour  le  pauvre,  pour  lessavants  comme  pour  les  ignorants, 
parce  que  tous  les  hommes,  imlistinctement,  ne  peuvent,  sans  la  foi, 
qu'errer  en  dehors  do  leur  voie,  et  ne  sauraient  jamais  atteindre  le  but 
final  de  leur  existence. 

Et  cet  enseignement  vous  l'avez  repété  et  prodigué  sous  toutes  les  for- 
mes, par  l'assiduité  et  la  variété  de  vos  prédications,  par  vos  lettres  pas- 
torales, par  vos  exhortations  et  vos  avertissements  paternels,  par  toute 
la  direction  imprimée  à  ce  corps  moral  qui  constitue  la  famille  diocé- 
saine. Vers  lo  même  but,  ont  convergé  les  encouragements  donnés  au.x 
institutions  et  aux  œuvres  par  lesquelles  se  manifeste  et  s'entretient  la 
vie  de  la  foi. 

Institutions  de  charité,  œuvres  de  protection  et  de  secour-^  mutuels, 
associations  {)ieuses  établies  et  florissantes  sur  tous  les  pomts  île  votre 
diocèse. 

Et  avec  quelle  sagacité  clairvoyante,  avec  quelle  haute  compétence 
n'avez- vou-»  })as  su  défendre  cette  foi  chrétienne  contre  les  nouveautés 
de  cette  science  «le  mauvais  aloi  si  énergiquement  flétrie  par  l'apôtre? 
Suivant  de  près  lo  mouvement  intellectuel  de  notre  éj)oqne,  étranger  à 
aucun  des  genres  de  connaissances  sérieuses  (pii  préoccupent  les  esprits 
contemporains,  ce  n'est  pas  vous,  certes,  (}ue  l'on  pourrait  accuser  d'être 
l'ennemi  du  vrai  progrès.  Mais  la  science  orgueilleuse  et  fausse,  cette 
science  (pii  e>t  devenue  une  véritable  pierre  d'achoppement  pour  notre 
siècle,  n'a  jamais  pu  se  réclamer  de  votre  indulgence,  moins  encore  de 
vos  complaisances.  Et  lorsque  par  une  conspiration  aussi  formidable 
qu'elle  est  téméraire  et  impie,  elle  o.sese  poser  en  adversaire  delà  vérité 
révélée,  vous  êtes  toujours  prêt  à  la  repousser  avec  l'énergie  victorieuse 
des  plus  savants  apologistes. 

Et  comment  ponrrion.s-nous  taire  ce  que  vous  avez  fait  et  ce  cpievous 
faites  tous  les  jours  pour  la  cause  si  importante  de  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. Après  les  enseignements  si  clairs  qui  nous  sont  venus  de  la  chaire 
apostolique,  et  en  présence  de  l'agitation  formidable  qui  se  fait  autour 
de  cette  question  au  sein  de  la  société  contemporaine,  vous  considérez 
cette  cause  do  l'éducation  comme  le  point  capital  où  se  préparent  les  in- 
térêts de  l'avenir.  De  lA  votre  sollicitude  pour  la  maintenir  dans  sa  vé- 
ritable voie.  A  une  époque  déjà  éloignée  do  nous,  une  institution  qui  est 
une  des  gloires  de  notre  pays' vous  a  compté  parmi  ses  bienfaiteurs 
insignes,  après  vous  avoir  vu  briller  j)armi  ses  jilus  illustres  enfants. 
Notre  Séminaire  a  reçu  à  son  tour,  par  vos  efforts,  une  imjnilsion  si 
décisive,  que  nous  pourrions  la  comparer  à  une  seconde  fondation.  An 
point  do  vue  matériel,  vous  lui  avez  fait  une  large  part  de  ce  que  l'on 
pourrait  appeler  votre  nécessaire. 

Sous  le  rapport  intellectuel  et  moral,  ce  sont  vos  enseignements  et  vos 
exemples  qui  lui  communif|uent  le  mouvement  et  la  vie.  Rien  d'éton- 
nant donc  si  vous  êtes  bien  véritablement  chez  vous  dans  notre  sémi- 
naire, et  si  nous  éprouvons  tant  «le  bonheur  à  nous  proclamer  vos  recon- 
naissants et  dévoués  enfants. 

Pardonnez,  Monseigneur,  si  nous  évoquons  aujourd'hui  tous  ces  sou- 
venirs. Il  serait  plus  convenable  peut-être  de  les  taire  en  votre  présence; 
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mais  il  nous  est  utile,  à  nous,  de  les  rappeler.  L'esprit  de  l'homme  se 
nourrit  de  souvenirs.  Combien  il  importe  uu  jeune  Age  de  s'attachera 
ceux  ijui  sont  de  nature  à  t'iever  les  Tunes,  à  stimuler  leur  courage  et  à 
les  réconforter  dans  lus  éjireuves  et  les  luttes  do  la  vie  !  C'est  ce  senti- 
ment qui  nou.s  a  fait  parler  ;  c'est  aussi  le  besoin  de  vous  dire,  dans 
cette  circonstance  particulièrement  solennelle,  combien  nous  apprécions 
les  bienfaits  de  votre  longue  et  glorieuse  administration. 

Puisse  le  ciel.  Monseigneur,  conserver  longtemps  encore  Votre  Gran- 
deur îl  l'alfoction  de  vos  enfants.  Puisse-t-il  aussi  exaucer  les  vœux  que 
nous  formons  pour  votre  bonheur. 

Lks  Elkvks  nu  Séminaire  des  Trois-Rivikres,  le  22  mai  1894. 


ADRESSE  DES  ÉLÈVES  DES  ÉCOLES 
CHRÉTIENNES. 


MO.VSEIOXEUR, 

La  nouvelle  de  votre  jubilé  sacerdotal  a  réj)andu  dans  le  diocèse  une 
joie  immense,  joie  qui  remplit  tous  les  cœurs  et  qu'expriment  toutes  les 
bouches.  C'est  la  voix  de  notre  peuple  canadien  qui  acclame  un  de 
ses  enfants,  illustre  entre  tous,  et  le  premier  pasttnir  de  notre  cher  dio- 
cèse. 

Qu'il  est  beau,  qu'il  est  grand,  le  spectacle  offert  anjourd'hui  dans 
notre  chère  petite  cité  catholicpu»!  Les  enfants  sont  nombreux  ;  et,  de 
loin  coniinn  de  jjrès,  ils  accourent  vers  un  pontife  bicn-aimé,  pour  lui 
offrir  ](Mirs  hommages  et  être  les  lieureux  témoins  du  magnifique  triom- 
phe qui  lui  e-t  fait  à  l'occasion  de  ses  noces  d'or. 

Comme  nous  sommes  les  plus  jeunes  parmi  ce  peuple  qui  vous  chérit. 
Monseigneur,  nous  avons  sollicité  l'insigne  honneur  d'être  présentés, 
des  jjremiers,  à  Votre  Grandeur  j)our  déposer  à  ses  pieds  le  tribut  de 
notre  profond  respect,  de  notre  filial  amour  et  de  notre  entier  dévoue- 
ment. Cotte  faveur  nous  est  accordée  avec  bienveillance  ;  nous  en  som- 
mes heureux  et  reconnaissants. 

Nous  croyons  trouver  le  motif  de  ce  privilège  dans  l'affection  particu- 
lière que  vous  portez  à  la  jtuinesse,  à  laquelle  vous  avez  voué,  au  sémi- 
naire de  Nicolet,  la  jiremière  partie  de  votre  ministère,  et  votre  affec- 
tion toujours  depuis. 

Aussi  ne  cesserons-nous  de  répéter  :  gloire,  honneur,  amour  à  celui 
qui  depuis  vingt-sept  ans,  toujours  guidé  par  l'Ksjjrit-Saint,  tient  d'une 
main  f-rtne  et  paternelle  tout  il  la  fuis  le  gouvernement  de  l'Eglise  des 
TroiH-Kivières. 

Votre  carrière,  Monseigneur,  a  toujours  été  desj)lus  laborieuses  et  des 
j)luR  fnictiienses  :  prêtre,  missionnaire,  vicaire-général,  coadjuteur,  évê- 
que,  vous  avez  toujours  vr)ulu  et  procuré  U'  plus  grand  bien  de  la  Sainte 
Église,  en  lui  consacrant  vos  forces  votn»  science,  votre  élo()uence,  en 
un  mot  toute  votr(^  vie.  Le  chainj)  (jue  vous  a  confié  le  HeigncMir,  vos 
mains  l'ont  cultivé  jiv(«;  amour.  \'ous  en  récolterez  les  fruits  pendant 
toute  la  bienh(!ureu"(î  éternité,  l'uisse-t-elle  cependant  être  bien  éloignée 
encore  pOur  le  bonheur  de  tous  vos  diocésains. 
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Elèves  des  FriTOs  des  Ecoles  Clin'-tiennes,  nos  niaitres  nous  ont  cons- 
tiuinnent  en^eijrin'  i\  aiiuor  vt  à  losjH'ctor  lu  Sainic  K^'lihO,  à  \m  ob^-ir 
avec  fuKIité  et  à  tra<luiie  nos  sentiments  par  la  plus  pn. fonde  vén<''ra- 
tion  envers  son  ehef  sunn-me,  notre  Saint-lVre  le  l'nije  et  envers  Nos 
Seigneurs  les  évê(iues.  ^lais  (|uand  il.s'a^iitde  iMoiiseij/neur  des  Trois- 
Rivières,  c'est,  de  plu>,  un  vrai  anidur  tilial  (pic  les  cliers  Frères  ressen- 
tent et  nous  prêdienl,  c'est  un  vi'ritahle  culte  qu'ils  professent. 

Jamais  ils  n'ont  rencontré  un  protecteur  aus-i  j.'cncreux  et  dévoué,  un 
père  autant  all'ectidunc.  Nous  l'avons  vu  tout  récemment  encore  :  votre 
charité  les  .(ccompa^rne  jiiR(|u'entre  les  bras  de  la  mort,  et  les  suit,  par 
vos  saintes  prières,  jui^tp-i'au  trd>uiial  de  Dieu. 

Nous  n'oublierons  fias  de  si  beaux  exemples,  Monseigneur,  ni  les 
effets  qu'ils  pioduisent  sur  vcs  heureux  administrés  ;  et  puisqu'on  nous 
dit  que  les  prières  des  enfants  sont  {larticulièrement  agréables  à  Dieu, 
nous  allons  lui  demander  au  nom  de  la  recouuai>sance  de  vous  combler 
do  ses  i)lus  précieuses  faveurs  ici-bas,  Monseigneur,  en  attendant  les  joies 
éternelles  de  la  véritable  patrie  ;  et,  comme  il  est  ditlicile  do  ne  pas  pen- 
ser un  peu  à  soi-même, nous  lui  demanderons, pour  notre  propre  bonheur, 
de  célébrer  aussi,  au  moins,  les  noces  de  diamant  de  Votre  (irandeur. 

Permettez,  Monseijrneur,  d'(  ffrir  nos  hommages  très  respectueux  aux 
illustrissimes  Seigneurs  ici  présents,  vos  frères  dans  l'épiscopat,  qui  vous 
entourent  présentement  comme  d'une  glorieuse  couronne  et  auxquels 
ont  peut  attribuer  ces  paroles  des  saints  Livres:  Ils  se  tiennent  autour 
de  lui  comme  les  cèdres  plantés  sur  le  mont  Liban. 

Honneur  et  respect  à  cette  réunion  de  vénérables  prêtres  et  do  dignes 
citoyens  qui  se  pressent  autour  do  Votre  Grandeur  ;  c'est  bien  à  eux 
comme  à  nous  quo  peuvent  s'appliquer  ces  paroles  de  l'Ecclésiastique  : 
Tous  les  enfants  d'Aaron,  comme  des  branches  de  palmier,  étaient  dans 
leur  gloire  autour  de  leur  père. 


LE  TRIFLUVIEN. 


Monseigneur. 


De  nos  jours,  où  l'homme  de  lettres  rencontre  sur  son  chemin  tant 
de  sentiers  poudreux,  tant  de  voies  tortueuses,  quel  bonheur  pour  lui 
d'entrevoir  au  détour  de  la  route,  une  de  ces  pierres  milliaires  portant 
une  date  d'or,  reflet  d'une  noble  carrière. 

Le  Trifi.uvien  né  d'une  pensée  chrétienne,»vivant  à  l'ombre  de  votre 
houlette  pastorale,  a  la  joie,  en  regardant  le  pharo  d'où  étincelle  votre 
parole  vigilante  et  lumineuse,  de  suivre  la  vérité,  d'ubéir  à  l'honneur, 
de  louer  dans  son  évêque  la  plus  suave  des  magnanimitéa  unie  à  la 
fermeté  la  plus  virile. 

Vous  avez  aimé  votre  Eglise  de  cet  amour  fort  et  désintéressé  qui 
fait  taire  tout  sentiment  personnel.  Cette  force  dans  l'action,  cette  ar- 
deur dans  la  lutte,  cette  félicité  du  bon  cor.bat  que  l'on  admire  ajuste 
titre  dans  notre  évêque,  ces  vertus  a[)Ostoliques,  elles  vous  ont  été  com- 
muniquées, .Monseigneur,  au  jour  do  votre  ordination,  lorsipie,  il  y  a 
50  ans,  l'arche  vê(iue  de  Québec,  Monseigneur  Turgeon,  vous  tit  "  l'Oint 
du  Seigneur,"  L'esprit  d'amour  vous  en  ménageait  une  part  plus  large 
à  l'heure  où  vous  avez  reçu  la  plénittule  du  sacerdoce. 
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Vos  diocésains  conservent  entre  mille  souvenirs  bénis,  une  réminis- 
cence bien  consolante  :  c'est  dans  la  ville  éternelle  que  vous  avez  appris 
que  vous  deveniez  l'Ange  du  diocèse  des  Trois-Rivières  ;  c'est  sur  le 
tombeau  des  saints  apôtres,  à  la  Confession  de  Saint- Pierre,  au  roc  de 
l'E<rlise  romaine  que  vous  avez  noué  le  premier  anneau  «les  liens  de 
votre  paternité  sur  nous,  et  vous  y  êtes  resté  étroitement  rivé  pendant 
une  longue  et  laborieuse  carrière, bénissant  toujours  à  l'beuro  de  l'épreu- 
ve comme  à  celle  de  la  consolation,  la  main  de  son  Chef  immortel. 

Avec  les  honneurs  et  les  joies  de  votre  jubilé  épiscopaUavec  les  accla- 
mations et  les  triomphes  de  vos  noces  d'or  sacerdotales,  votre  épiscopat 
se  prolonge  et  se  prolongera  Inen  longtemps  encore  ;  car,  l'exemple  que 
vous  donnez  sera  légué  au  siècle  futur,vous  resterez  le  perpétuel  modèle 
du  Bon  Pasteur  éloignant  de  la  bergerie  le  loup  ravisseur.  L'histoire 
dira  aussi  votre  fermeté,  vos  amitiés  fidèles.  Quel  est  le  frère  dans 
l'épiscopat  qui  vous  ait  en  vain  demandé  son  appui  ?  Quelle  est  la  bonne 
œuvre  que  vous  n'ayez  secondée  ?  Et  à  l'heure  actuelle,  si  une  larme 
brille  dans  vos  yeux,  c'est  que  vous  pleurez  sur  ce  Nord-Ouest,  où  un 
ami  de  cœur  «léfemi  son  Eglise  persécutée  :  aussi,  parmi  les  vœux  que 
nous  déposons  en  ce  jour  à  vo**  pieds,  nous  mentionnons  tout  particu- 
lièrement celui  que  vous  puissiez  bientôt  voir  cotte  belle  chrétienté  ren- 
due pacifiquement  à  ses  religieuses  destinées. 

Pour  cadeau,  pnrmettez-nous  de  vous  offrir  le  don  do  notre  obéissance 
la  plus  sincère  et  la  plus  filiale  ;  comme  par  le  i)assé,  vos  douleurs  et  vos 
joies  seror)t  les  nôtres,  et,  votre  parole,  le  mot  d'ordre  qui  sera  notre 
guide  et  nous  permettra  de  propager  vos  enseignements. 


HOPITAL  SAINT-JOSEPH. 


Monseigneur, 

Du  fond  de  riieurenx  asile  oil  la  charité  nous  procure  le  bonheur, 
nous  avons  entendu  des  bruits  de  fêtes,  les  acclamations  de  tout  un 
jieuple  ;  et  quand  on  nous  a  dit  l'objet  de  ces  manifestations,  nous 
avons  voulu,  noiis  aussi,  faire  entendre  une  note  dans  le  concert  de 
lonangess'élevant  pour  célébrer  la  longue  vie  d'un  saint  prêtre  de  Dieu  : 
nous  ne  pouvions  retenir  le  cri  d'amour  qui  jaillit  de  nos  Ames  pour 
bénir  le  |>rotectenr  des  pauvres  et  des  orphelins. 

Ah  !  Monseigneur,  ni  la  poésie,  ni  l'élixnuuice  ne  nous  ont  ajijiris  leurs 
secrets,  mais  la  rfconnaissancc  de-  pauvres  fju'on  soulage,  dos  infirmes 
qu'on  guérit,  des  vieillards  qu'on  rC('uoille  a  au.ssi  son  langage,  et  ce 
langages  il  est  tout  chaud  et  vihrant  comme  les  (d'urs  qui  l'inspiront. 

Soyez  donc  béni  tonttl'abord  de  ce  que  vous  voulez  bien  nous  entendre, 
nous  permcittre  de  vous  dire  conU)ien  nous  vous  aimons  :  c'est  une  nou- 
velle preuve  de  votre  l)onté  si  féconde  en  faveurs. 

On  vous  acclame  j)artout,  on  chante  votre  gloire,  on  raconte  les  bien- 
faits que  vons  avez  soiués  sur  votrp  passage  durant  cincpuinto  années 
d'un  sacerdoco  plein  d'o  livres  et  de  fruits,  et  si  nous  n'avons  pas  été  en 
<'tat  d'jijiprécior  les  mérites  de  toute  votre  vie,  à  cause  de  notre  jeune 
Age  ou  de  notre  ignorance,  nous  sentons  bien  (jue  vous  devez  mériter 
encore  plus  que  ces  éloges.  Votre  carrière  sacerdotale  n'a  pas  manqué 
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de  domior  au  Seipuonr  dos  Ames  iiinoinbrnbleR  fini  vous  b^'-nissent  du 
eein  de  rt'terni'lle  bt''atitude  ;  votre  ('piscopat  a  fait  riiounour,  le  bon- 
heurde  ce  ditu'csc  et  la  {.doire  d<^  notre  peui)le. 

Mais  ee  (jue  nous  savons  surtout,  c'est  <]ue  vous  avez  aimé  la  portion 
la  plus  pauvre  de  votre  troupeau,  ee  (pie  nous  savons,  c'est  que  vous 
avez  été  le  père  des  faibles  et  de  tous  ceux  (lue  courl)ait  1(!  Fouflle  du 
malheur.  C'est  le  doux  nom  de  père  (jue  nous  aimons  il  vous  dontier, 
nous, — ce  nom  qui  conserve  à  jamais  son  |)restitre,  ce  nom  à  l'abri  de 
toutes  les  audaces,  ce  nom  sans  cesse  entouré  d'un  respect  qui  brave  les 
siècles  et  triomphe  de  tout.  Père  des  i)anvres,  vous  nou^^  avez  recueillis, 
vous  avez  jeté  sur  nous  ce  regard  divin  qui  réchaufie  l'âme,  ce  re;rard 
qui  Gourit  comme  un  rayon  do  soleil  et  fait  oublier  à  l'infirme  son 
malheur,  à  l'orphelin  les  angoisses  «lue  l'existence  lui  réserve.  Vous 
avez  été  le  digne  rcj)rt'sentant  de  Celui  (jui  donne  à  la  fieur  sa  goutte  de 
rosée,  la  nourriture  à  l'oiseau,  au  lis  des  champs  son  étincelante  parure, 
vous  avez  étendu  votre  main  pour  nijus  bénir,  pour  essuyer  nos  larmes, 
pour  calmer  nos  douleurs.  Qu'avaient-elles  fait,  ces  humbles  fleurs  déjà 
fanées  au  souflîe  du  malheur,  pour  mériter  votre  amour?  Par  quels 
charmes  pouvaient-elles  captiver  votre  cœur?  Que  vous  faisaient  ces 
rameaux  déjà  vieillis  et  desséchés  ?  Vous  avez  cependant  regardé  avec 
complaisance  ces  fleurs  flétries,  ces  rameaux  qui  tondraient,  vous  les 
avez  conflés  à  des  anges  chargés  de  les  soutenir  et  de  leur  conserver  la 
vie.  C'est  vous  qui  avez  élevé  ces  murs  dans  lesquels  nous  venons  nous 
mettre  à  l'abri  de  la  misère  dont  les  froides  étreinies  saisissent  l'orphe- 
lin au  berceau  et  glacent  les  derniers  jours  des  vieillards  malheureux 
arrivant  à  la  tombe.  Vous  nous  avez  donné  enfin  ces  vierges  dont  le 
dévouement  nous  fait  aimer  la  religion. 

Ah!  que  ne  pouvons-nous  verser  nos  sentiments  tout  brûlants  dans 
votre  àme,  et  pourquoi  faut-il  qu'une  inhabile  parole  vienne  refroidir  en 
l'exprimant  l'élan  de  notre  gratitude.  Nous  sommes  tentés  d'aimer  notre 
malheur  quand  il  nous  permet  de  goûter  les  douceurs  de  l'amour  que 
nous  inspirent  tous  ceux  dont  nous  recevons  des  consolations.  Nos  in- 
firmités, notre  pauvreté,  toutes  nos  misères  font  votre  gloire,  Monsei- 
gneur, parce  qu'en  se  trouvant  réunies  sous  ce  toit,  elles  font  briller  l'une 
des  plus  aimables  vertus  de  votre  âme  d'apôtre  et  de  prêtre. 

Nous  ne  sommes  pas  seuls  à  rendre  hommage  à  vos  mérites,  puisque 
les  personnes  distinguées  qui  vous  entourent,  les  dignitaires  de  l'P'glise 
et  de  l'Etat  que  nous  sommes  fiers  de  saluer  avec  vous,  nous  sont  une 
preuve  que  le  pays  totit  entier  vous  honore  et  vous  aime.  Si  nous  pou- 
vions entendre  les  voix  s'élevant  des  plages  lointaines  où  vous  avez 
porté  la  lunnère  de  la  foi,  nous  saurions  une  fois  de  plus  (]Ug  votre 
amour  et  votre  zèle  des  Ames  ne  connurent  pas  délimites.  Nous  nous 
associons  à  toutes  ces  voix,  voidant  témoigner  en  face  de  tous  combien 
nous  savons  aimer  ceux  qui  nous  aiment. 

11  nous  serait  bien  doux  d'énumérer  les  fruits  précieux  de  votre  vie, 
de  vous  suivre  depuis  le  jour  où  l'onction  sainte  fit  de  vous  un  apôtre, 
depuis  le  moment  où  vous  avez. répondu  à  rap|)el  du  Seigneur,  jusqu'à 
cette  heure  où  vous  portez  encore  glorieusetnent  le  fardeau  de  l'épisco- 
pat,  mais  d'antres  l'ont  fait  déjà  et  le  feront  ndeux  que  nous.  Ce  que 
nous  voulons  vous  dire  surtout,  c'est  que  l'odeur  de  toutes  les  vertus 
eml>aume  votre  carrière,  c'est  que  vos  o'uvrcs  sont  là  pourredire,  même 
aux  illettrés  que  -vous  avez  été  un  jirêtre  selon  le  c<cur  de  Dieu,  un  evê- 
que  capable  de  tontes  les  générosités  et  de  tous  les  dévouements. 

Nous  n'ignorons  pas  que  nous  alarmons  votre  modestie  en  proclamant 
ain-i  des  mérites  que  vous  seul  ignorez,  mais  il  est  des  circonstances,  où 

l'âme  des  obligés  sent  le  besoin  do  s'ouvrir  pour  remercier et  cette 

fêle,  en  est  une.  Aussi,  demandons-nous  à  Dieu  de  vous  conserver  long- 
temps à  notre  amour  pour  que  nous  ayons  plus  d'une  fois  l'occasion  de 
vous  remercier  encore. 
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Les  pauvres  ont  toujours  été  les  trésors  de  l'Eglise;  mais  noue  noue 
réjouissons  d'être  déplus  des  joyaux  sur  votre  front,  orné  déjà  de  la 
double  auréole  de  la  noble  vieillesse  et  de  la  plus  sublime  vertu. 

Vivez  longtemps,  Monseigneur,  soyez  encore  longtemps  le  père  des 
malbeureux,  le  père  dew  âmes,  le  jière  de  vos  prêtres  et  l'ami  de  tou.«. 

Tous  les  jours  montent  vers  le  trône  de  Dieu,  les  prières  des  pau- 
vres, des  vieillards  et  des  infirmes  pour  le  conjurer  de  ré})andre  sur 
vous,  comme  sur  tous  ceux  qui  jiartagent  vos  travaux,  ses  plus  pré- 
cieuses bénédictions  :  c'est  un  encens  que  ne  dédaigne  pas  l'Eternel,  et 
nous  y  mêlons  souvent  des  larmes,  mais  des  larmes  d'attendrissement, 
de  reconnaissance  et  d'amour. 

Les  vieillards,  i-es  malades  et  les  orphelins 
DE  l'Hôpital  St-Joseph. 


LES  ÉLÈVES  DES  URSULINES. 


Monseigneuk, 

Un  visiteur  de  la  Ville  Eternelle  nous  raconte  que  de  la  magnifique 
esplanade  du  Pincio,  l'œil  bumain  jouit  d'un  pliénomène  d'optique  uni- 
que dans  le  monde.  Sous  ce  grand  ciel  d'Italie,  à  l'heure  où  le  soleil 
couchant  descend  derrière  la  coupole  de  Michel-Ange,  cette  œuvre  co- 
lossale nageant  dans  un  océan  de  lumière  s'élance  d'un  jet  hardi  dans 
les  airs  ;  elle  semble  grandir  ei  s'élever  encore,  raiietissant  de  toute  son 
immensité  le  faîte  îles  innombrables  monuments  qui  l'environnent. 

Tel,  Monseigneur,  dans  l'éclat  triomphal  de  vos  Noces  d'Or,  nous  ap- 
paraît le  demi-siècle  de  votre  vie  sacerdotiile  environné  d'un  incompa- 
rable prestige,  baitMié  daiLs  jes  flots  de  la  science,  du  zèle  et  de  la  cha- 
rité. i)e  ce  glorieux  couchant,  (pielle  a  été  la  radieuse  aurore  ?  A  la 
lueur  do  l'étoile  voyageuse  arrêtée  sur  l'église  métropolitaine,  noue 
voyons  un  jeune  lévite  recevoir  l'onction  sacerdotale.  Il  tient  en  ses 
mains  la  coupe  sacrée,  pour  en  changer  le  vin  au  Trécieux  Sang  de  Jé- 
sus ;  â  ce  moment,  une  voix  semble  dire  :  C'est  moi  (lui  l'ai  établi  roi 
sur  Sion,  sur  la  montagne  sainte,  pour  annoncer  la  loi  du  Seigneur. 

Après  un  demi-siècle,  au  ciel  étincelant  de  l'Eglise  trifluvieime,  l'étoile 
messagère  hrille  de  nouveau. 

Tout  un  peuple  se  lève  pour  commémorer  cet  aimiversaire  d'or;  l'épis- 
copat,  le  cierge,  vos  diocésains  forment  autour  de  votre  mitre  une  glo- 
rieuse couronne.  En  ce  jour  où  nous  voyous  Votre  Grandeur  recevoir 
d'aussi  éclatants  et  d'aussi  unaninu'S  hommages,  nous  serat-il  permis 
de  faire  retentir  les  échos  du  cloître  de  nos  respectueuses  et  joyeuses  ac- 
clamations, de  mêler  nue  note  enfantine  à  ce  concert  de  vénération,  de 
resfiect,  d'amour  et  de  fidélité  ? 

Oui,  .vlonsi'igneur,  toutes  i)etites  ([ue  nous  sommes,  nous  répoudrons  à 
l'invitation  du  royal  prophète:  Lduddlf  jnuri  J)<iininvin.  Nons  louerons 
le  .-fugueur  fie  ce  (pTil  nons  a  gardé  notre  l'oiitife  et  notre  Père. 

Mil  huit-cent  <|uatre-vini:t-doiizf',  qui  a  vu  les  spUiinieurs  de  votre  ju- 
bilé ('■piscopal  n'a  été  qu(î  le  prélude;  ilo  ces  fêtes  solennelles  ;  vos  noces 
sacerdotales  fornieiit  le  rayonnement  de  ce  triomphe.  Mil  huit-cent 
quatre-vingtqnatorze  projette  des  rayons  lumineux  «lui  éclatenten  gerbes 
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d'or.  La  divine  Providenco  a  int'-n;i>:(''  ci-tto  cniisclation,  a  r<^.«orvi''  cette 
joie  au  Poiitifo  illustre  à  qui  appartiemuMit  les  palnit-H  glorieusCH  du 
courage,  de  la  ft)i,  et  les  récompenses  dues  îk  l'amour  de  la  vérit»'-  et  de  la 
j  ustice. 

Arrlicr  plein  do  dextéi  ité,  vous  décochez  avec  un  égal  succùs  toutes 
les  flèclu'S  ilu  t'aniuois  sacre,  atteignant  par  la  puisHancl^  di»  votre  prière 
et  de  vos  sacritices  ceux  qui  échappent  a  votrt-  parole  ou  à  votre  plume 
vaillante. 

A  la  riche  moisson  de  cinquante  ans  d'apostolat,  notre  Pontife  peut 
ajouter: 

Quo  pendant  vingt-sept  ans,  du  plus  pur  de  son  cœur. 
Il  nourrit  le  troupeau  dont  Dieu  l'.i  fait  pasteur. 

Soyez  remercié,  ^Monseigneur,  pour  cette  couronne  de  bienfaits.  Soyez- 
le,  vous  aussi,  dignes  Prélats,  nobles  hôtes,  qui  ajoutez  par  votre  pré- 
sence, un  nouvel  éclat  à  la  gloire  des  Noce.s  d'Or. 

Nous  prions  notre  Véiu'ré  Pontife  jubilaire  de  vouloir  bien  nous  bénir 
avec  la  paternelle  aflection  qu'il  nous  porte,  et  dont  il  voit  sous  ses  yeux 
des  preuves  de  filial  retour;  veuillent  aussi  nos  Seigneurs  les  évéques 
appeler  sur  nous  les  bénédictions  divines  :  nous  nous  agenouillons  avec 
respect  et  amour  sous  leurs  mains  bénissantes. 

Les  ki-èvks   ues  Ursulines. 


LES    ÉLÈVES   DU     COUVENT     DYAMACHICHE. 

MONBEIGNKUR, 

Nous  sommes  de  votre  famille,  et,  en  ce  jour  où  l'on  vous  entoure 
d'hommages,  où  de  tontes  parts,  l'on  chante  la  grande  solennité  de  votre 
vie,  nous  aussi,  dans  notre  humble  couvent,  nous  chantons  votre  jubilé 
sacerdotal. 

Notre  voix,  sans  doute,  va  se  perdre  dans  le  concert  de  louanges  qui 
s'élève  en  ce  moment  auprès  de  Votre  Grandeur  ;  mais  nous  le  savons 
bien,  elle  sera  entendue  de  votre  cœur  paternel.  N'a-t-il  pas  toujours  un 
regard  d'amour,  une  bénédiction  clioisie  pour  ce  petit  coin  de  la  plage 
tritluvienne,  où  Marguerite  Bourgeois  déposa  jadis  un  humble  rejeton  de 
sa  Congrégation?  Et  ce  rameau  bienfaisant  qui  nous  abrite  de  son 
ombre,  ne  nous  dit-il  pas  chaque  jour  :  Si  je  produis  verdure  et  tleurs 
rendez  en  grâces  à  l'astre  béni  qui  rayonne  sur  ce  diocèse  et  répand  par- 
tout la  vie,  la  joie,  le  bonheur  ! 

Voilà  pourquoi.  Monseigneur,  nos  faibles  voix  s'unissent  en  ce  beau 
jour,  aux  mille  voix  qui  ch.intent  à  la  fois  pour  vous  louer  et  vous 
bénir,  Pontife  incomparable  de  l'Kglise  de  Dieu,  notre  Pasteur  et  notre 
Père.  Voilà  pourquoi  notre  gratitiule  est  ardente,  notie  ccrur  rempli  de 
souhaits. 

Nous  les  déposons  aux  pieds  de  Votre  Grandeur,  la  priant  d'avoir  pour 
agréable  l'expression  de  nos  félicitations,  et  des  sentiments  de  profond 
respect  et  de  pieuse  vénération  dans  lesquels  nous  avons  l'honneur 
d'être, 

Monseigneur, 

de  Votre  Grandeur, 

Les  très  reconnaissantes  enfants. 

Les  Elèves  du  couvent  de  i.a  Congrégation  de  Notre-Dame. 
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A  SA  GRANDEUR  Mgr  LAFLÈCHE, 

ÉVÉQUE   DES   TROIS-RIVIÈRES. 
A  l'occasion  de  son  Jubilé  Sacerdotal. 

Quel  est  ce  doux  rayon  qui  doro  nos  collines  ? 
Est  il  né  sur  la  terre  ou  descendu  des  cieux  ? 
D'où  viennent  ces  accords,  ces  notes  argentines  ? 

Des  échos  de  nos  bois  ? Des  concerts  bienheureux  ? 

Célestes  ha])itants  de  la  sainte  patrie, 
Avez-vous  trop  de  joie, —  avez-vous  trop  d'amour, — 
Pour  en  laisser  tomber  dans  notre  Time  attendrie 
Un  si  puissant  reflet,  un  si  radieux  jour  ? 


Fêtez-vouR  un  mortel  retiré  de  l'abime  ? 

Avez-vous  découvert  un  mystère  nouveau  ? 

Ou  Dieu  s'est-il  montré  dans  un  rayon  sublime 

A  vos  regards  émus,  ou  plus  grand  ou  plus  beau  ?.. 

Et  l'ange  a  répondu  sur  sa  lyre  dorée  : 

Terre,  chante  avec  moi  :  Gloire,  louange,  honneur 

Au  généreux  Prélat  dont  la  main  consacrée 

A,  depuis  cinquante  ans,  commandé  le  Seigneur. 


Ce  Prélat,  il  est  grand  !  la  divine  auréole 
Ceint  son  front  vénérable  et  ses  cliovoux  blanchis  ; 
Le  cœur  s'allume  encore  au  feu  de  sa  parole  ; 
(Jn  croit  y  retrouver  des  mots  du  Paradis  ! — 
Ain-i,  quand  l'a-tre  roi.  vers  l'iiori/.on  s'incline  ; 

Il  lance  à  l'univers  de  pins  tendres  reflets 

Son  nimbe  étincelant  doucement  illumine 

Kos  montagnes,  nos  champs.,  Jios  vallons,  nos  bosquets. 


Dieu  te  fit,  doux  Prélat,  comme  il  fait  ses  npfttres  ; 

Les  sauvages  vaincus  accouraient  sur  tes  jias 

Lt  tu  marcliais  toujours  pour  en  appeler  d'autres 

Aux  i)i(Mls  de  .Tésus-Christ,  (ju'ils  ne  connaissaient  pas. 

Illustre  moissonneur,  ta  geil)e  est  ahondante  ; 

Ello  est  déjà  portée  au  trésor  du  Saint  Lieu, 

Et  les  anges  feront  ta  ronronne  brillante 

Des  âmes  de  i)aïens  (jne  tu  rendis  à  Dieu. 


Ton  j)eiii)lo  bien  aimé,  dans  un  accord  immense, 
.b^tte  i\  tons  les  échos  le  nom  de  son   l'asteur 
y.l  lie  Ions  les  échf)S  un  hommage  s'élance  ; 
Car,  jMiur  le  Canada,  tu  fus  un  hienfaiteur  ; 
On  a  connu  partout  tes  sulilimes  victoires 
Ton  pMSsé  radieux  ;  ta  belle  charité  ; 
Ton  génie  et  ton  ccpur  iront  ))arnii  nos  gloires, 
Où  s'arréteront-iis  V A  l'immortalité  ! 
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Permets,  j)rêtro  sucr^,  que  notre  voix  Hinoère 
Porto  jiisqu'A  ton  Ame  un  chaut  resj)(<ctuoux 
Kt  si  UiiuH  ne  pouvons  t'apiK'U'r  U()tr(^  l'rrt*, 
Souviens-toi  (jne  tu  fuH  uotro  ami  (_'('■  ni" roux. 
Ta  parolo  a  vibré  duus  notre  solitude  ; 
Nos  murs  ont  entendu  ton  accent  immortel 
Et  nous  nous  demandions  :  "  Kst-ce  là  le  pr^'lude 
Des  purs  ravissements  que  nous  jrardo  le  <'iel  ? 


Pour  enfermer  nos  vœux,  notre  pieux  hommage, 
Cérès  veut  nous  prêter  son  emblème  enchanté  ; 

Tu  sauras  deviner  son  mystique  huipa^ie 

Il  dit  :  Kesjiect,  honneur,  (gloire  et  félicité  ! 
Interprète  joyeux,  symbole  d'abondance, 
Cliante  en  ce  jour  béni,  réjtète  à  tout  jamais, 
Les  moissons  du  passé,  les  Heurs  de  l'espérance, 
Les  bonheurs  du  présent  et  nos  humbles  souhaits. 


NoblH  ami,  prand  Prélat,  va,  poursuis  ta  carrière, 

Que  les  i)a!-fiuns  du  ciel  inondent  t()n  chemin  ; 

Toujours,  de  tes  enduits,  tu  te  i  s  la  lumière  ; 

Hier,  ils  te  suivaient,  ils  te  suivront  demain  ! 

Que  Dieu  nous  ^ranle  à  tous,  jrrand,  généreux  athlète, 

A  nous,  au  ("anadH,  comme  à  ton  peuple  aimant  ; 

Un  pins  beau  jour  encore,  une  suave  fête 

Qu'on  aj>pelle  ici-bas  :  "  Noces  de  diamant  !  " 


Mkri:  St-Aigistix,  Sltre, 

et  la  Communauté  de  Jésus-Marie, 

St-Joseph  de  Lévis. 


HOMMAGE  DE  RESPECT  ET  DE  GRATITUDE. 


Pardonne  à  tes  enfants  leur  rotrard  téméraire 
Envieux  de  s'ancrer  il  ton  chiffre  d'honneur. 
Sei<;neur,  ton  (  inquante  ans  de  fécond  ministère 
Irradie  à  notre  «i-il,  de  ,<rloire  et  de  jrrandeur. 

D'abord  flèche  de  feu,  partant  du  sanctuaire 
Roupie  au  sanp  divin,  à  l'autel  du  Sauveur, 
Te  voilà,  PMèche  d'or,  d'un  demi-centenuire. 
Et  sans  blesser  jamais,  tu  pénétras  le  cteur. 
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A  travers  cet  liomniajxp,  au  profond  de  notre  Amo, 
Ton  nom  fort,  mais  suave,  à  la  flC-che  de  flamtue, 
A  i-ubjugué  l'amour  de  sept  sunirs  à  la  fois. 

Oui,  les  sept  sreurs  Cluutier,  en  ce  jour  d'allégresse, 
Font  dans  leur  pieux  cloître,  un  concert  qui  ne  cesse 
De  bénir  et  ton  nom,  et  ton  cœur  et  ta  voix. 


Sœur  du  Sacré-Cœur,  So-urSaint-Jean  deDiku. 

Sœur  Saintk-Jeanne  de  Vai.ois,  Sœir  Sainte-Emerence,  C.  N.  D 

Sœur  Félicité,  Sœur  Féi  icienne,  des  Sœurs  de  la  Providence. 

Sœur  du  Saint  Cœur  de  Marie,  C.  N.  D 


rHAPTTREVTTl 

LKTTHKS    DK     KÉLICITATIONS. 


Rome,  Italie,  21  mai  1894. 

To  Mr.  BÉi.ANP,  Chancelier, 

Trois-Rivières,  Québec. 

SSmus   benedictiontin    apostolicam    peramanter  im[>ertitur  epiBCopo 
Laflôche,  ego  et  secretarius  felicitationes  ex  corde  addimns. 

LEDOCHOWSKI. 


A  Sa  Grandi-ur   .Mgr  Fj.  K.  Laflùclie, 

Evoque  des  Trois-Rivièrep. 

Monseigneur, 

Le  diocèse  des  Trois-Rivières  se  prépare  il  céh'bror  bientôt  le  cinquan- 
tenaire de  votre  sacerdoce  et  on  m'invite  i\  |)rendro  part  à  cette  grande 
démonstration  religieuse  où  la  reconuiiissauco  do  vos  diocésains,  leur 
respectueux  attaclu'm(Mit  et  leur  vén('rution  profonde,  ne  seront  égalés 
que  |)ar  l'admiration  d(»  toute  la  nationalité  canadienne  pour  les  grandes 
œuvres  d<;  votro  loujue  et  fiudueuso  carrière  ! 

.le  regrette  infiniment,  .Monseigneur,  que  l'état  de  ma  santé  m'em- 
pêche de  pn'sider  ces  Ix'llcs  félcs  ;  c'eût  été  pour  mon  cœur  une  bien 
douce  consoliition.  .l'aurais  été  heureux,  comme  Métropolitain,  de  vous 
témoigner  ma  re(;oniiai-H:incc  pour  les  s«'rviceH  signalés  que  vous  avez 
rendus  i\  l'Kglisn,  non  sriihanent    pfMid.uit  les  L'7   années  de  votre  labo- 
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rieux  épisoopat,  mais  aussi  i)cn(lant  le  coiirs  de  vos  ciiiquaMto  années 
(io  sacerdoce,  coiinuencées  dans  les  travaux  apostolicuu'S  des  niissiona 
de  la  Kivière-Rou^'e,  où  Votre  Cîrandenr  a  lai-S''  un  iiiii)<''risHahle  sou- 
venir de  ses  mérites  et  de  .«es  vertus,  puis  continuées  au  Séminaire  de 
Nicolet  qui  a  bénélicié  de  votre  zèle  et  de  vos  laljeurs  jusqu'au  moment 
de  votre  consécration  épiscopule. 

Au  jour  de  vos  "  Noces  d'or,"  je  m'unirai  de  tout  mon  cœur  à  vous 
pour  remercier  Dieu  des  «rraudes  grAces  qu'il  vous  a  accordées  pendant 
ce  demi  siècle  de  sacerdoce,  et  je  le  prierai  de  réj)andre  sur  Votre 
Grandeur  ses  plus  abondantes  bénédictions. 

Ad  multos  aiuion  ! 

J'espère  que  Mgr  l'archevêque  de  Cyrène,  mon  coadjuteur,  sera  de 
retour  de  son  voya<4e  et  pourrai  assister  aux  fêtes  de  votre  jubilé  :  mais, 
à  son  défaut,  je  délè.'uerai  mon  (.îrand  Vicaire  pour  m'y  re[)rèsenter. 

Veuillez  agréer.  Monseigneur,  avec  mes  vœux  les  plus  nincères, 
l'hommage  de  ma  reconnaissance  et  de  mon  entier  dévouement. 

E.  A.  GARD.  TASCHEREAU, 

Archevêque  de  Québec. 


A  SA  GRANDEUR  Mgr  LAFLÈCHE, 

EVÊQUE    DES   TrOIS-RiVIÉRES. 

Illustrissime  et  bien-aimé  Seignkur, 

Les  vénérables  chanoines  de  votre  cathédrale,  le  clergé,  objet  de  votre 
affection,  vos  dévouées  communautés,  les  fidèles  confiés  à  votre  sollici- 
tude pastorale  s'unis.sent  dans  un  transport  de  joie  et  de  reconnaissance 
pour  célébrer  votre  jubilé  sacerdotal. 

Tous  veulent  bénir  Dieu,  pour  les  faveurs  dont  il  les  a  faits  partici- 
pants par  votre  ministère,  et  le  remercier  de  ce  (jue  dans  sa  miséricorde, 
il  les  a  confiés  à  la  garde  d'un  pasteur  si  vigilant.  Tous  veulent  aussi 
remercier  ce  Dieu  bon,  de  ce  qu'il  accorde  à  vos  vieux  ans  la  force  et 
l'énergie  qui  les  caractérisent  et  dont  ils  bénéficient  si  largement. 

Ces  sentiments  exprimés  d'une  manière  si  noble  et  si  évidente  parles 
fêtes  préparées  dans  votre  ville  épiscopale  trouvent  leur  écho  bien  au- 
delà  des  limites  du  diocèse  des  Ïrois-Rivières,  parce  que  les  qualités 
qui  distinguent  votre  personne  vénérée  sont  connues  et  admirées  par- 
tout. 

Votre  siège  épiscopal  est  placé  sur  les  rives  du  St-Laurent,  tnais  souf- 
frez que  je  vous  le  dise,  Illustre  Prélat,  il  est  un  autre  diocèse  sur  lequel 
vous  avez  un  droit  tout  spécial  et  où  vous  seriez  aujourd'hui,  si  Dieu 
lui-même  ne  vous  en  avait  pas  retiré,  pour  vous  placer  sur  un 
théâtre  plus  propre  à  l'exercice  des  dons  si  excellents  (ju'ils  vous  a 
départis. 

Ici,  on  ne  peut  pas  oublier  le  travail  héroïque  que  vous  avez  accompli 
pendant  douze  années  de  séjour  dans  le  pays,  pour  lequel  vous  avez  été 
fait  prêtre,  il  y  a  cinquante  ans.  Nous  savons  que  c'est  dans  les  plaines 
de  la  Rivière-Rouge  et  dans  les  forêts  du  Nord-Ouest  que  vous  avez 
complété  la  manifestation  des  qualités  éminentes.qui  ont  attiré  l'attention 
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du  Clief  de  l'Eglise,  lorsqu'il  vous  a  nommé  C'oadjuteur  du  premier  Evê- 
que  de  Saiiit-Bouiface. Ce  jeune  i)ays  que  vous  vouliez  l)ienafreotionner  et 
dont  les  Imbitanls  vous  entouraient  (i'un  resjject  aussi  profond  que  con- 
fiant, aurait  enc(jre  l'avantage  do  vous  posséder,  si  Dieu  voulait  ce  que 
les  hommes  désirent.  Mais  non!  le  ciel  vous  désirait  ailleurs,  et  c'est 
pour  accomplir  ses  desseins  qu'il  vous  éprouva  par  des  infirmités  pré- 
coces, (ju'ii  se  réservait  de  guérir  plus  tard. 

La  main  (}ui  trace  ces  lignes,  e.-t  celle  qui  pendant  des  mois  et  des 
mois,  a  pansé  vos  plaies  et  tâché  d'adoucir  vos  souffrances.  Le  cœur  qui 
dicte  ces  quelques  rétlexions  est  celui  'lui.  depuis  bientôt  un  demi  siècle, 
remercie  Dieu  de  vous  avoir  connu,  d'avoir  été  votre  compagnon,  le 
témoin  de  la  vie  précieuse  qu'il  a  admirée  en  vous.  Vous  avez  été  mon 
maître  dans  notre  commune  carrière  de  mi.-sionnaire. 

Le  disciple  qui  ne  voit  que  des  sujets  d'admiration  dans  celui  qui 
guide  son  inexpérience,  conserve  toute  sa  vie  un  sentiment  de  vénéra- 
tion et  d'un  resjioctueux  attachement  pour  celui  auquel  il  sait  être  rede- 
vable de  bien  des  avantages  ;  aussi  les  années  ne  font  que  fortifier  les 
liens  qui  m'attachent  à  vous;  à  vous,  mon  ancien  compagnon,  mon 
frère  dans  l'épiscopat,  mou  ami  toujours  et  partout  ;  .«i  bien  que  vos 
joies  sont  mes  joies  ;  vos  tristesses  mes  tristesses,  et  votre  triomphe 
d'aujourd'hui  la  sotiree  d'une  indicible  consolation. 

Il  y  a  quarante-quatre  ans,  mon  nom  fut  substitué  an  vôtre,  parce 
que  mes  membres  n'avaient  pas  subi  l'épreuve  rjui  torturait  les  vôtres 
et  que  l'on  croyait,  qu'à  la  raquette  ou  autrement  je  i)ourrais  faire  la 
visite  épiscopale,  à  travers  nos  prairies  et  nos  fôréts  sans  fin  et  sans 
asile.  Aujourd'hui,  les  rôles  sont  changés  :  Votre  jeunesse  s'est  renou- 
velée comme  celle  de  l'aigle  et  la  mienne  est  devenue  une  vieillesse 
sédentaire,  au-delà  de  ce  que  nous  pouvions  jirévoir. 

Fort  des  exemples  que  vous  m'avez  prodigués,  je  me  soumets  volon- 
tiers à  l'épreuve  que  je  subis,  depuis  plusieurs  années  déjà  ;  je  vous 
avoue  néanmoins,  qu'auj<Mird'bui  plus  (|ue  dr  coutume,  je  regrette  de 
ne  pouvoir  voyager  coinnic  autrefois.  Sans  cette  iniiniissance,  je  serais 
auprès  de  vous,  j'aurais  été  lo  premier  de  vos  collègues  à  aller  vous  dire 
le  respect,  l'affedion,  l'admiration  que  vous  savez  nous  inspirer.  Je 
serais  au  milieu  de  vos  prêtres,  au  milieu  de  vos  lidèles  pour  prouver 
que  mon  dévouonient  ne  le  cède  pas  au  leur. 

Forcé  de  rester  à  distance,  je  me  rapprocherai  autant  (jue  possible 
par  la  {jcnsée  et  par  lo  sentiment;  et  mardi,  il  sera  fait,  à  l'occasion  de 
votre  jubilé,  un  f)liice  >r)lennel  dans  la  chapelle  du  vieux  couvent,  cette 
vieille  construction  dont  vous  avez  vous-même  tracé  ie  i)lan,  il  y  a 
cimpiaiili'  (iiiH.  Vn  moin  plus  tard,  en  célébrant  le  ciriqnantième  anniver- 
saire de  l'arrivée  des  Sours  de  la  Chanté  à  St-Honiface,  personne  n'ou- 
bliera que  vous  y  étiez  aussi,  ainsi  que  M.  IJourassa. 

Quand  le  bruit  si  harmonieux  pourtant  îles  fêtes  quo  l'on  va  célébrer 
en  votre  honneur,  se  sera. allaibli,  pour  laisser  comprendre  que  c'est  une 
fête  de  la  terre,  daignez,  vénéré  et  clier  Seigneur,  recueillir  les  accents 
d'une  prière,  que  vous  aj)porteront  les  échos  du  Nord-Ouest,  et  (jui 
demande  à  Dieu  de  diirérer  les  fêtes  du  Ciel,  ad  viuUos  annoi>,  pour  que 
vos  vénérables  collaborateurs,  vos  ouailles  bien-aimées  et  vos  amis 
voient  vos  noces  do  diamant. 

C'est  dans  cet  esjioir  que  je  suis  heureux  de  me  dire. 
Votre  tout  dévoué  et  tout  affectionné 

t  ALEX  ,  Arcii.  oe  St-Bonikaoh,  Manitoba. 
19  mai  18ÎM. 
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— I  am  deprived  of  the  very  great  pleasure  I  would  enjoy  in  asKieting 
at  your  liiippv  célébration.  In  common  with  ail  the  prelatos  of  tliÎH  Do- 
minion, I  luiniire  tho  zoal  and  leurning  and  sterlinfr  Aj)ostolic  fortitiide 
and  indofatiirable  activity  of  Moiisei^ineiir  Latièclie.  His  iifc  in  thesacred 
Miniîstry  isa  Model  of  priestly  virtue,  worthy  uf  ail  praise,  which  niany 
of  118  are  incapable  of  iniitating.  1  sbould  like  prcatly  to  bave  an  oppor- 
tunity  of  expros^int;  to  biin  in  jjresence  ofiiis  cltTfry  and  illustrious 
guests  uiy  conirratnlations  on  his  conipletion  of  the  lifticth  year  of  bis 
Priesthood,  with  healtb  and  strcn<rth  of  niind  and  body  sutlicient  for 
the  accomplishment  of  niuch  good  work  for  (Jod  and  Holy  Church  in 
the  future,  etc. 

t  JAMES  VINCENT  CLEARY,  Archbp.  of  Kingston. 


— The  universal  joy  of  ail  hearts  ie  a  foretaete  of  the  greater  least 
in  heaven  that  awaits  "  the  good  and  faithful  servant  "  rewarded  by 
the  Lorti  of  Glory. 

To  few  priests  and  Bishops  is  it  given  to  offer  for  so  long  a  period  thy 
Immaculate  Ho?t,  and  to  receive  even  hère  on  earth,  the  gratitude  of 
Bouls  whom  they  bave  served  for  half  a  century  in  the  lloly  Ministry  ; 
and  therefore  ■svhen  thèse  rare  events  are  realized,  the  thanksgiving  of 
the  faithful  naturally  seeks  expression  in  demf)nstrations  of  filial  love 
and  attachment,  most  of  ail,  wben  the  .lubelarian  is  the  Chief  Pa>tor 
ofthe  diocèse,  and  the  shepherd  of  ^ouls,  represeuting  the  eupreme 
ehepherd,  Our  Divine  Lord  Hiniself,  etc. 

t  M.  A.  CORRIGAN,  Arch. 

Archbishop's  Houee,  New- York. 


— Trop  de  liens  m'attachent  au  vénérable  prélat,  pour  que  je  ne 
m'empresse  pas  d'aller  joindre  mes  actions  de  grAces  aux  siennes  pour 
toutes  les  faveurs  divines  répandues  sur  cette  carrière  sacerdotale  ai 
remplie  et  si  glorieuse  pour  l'Egli-se  et  pour  notre  pays  canadien.  Je  serai 
si  heureux  d'unir  mes  félicitations  et  mes  vœux  à  ceux  qui  seront  offerts 
en  ce  jour  d'allégresse,  à  mon  cher  et  vénéré  professeur  par  ses  dignes 
collègues  dans  l'épis^copat,  par  son  dévoué  et  aimant  clergé  et  par  ses 
diocésains  qui  lui  vouent  une  affection  toute  filiale,  etc. 


t  L.-Z.,  Ev.  DE  St-Hvacinthe. 
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— Des  évêques  comme  le  vôtre,  mon  cher  Monsieur,  ne  devraient  pas 
vieillir,  surtout  à  notre  époque,  où  l'Eglise  a  tant  besoin  de  dt^fenseurs 
intrépides!  Aussi,  j'espère  que  Dieu  conservera  encore  longtemps  celui 
que  nous  vénérons  et  chérissons  tons 

t  MAX.,  Ev.  DE  Dkuzipara. 


— Si  je  ne  puis  aller  ct'lébrer  de  vive  voix  le  zèle  intrépide  du  mis- 
sionnaire ipii  porte  dans  ses  membres  les  glorieuses  blessures  de  son 
dévouement  infatitrable,  redire  l'amour  anleutcpie  l'un  de  ses  plus  illus- 
tres enfants  a  voué  à  la  langtio,  aux  lois  et  aux  institutions  de  la  Patrie, 
et  bénir  la  science  et  les  vertus  d'un  évoque  vénéré  qui  a  consacré  toute 
sa  carrière  à  répandre  les  lumières  de  la  foi  et  à  défondre  assidîiment  la 
vérité  et  les  libertés  de  l'Eglise,  je  serai  au  moins  uni  d'esprit  et  de 
cœur  au  clergé  et  au  peuple  qui  acclameront  en  lui  ces  riches  préroga- 
tives. 

Ainsi  je  prie  Votre  Grandeur  d'agréer  mes  félicitations  empressées  et 
mes  vœux  .sincères  de  santé,  de  bonheur  et  de  longue  conservation. 

Ad  mullox  annox  .' — Et  ce  que  je  vous  souhaite,  Monseigneur,  je  le 
demande  au  Ciel  avec  toute  la  ferveur  que  m'inspirent  vos  vertus,  vos 
mérites  et  la  vénération  que  je  vous  porte  en  Notre  Seigneur,  etc. 


t  André  Albert,  Ev.  de  St-Germain  de  Rimouski. 


— Le  vénérable  et  saint  patriarche  qiii  gouverne  votre  beau  diocèse 
dejxiis  si  longtemps,  avei-  tant  de  sagesse  et  de  dévouement,  apj>artient 
a<i8si  un  peu  à  nos  missions  du  Nord-Ouest.  Sa  (îrandeur  nous  l'a  dit 
et  nous  l'a  prouvé  il  y  a  deux  ans  par  son  voyage  dans  nos  contrées. 
Jja  mission  Saint  -Jean-Baptiste  A  l'Ile-d-la-Oosse,  où  1h  digne  Prélat  a 
jeté  les  premières  .«emence-s  de  la  foi,  l'estime  comme  l'un  de  ses  pre- 
miers apAtres  et  en  garde  fidèleincMit  lo  souvenir. 

I^oriiiettez  au  p;nivre  évé(|U(!  de  Mosynojiolis  d'offrir  en  son  nom  et  au 
nom  (Ih  tous  ses  missioiinainîs,  par  votre  intermédiaire,  au  héros  de  la 
fête,  H  l'iiugiiste  l'rélat.la  gloire;,  l'hoinnuir  de  votre  ditjcèso,  qui  porte  si 
allègrement  cotte  magnifique  couronno  pourtant  si  chargée  par  les 
vertus  et  les  mérites  do  50  ans  ;  lui  offrir,  dis-jc,  tout  ce  que  je  puis 
trouveren  mon  crr-ur  et  en  mon  amo,  de  plus  sincère  en  fait  de  resiîect,de 
félicitations  et  de  souhaits  ! 

Ad   multoK  annos  !   etc. 

t  Ai.hrrt.  O.-M.-I.,  Ev.  de  Mosynopolis,  Prince  Albert,  Vie. 
Aposl.  de  Sask. 
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— On  ne  paiiraitentouror  cette  grande  fipnre  de  notre  ^piacopat  canadien, 
de  trop  d'honneurs  et  d'éloges  ;  de  trop  de  reconnaissance  et  de  vénéra- 
tion :  Olorijicantcs  cum  quantumcumqxu  poliuritis,  supervalebit  uiivi  ad- 
htw  ! 

J'ose  espérer  d'avoir  !a  bonne  fortone  de  prendre  part  à  vos  fêtes  et 
de  proclamer  avec  vous  tous,  les  grandeurs,  les  vertus  et  les  mérites  de 
cette  vie  consacrée,  toute  entière,  à  la  gloire  de  Dieu,  au  service  de 
TEglise  et  aux  intérêts  sacrés  de  la  religion  et  de  la  patrie  !  etc. 

C.-A.   Marois,  P.-A.  V.-G.  Archevôché  de  Québec. 


— De  tout  cœur,  je  redirai  avec  Messieurs  les  chanoines  :  Ad  multoê 
annos  !  au  Révérendissime  Prélat  que  vous  entourez  de  tant  de  respect, 
d'amour  et  de  piété  filiale.  Je  souhaite  à  ce  cher  et  illustre  Seigneur  un 
de  ces  jours  dont  les  heures  sont  des  années. 

Je  ne  voudrais  pas  cependant  faire  mentir  la  Sainte-Ecriture.  II  est 
dit  dans  ce  livre  divin  :  A  soixante  et  dix  ans  vient  le  respect  ;  à 
quatra-vingt,  le  Psalmiste  s'arrête  ;  tout  ce   qui  se  trouve  au-delà  n'est 

Î)lus  que  "  labor  et  dolor."  Mais  votre  respect,  votre  amour,  vos  soins, 
es  consolations  d'une  vie  pleine  de  vertu;»  le  feront  naviguer  sûrement 
entre  "  labor  et  dolor"  jusqu'au  rivage  tranquille,  port  du  vrai  bonheur, 
où  "  obdormint  in  Domino. 

C'est  mon  souhait  le  plus  ardent  et  ce  sera  ma  prière  dans  ces  jours 
de  fêtes,  comme  l'expression  de  ma  reconnaissance  pour  une  vie  consa- 
crée  à  la  gloire  de  l'Eglise  et  de  son  Divin  Fondateur,  etc. 


J.-O.  RouTHiKK,  P.-A.  V.-G.,  Archevêché  d'Ottawa. 


— Qu'il  m'est  triste  de  ne  pouvoir  répondre  à  votre  gracieuse  invitation 
que  par  un  "  Uabe  me  excuxuium  ! 

Je  me  joindrai  en  esprit  à  tous  ceux  qui  se  presseront  autour  de  vous 
Monseigneur,  et  je  partagerai  tous  les  sentiments  de  vénération,  de 
louanges  et  de  vœux  qui  trouveront  alors  de  si  éloquents  interprètes. 
Je  les  éprouve  déjà.  Croyez  aux  sentiments  bien  sincère*  avec  lesquels 
je  bénis  Dieu  des  faveurs  qu'il  a  accordées  à  un  mangeur  de  ;)emîcar» 
qu'il  a  transformé  en  "prince  de  son  peuple"  etc. 

F.-X-  Bossé  Ptre.  C.-S.-S.S.,  Curé  de  Saint.-Charles  de  Caplan. 
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— Je  vous  écrie  des  bords  de  la  Rivière-Rouge  ;  c'est  là  et  dans  le» 
profondeurs  du  Nord-Ouest  que  les  Oblats  ont  appris  à  vou^  connaitre 
et  à  vous  aimer.  Après  avoir  aimé  en  vous  l'aimable  compagnon  d'ar- 
mes et  l'intrépide  missionnaire,  ils  Pont  heureux  de  saluer  aujourd'hui 
vos  cinquante  ans  de  sacerdoce  et  vos  27  ans  d'épiscopat;  et  ils  deman- 
dent à  Dieu  d'ajouter  de  nombreux  fleurons  à  cette  belle  et  opulente 
couronne. 

L.  SOULLIER,  O.  M.  I.,  Sup.  Gén. 

St-Boniface. 


Oui,  Monseigneur,  de  tout  mon  cœur  de  vieux  missionnaire  de  notre 
cher  Nord-Ouest,  je  dis:  "  irma^oma"  au  maître  de  la  vie  de  vous 
avoir  conservé  jusqu'à  ce  jour. 

A  l'exemple  de  nos  sauvages,  dont  vous  avez  tant  aimé  et  apprécié  le 
langage,  je  vous  répète  :  "  Kinwès  eqàb'itch.  Ki  Ka  Wi  pimatisin  !" 


A.  LACOMBE,  O.  M.  I. 


— Que  le  Ciel  conserve  encore  longtemps  à  notre  pays  cet  évêque  qui 
a  dépensé  une  grande  partie  de  sa  vie  dans  nos  lointaines  missions sau- 
vages.  Qu'il  nous  conserve  celui  qui  toujours  sur  la  brèche  a  su  reven- 
diquer sans  crainte  les  droits  de  notre  Mère  la  Sainte  Eglise. 

Que  le  ciel  conserve  à  l'Eglise  des  Trois-Rivières  ce  Pasteur  vigilant 
et  éclairé,  cet  ami  du  grand  et  du  petit  ;  ce  protecteur  du  pauvre  et  de 
l'indigent. 

Vivez  longtemps,  Monseigneur,  que  votre  vieille  santé  soit  toujours 
jeune,  etc. 


J.  P.  BÉLANGER,  Chan. 

Curé  de  Saint-André  Avellin. 


— Quelle  belle  carrière  que  celle  de  votre  évéque  vénéré,  à  laquelle  il 
n'a  rien  manriué  pour  étro  vraiment  digne  du  reg.ird  et  de  la  récom- 
pense d<^  I)i»tn.  81  iiKiu  offrande  était  à  la  huut<'ur  de  ma,  reconnais- 
sance et  «Je  mon  dévouement  à  l'égard  de  Monseigneur  des  Trois-liivières, 
elle  s'élèverait  à  des  millions,  etc. 

E.  H.  GUILBERT,  ptre. 

8t-Théodored'Acton. 
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— J'unirai  mon  humble  voix  à  l'hymne  de  la  reconnaissance  qui 
•'échappera  de  tous  les  cd'urs  i)endant  ces  jours  m<''morables.  Puissent 
mes  faibles  accents  contribuer  à  obtenir  du  Trt'S-Haut  la  prolongation 
d»  vos  années  et  nous  permettre  d'être  longtemps  encore  les  heureux 
témoins  de  vos  vertus  ! 

Oui,  Monseigneur,  soyez  longtemps  encore,  "  la  gloire  de  Jérusalem, 
la  joie  d'Israël  et  l'honneur  de  votre  peuple  !  " 

B.  BERNIER,  Ptre. 

Bon-Pasteur,  Québec. 


— Les  fêtes  que  sa  ville  épiscopale  célèbre  avec  tant  de  pompe  et 
d'enthousiasme  en  son  honneur,  en  nous  offrant  l'occasion  de  lui  témoi- 
gner notre  reconnaissance,  nous  entretiennent  dans  l'idée  que  tout 
fidèle  doit  avoir  d'un  véritable  ôvéque.  Puisse  la  divine  Providence  le 
conserver  encore  de  nombreuses  années  pour  la  gloire  de  l'épiscopat 
canadien  et  nous  ménager  la  faveur  de  célébrer  d'autres  noces  plus 
•olennelles  et  plus  brillantes,  si  c'est  possible  ;  les  noces  de  diamant,  etc. 

T.  QUINN,  Ptre. 
Drummondvilie. 


— En  attendant  ces  touchantes  et  belles  fêtes  jubilaires  inspirées  par 
la  piété  filiale,  je  suis  heureux  de  pouvoir  témoigner  à  notre  ancien 
évêque,  autrement  que  par  des  paroles,  mon  admiration  la  plus  sincère 
pour  son  long  et  glorieux  apostolat,  et  ma  gratitude  la  plus  profonde 
pour  toutes  ses  bontés  à  mon  égard,  etc. 


U.  TESSIER,  Ptre, 
Curé  de  Sainte-Victoire  d'Arthabaeka. 


— Vous  voudrez  bien,  mon  cher  Monsieur,  m'excuser  auprès  de  Sa 
Grandeur,  tout  en  l'assurant  de  mon  sincère  attachement,  de  ma  vive 
gratitude  et  de  ma  profonde  admiration  pour  les  vertus  et  les  talents  de 
ce  saint  évéque  déjà  compté  depuis  longtemps  au  nombre  de  nos  gloires 
religieuses  et  nationales. 

Vous  trouverez  ci-inclus,  une  toute  petite  contribution  au  Fonda  de  la 
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reconnaissance  ;  veuillez  l'accepter  avec  mes  vœux  les  plus  ardents, 
afin  que  je  puisse  doubler  cette  somme  quand  il  s'agira  dea  Noc et  de 
Diamant. 

Vous  ne  sauriez  croire  combien  je  regrette  de  ne  pouvoir  être  aux 
Trois-Riviôrea  la  semaine  prochaine  ;  c'est  comme  cela  quand  on  est 
missionnaire,  il  nous  faut  faire  bien  des  sacrifices,  et  un  des  plus  durs 
est  certainement  d'être  privé  des  fêtfs  de  famille. 

F.  TET  RE  AU,  Ptre. 

New-York  City. 


— La  reconnaissance  que  je  dois  à  mon  Père  spirituel,  l'admiration 
que  j'ai  toujours  eue  pour  cet  intrépide  défenseur  des  droits  de  l'Eglise, 
et  les  liens  d'amitié  qui  existaient  entre  Mgr  Laflôche  et  Mgr  Deziel, 
me  commandent  do  m'associer  à  la  famille  trifluvienne  pour  célébrer 
avec  elle  cet  heureux  anniversaire  d'or,  etc. 

L.  A.  DÉZIEL,  Ptre. 
N.-D.  de  Beauport. 


— A  la  vue  de  cette  longue  carrière  si  bien  remplie,  je  voudrais  avoir 
des  centaines  de  louia  d'or  à  offrir,  comme  cadeau  de  fête,  à  cet  évêque 
distingué  qui  a  nom  Louis-François  Laflèche. 

Ce  ne  serait  encore  qu'un  bien  faible  témoignage  de  gratitude  envers 
celui  que  l'illustre  archevêque  Taché  appelle  quelque  part,  son  "  Illustre 
maître,"  et  le  "  Modèle  des  mif^sionnaires  " — et  que  la  renommée  pro- 
clame le  modèle  des  vaillants  défenseurs  des  bons  combats  du  Seigneur. 

Prions  le  ciel  d'accorder  de  longs  jours  encore  au  vénérable  jubilaire 
aussi  admirable  par  sa  modestie  que  par  son  savoir,  son  éloquence  et 
sa  sainteté,  etc. 

G.  P.  Brunel,  Ptre. 

Bainte-Sophie  de  Levrard. 


Je  voudrais  et  je  serais  heureux  si  mon  cœur  pouvait  au  moins  se  ca- 
cher derrière  une  soviscription  plus  ronde.  Tout  de  même,  veuillez, 
Cher  et  Révérend  Monsieur,  lui  donner  la  dernière  i)lace,  et  encore, 
votre  confrère  sera  honoré  et  heureux  de  prouver  à  Monseigneur  que 
la  dernière  place  dans  son  cœur  lui  est  toujours  chère,  etc. 


A.  DELPHOS,  Ptke. 

Chicopee  Falls,  Mass. 
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Le  bon  Dieu  a  doiiii^^  i\  votre  digne  et  grand  ^'vi'qne,  Hiir  cette  terre,  le 
sceau  de  i>es  ^'lus  de  jir^'diloction  :  lew  ^'[neuveK  les  plus  cuiHantt-s  ;  tout 
en  lui  réservant  la  gloire  et  l'honneur  d'une  belle  et  intelligente  vioil- 
lesBe,  juî^to  et  digne  coiironnenieiit  d'une  vie  toute  consacrée  ù  l'EgliHe 
et  au  salut  des  âmes. 

A  ce  digne,  bon.  fidtïle  et  bien-aimé  serviteur  de  Dieu,  gloire,  honneur 
et  longue  vie  que  je  voudraiH  voir  se  prolonger  jusqu'aux  "  noces  de  dia- 
mant et  plus  encore. 

Ad  multos  anno/<  ! 

F.  E.  CASEAULT.  Ptbe. 


A  SA  GRANDEUR  Mgr  L.  F.  LAFLECHE, 

EVÉQUE  DES  TrCIS-RiVIÈBEB. 

Monseigneur, 

Inspirées  par  le  plu."  profond  sentiment  de  vénération  et  d'amour  filial, 
les  plus  humbles  de  vos  enfants  viennent  mêler  leurs  voix  au  concert  de 
louange  et  debénédictions  qui  s'élève  de  tous  les  cœurs  en  ce  jour  béni 
de  votre  jubilé  sacerdotal.  Dans  le  silence  de  leur  cloître,  elles  aussi, 
Monseigneur,  saluent  avec  allégresse  cet  heureux  anniversaire  et  font 
monter  vers  le  Ciel  les  brûlants  accents  de  la  prière  et  de  l'action  de  grâce. 

Nous  bénissons  Dieu  qui  a  multiplié  vos  années  et  vous  a  fait  accom- 
plir tant  et  de  si  grandes  œuvres  durant  le  cours  de  votre  sainte  et  labo- 
rieuse carrière  ;  nous  le  bénissons  d'avoir  mis  en  vos  mains  le  calice  du 
ealut  qui,  depuis  cinquante  ans  enivre  votre  Ame  de  ses  suaves  délices  et 
dont  la  fortifiante  vertu  rejaillit  jusque  sur  les  Ames  confiées  à  vos  soins. 
Nous  le  bénissons  encore,  Monseigneur,  de  nous  avoir  appelées  à  être  de 
ce  nombre,  et  dans  notre  reconnaissance,  nous  formons  des  vœux  ardents 
pour  la  prolongation  de  vos  jour»  si  précieux  à  l'Eglise  et  si  cbers  à  vos 
enfants. 

Pour  perpétuer  le  souvenir  d'un  si  beau  jour  et  comme  gage  de  la  sin- 
cérité lies  sentiments  que  nous  venons  d'exprimer,  nous  vous  prions, 
Monseigneur  et  Vénéré  Père,  d'accepter  cette  image  du  Divin  Rédemp- 
teur dont  votre  vie  de  Pasteur  et  d'Apôtre  retrace  les  plus  beaux  traits. 

Comme  notre  part  d'enfants  à  cette  fête  des  "Noces  d'Or  "  d'un  Père, 
nous  sollicitons  humblement  votre  bénédiction  que  Votre  Grandeur,  nous 
osons  l'espérer,  viendra  elle-même  apporter  à  notre  petit  Gethséniani, 
dont  le  cinquième  anniversaire  de  fondation  coïncide  iieureusenient  avec 
ces  belles  et  joyeuses  fêtes  jubilaires. 

Avec  nos  hommages  respectueux,  veuillez  agréer,  Monseigneur,  les 
souhaits  reconnaissants  de 

Vos  humbles  filles, 

.      .     LES  SŒ:URS  du  PRECIEUX  SANG, 
Gethsémani,  21  Mai  1894.  des  Trois-Rivikrks, 
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MONSRIONEUR, 

De  toutes  les  paroisses  du  diocèse,  celle  dont  nous  sommes  les  enfants, 
doit  vous  être  chère  entre  toutes,  puisqu'elle  est  la  source  primitive  de 
toutes  les  grâces  dont  le  ciel  vous  a  comblé.  Il  entrait  dans  les  desseins 
éternels,  que  sainte  Anne,  Mère  de  la  Vierge  Immaculée,  fût  votre  protec- 
trice spéciale  dès  le  berceau  ;  tel  a  aussi  été  notre  privilège.  Permettez 
nous  de  le  proclamer,  Monseigneur,  et  de  nous  en  glorifier  :  nous  sommes 

vos  petites  siRurs un  même  sol  nous  a  donné  naissance,  une  même 

Eglise  nous  a  régénérés. 

Tout  en  savourant  l'honneur  intime  d'être  vos  co-paroissiennes,  Mon- 
Beigneur,nous  sentons  qu'il  y  a  une  extrême  distance  entre  Votre  Gran- 
deur et  nous  ;  c'est  bien  le  cas  de  dire  qu'un  abîme  appelle  un  autre 
abîme.  Mais  comme  toute  sublimité  chrétienne  dérive  de  la  croix,  c'est 
peut-être  pour  que  nous  soyons  moins  i;idigne8  de  vous.  Monseigneur, 
que  la  Providence  vient  de  visiter  notro  commune  terre  natale,  d'une 
manière  si  frappante  et  si  énergi(iue.  Un  grand  vent  avait  précédé  la 
descente  du  Saint-Esprit  au  cénacle  ;  à  la  même  époque,  coïncidantavec 
les  approchas  de  votre  jnbilésacerdotal,  une  violente  secousse  dans  !a  na- 
ture a  chez  nous  ravivé  la  foi  et  occasionné  des  sacrifices  très  grands 

la  prière  tirant  sa  principale  efhcacit'' de  l'e.sprit  de  sacrifice,  ne  pouvons- 
nous  pas  espérer  que  parmi  les  nombreuses  suppliques  offertes  en  votre 
faveur,  àl'occasionde  vos''  Noces  d'Or  ", celles  des  petites  lillesde  Sainte- 
Anne  do  la  Pérade  aient  la  primauté,  eu  égard  aux  ol)lations  ferventes 
et  efficaces  de  ce  temps  de  malheur,  jointes  au  respectueux  et  légitime 
attachement  filial  qui  les  caractérise. 

Nous  sommes  sincères,  Monseigneur,  et  nous  croyons  n'être  que  les 
faibles  échos  de  nos  parents  quand  nous  assurons  Votre  Grandeur  que 
si  la  grande  épreuve  dont  nous  subissons  actuellement  les  désastres, 
doit  augmenter  votre  mérite  sur  la  terre  et  vos  lauriers  au  ciel,  nous  en 
remercions  le  bon  Dieu,  dans  toute  l'effusion  de  nos  Ames  ;  que  sa  main 
paternelle  autant  <pie  juste,  frappe  les  ouailles,  mais  qu'elle  épargne  à 
jamais  le  Pasteur!  qu'elle  l'entoure  continuellement  d'une  égide  salu- 
taire, qu'elle  lui  accorle  des  années  longues,  prospères,  riches  de  toutes 
les  bénédictions  célestes!  Otto  prière,  d'autant  pins  juste,  que  vous 
vous  êtes  inftntré  particulièrement  notre  Père  dans  notre  afiliction,  nous 
la  répéterons  incessamment,  mais  surtout  en  la  jouru'-o  commémorative 
de  votre  consVraiion  sacerdotale;  tels  sont  les  sentiments  gravés  d'une 
manière  ineffaçable  au  cœur  de  cBlles  (pii  s'estiment  heureuses  d'être. 

Monseigneur,  de  votre  Grandeur, 

Les  très  obéissantes  et  très  respectueuses 

Enk.\nts  \)v  Couvent  j>k  la  C'onq.  de  N.-D. 

Sfe-Anne  de  la  Pérade. 


MoNHKHiNKUK, 

La  chaîne  de  votre  vie  sacerdotale  en  se  déroulant  laisse  voir  un  an- 
neau d'or  surmonté  d'un  glorieux  ,50,  dpnt  l'éclat  rejaillit  juSfju'à  nous, 
vos  hnmbliis  tillos  inissioniiaircis. 

Ce  cinquantième  anniver.'^aire,  Monseigneur.c'est  pour  Votre  Grandeur 
l'astre  lumineux  d'une  grande  et  sainte  carrière  ;  c'est  pour    toutes   vos 


I 
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ouailles  le  mot  d'onlre,  le  cri  de  f^te,  ralliant  autour  do  votre  auguste 
personne  dos  milliers  de  cœurs  (pli  n'en  font  qu'u;;,  pour  acclamer  Votre 
Grandeur,  la  ft'liciter  et  lui  redire  :   Ad  muUos  anno»  ! 

Permettez,  Monsei>;neur,quo  l'iiunible  note  de  vos  Ursulinos  expatriées 
trouve  place  dans  ce  concert  de  louariires  (jui  s'clève  aujourd'hui  de  tous 
les  points  du  Nouveau-Monde  :  celte  note  est  faible,  mais  elle  part  du 
cœur  comme  notre  />(«  r/r(//i(i.><,  pour  ce  deini-siè(;le  de  votre  ministère 
divin,  \>o\\T  ces  cinquante  années  de  bienfaits,  de  civilisation,  de  bénédic- 
tions de  toutes  sortes  répandues  sur  le  |)ou|)ie  confié  ù  votre  sollicitude. 

Que  de  souvenirs  précieux  de  votre  bonté  et  de  votre  dévouement,  pour 
nous  en  particulier,  se  présentent  à  notre  esprit  en  ce  jour!  Veuillez 
agréer,  Monseijrneur,  notre  vive  et  filiale  gratitude,  ainsi  que  nos  vœux 
ardents,  demandant  au  céleste  Gardien  de  vos  jours  de  vous  laisser 
porter  longtemps  ici-bas  cette  auréole  d'or,que  cinquante  ans  de  sacerdoce 
viennent  de  déposer  sur  votre  front  vénérable,  et  que  pourront  seules 
surpasser  votre  couronne  de  diamants,  et  celle  que  vous  auront  méritée 
dans   le  ciel  vos  oeuvres  de  zèle  et  vos  éminentes  vertus. 

Daignez  agréer  l'iiommage  de  nos  vœmix,  celui  de  notre  recoiinaissancej 
daignez  nous  bénir  et  croire  à  la  profonde  vénération  avec  laquelle  j'ai 
l'honneur  d'être, 

Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur, 

riniinVjle  fille  et  servante, 

Sr  Maiîie  de  i.a  Nativité,  Slpre 
Monastère  des  Ursulines, 

Waterville,  Me.  17  mai  1S94. 


Monseigneur  et  Vénéré  Pkke, 

Votre  pauvre  Marguerite,  votre  fille  aînée  aurait  été  heureuse  d'unir 
sa  faible  voix  aux  concerts  de  louanges,  de  bénédictions  et  d'affectueuse 
reconnaissance,  dont  a  retenti  l'heureux  diocèse  des  Trois  Rivières  à 
l'occasion  de  votre  jubilé  sacerdotal  ;  mais  la  nouvelle  m'est  parvenue 
trop  tard.  11  m'eût  été  pourtant  si  doux  de  vous  offrir  mes  sincères  et 
joyeuses  félicitations  en  ce  cinquantiènie  anniversaire  de  votre  sacer- 
doce, dont  j'ai  presque  été  témoin,  puisqu'il  n'y  avait  que  cinq  mois  et 
14  jours  que  vous  étiez  devenu  l'oint  du  Seigneur  lorsque  le  ciel  m'ac- 
corda la  grâce  insigne  de  vousrencontrer  pour  la  première  fois  ;  comme 
le  jeune  Tobie  rencontra  autrefois  l'ange  qui  devait  le  conduire  au 
terme  du  bonheur.  Defuiis  i-inquante  ans,  la  route  que  j'ai  parcourue  a 
été  parfois  bien  rude,  semée  de  ronces  et  d'épines  ;  j'ai  éprouvé  des 
moments  bien  cruels,  mais  votre  souvenir  a  été  ma  boussole,  et  comme 
un  phare  lumineux,  il  m'a  toujours  ramenée  au  sentierdu  devoir.  Au.ssi, 
Bon  Père,  croyez  à  l'éternelle  reconnaissance  de  votre  pauvre  Margue- 
rite... J'oublie  que  nous  sommes  en  temps  de  jubilation  et  que  ce  n'est 
pas  le  moment  de  réveiller  de  tristes  réminiscences.  Pardonnez-moi 
mon  égoïsme  et  veuillez  croire.  Monseigneur,  que  je  n'ai  pas  attendu  les 
dates  des  mois  de  mai,  pour  apjxder  sur  votre  vénérée  personne  tous  les 
trésors  du  ciel  ;  déjà  au  7  janvier,  toutes  nos  sœurs  avec  moi,  nous  avons 
supplié  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  de  vous  combler  de  ses  plus  précieuses 
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faveurs.  Cepandant  à  la  nouvelle  de  vos  Noces  d'Or,  toutes  vos  filles  de 
Saint-Boniface  ont  été  comme  électrisées  par  un  sentiment  de  vive  et  sin- 
cère allégresse.  Noire  bonne  Vicaire  nous  donne  les  premières  vêpres  et 
le  lendemain  communion  générale  et  puis  un  grand  congé  dans  toutes 
nos  maisons  environnantes.  Ije  soir,  un  salut  solennel  fut  chanté  dans 
notre  chapelle;  ce  salut  était  une  faveur  de  Mgr  l'Archevêque,  et  avait 
été  annoncé  à  la  cathédrale  le  dimanche  précédent  ;  aussi  notre  chapelle 
était  remplie  d'Ames  priantes  qui  ont  «iû  solliciter  du  divin  Maître  des 
grâces  de  choix  pour  Votre  Grandeur,  toutes  ses  œuvres  et  son  diocèse 
etc. 

Sr.  CONNOLLY, 
Hôpital  Général  de  Sainl-Boniface. 


A  M.  le  Président  du  Comité  d'organisation, 

Pour  répondre  à  la  gracieuse  invitation  que  l'on  a  bien  voulu  nous 
faire  en  notre  qualité  de  représentant  de  pays  étrangers,  je  me  permets 
de  porter,  à  titre  de  Consul  de  France,  le  toast  suivant  : 

"  Au  Pasteur  émineiit,  qui  durant  sa  longue  et  laborieuse  carrière  a 
toujours  su  conserver  intact  parmi  son  peuple  le  sentiment  de  filiale 
affection  envers  l'ancienne  Mère-patrie,  et  sa  foi  ardente  dans  ses  des- 
tinées comme  nation. 

"  Au  Patriote  éclairé  qui,  le  premier,  a  su  grouper  et  organiser  les 
membres  épars  de  la  grande  famille  canadienne,  juscju'alors  isolés  sur 
le  vaste  territoire  d'Etats  voisins  et  faire  en  sorte  que  quoi  qu'il  arrive, 
ni  l'empreinte  de  la  race  gauloise,  ni  la  langue,  ni  le  génie  de  la  France 
ne  disparaîtront  jamais  du  i-ontinent  Américain. 

"  Au  digne  Collaborateur  de  cette  pléiade  de  penseurs  qui,  —  chacun 
dans  sa  sphère, —  contribue  à  fortifier  les  générations  à  venir  ;  à  celui 
à  qui  incombe  d'imprimer  à  notre  nationalité  le  cachet  distinctif  d'une 
race,  dont  l'éclat  et  la  puissance,  mêlés  aux  qualités  énergiques  et  émi- 
nemment pratiques  des  races  du  Nord,  nimbera  de  rayon  d'or  les  luttes 
pacififpies  de  demain. 

"  A  rAp<*)tre  de  la  paix  ;  au  courageu.x  missionnaire  qui  savait  au  19e 
siècle  suivre  la  trace  do  ses  devanciers  du  IGe  et  17e  ;  de  ceux  qui  ayant 
versé  leur  sang  pf)ur  leur  patrie  et  leur  foi, —  épuisé  leur  force  pour  l'hu- 
manité et  la  civilisation—  ont  conquis  pour  leurs  frères  le  droit  impres- 
criptible à  l'héritage  commun. 

"  A  Monseigneur  I^aflèclie,  au  Vénérable  Jubilaire  d'aujourd'huir 
longue  vie  et  prospérité." 

(ip:OKGES   B ALGER, 
Les  TrviH-Rivières,  23  mai  1894. 
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Si  mes  afTaires  m'obligent  il  des  n'sidenc'OH  viiri^'os,  jo  n'oublio  j)aHque 
j'ai  toujours  l'honnour  dVtro  domiciii<''  dans  le  diocèse  de  Celui  que, 
dans  un  siècle,  on  citera  comme  la  plus  noble  figure  épiscopale  du 
Nouveau-Monde. 

Je  ferai  tout  mon  possible  pour  être  mardi  aux  Trois-Rivières,  afin 
d'y  présenter  à  notre  Cher  et  V  encré  Evèciue,  les  félicitations  <lu  gou- 
vernement du  roi,  jointes  aux  hommages  de  la  petite  colonie  beige  de 
son  diocèse, itc 

LUDOVIC  DE  LA  VALLÉE  POUSSIN, 

Agent  consulaire  de  Belgique  à  Trois-Rivières. 


MoNSEIGNBrR, 

Permettez  à  l'un  de  vos  anciens  diocésains  de  vous  présenter  à  l'occa- 
casion  du  cinquantenaire  de  votre  consécration  sacerdotale,  l'hommage 
de  son  respect  et  de  son  affection  filiale. 

Quoique  les  circonstances  nous  aient  séparés  de  vous,  Monseigneur,le 
cœur  de  vos  anciensdiocésains  vous  est  resté  fidèle. 

Us  s'associent  aux  sentiments  de  joie  et  de  reconnaissance  de  ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  vivre  sous  votre  paternelle  direction. 

Veuillez,  Monseigneur,  comme  témoignage  de  sympathique  admira- 
tion et  de  profonde  gratitude,  accepter  l'humble  cadeau  de  celui  qui  est 
heureux  cfe  se  dire  comme  toujours 

Voire  enfant  soumis, 

GEO.  BALL. 
Nicolet,  23  mai  1894. 


Cette  joie  que  ressent  la  population  des  Trois-Rivières,  à  l'occasion  de 
vos  noces  d'or  sacerdotales,  est  partagée,  soyez-en  stir,  par  les  citoyens 
de  la  province  de  Québec  ;  et  elle  n'en  sera  pas  moins  vive  sur  les  bords 
de  la  kivière-Rouge  qu'au  sein  des  Etats  (le  la  Nouvelle-Angleterre; 
partout  enfin  où  bat  un  cœur  canadien-français. 

En  effet,  nous  nous  réjouissons  tous  de  voir  que  Dieu  récompense  une 
vie  d'épreuves,  de  sacrifices  et  de  travaux  comme  la  vôtre,  en  vous  con- 
servant à  l'affection  de  vos  ouailles  et  à  la  vénération  de  vos  conci- 
toyens. Personne  n'ignore  vos  courses  apostoliques,  comme  mission- 
naire, vos  enseignements  pr(>fond8  comme  évêque  et  votre  patriotisme 
comme  canadien. 

Vous  vous  estimez  heureux  de  compter  cinquante  ans  de  sacerdoce. 
Les  sacrifices  que  vous  avez  offerts  quotidiennement  au  Seigneur,  sont 
autant  de  rayons  qui  illuminent  votre  vie  de  prêtre  ;  mais,  heureux 
aussi  le  peuple  qui  contemple  autour  de  vos  cheveux  blancs,  la  double 
auréole  de  la  vertu  sacerdotale  et  de  l'amour  du  pays. 

En  ce  beau  jour  que  le  Seigneur  a  fait,  veuillez  répandre  votre  béné- 
diction jusqu'à  moi,  afin  que  je  puisse,  comme  journaliste,  soutenir  les 
bons  combats,  et  comme  législateur  faire  des  lois  justes,  etc. 

BOUCHER  DE  LA  BRUÈRE, 

Prés.  Cons.  I^ég. 
Saint-Hyacinthe,  21  mai  1894. 
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A  SA  GRANDEUR  Mgr  L.  P.  LAFLECHE, 

EVÊQUE    DES   TrOIS-RiVIÈRES. 


Par  l'Union  Saint-Joseph,  l'Association  Catholique  de  Secours  Mutuel, 
La  Société  des  Artisans  Canadiens-Français,  Les  Forestiers  Catho- 
liques. 

Monseigneur, 

Aux  jours  de  sa  vie  mortelle,  le  Sauveur  parcourait  les  rues  de  Jéru- 
salem, semant   partout  les  bienfaits  de   son   miséricordieux   amour,  et 

bénissant  la  foule  émue   qui  s'attachait  à  ses  pas et  le  peuple  ravi 

s'écriait  dans  sa  reconnaissance  :  "  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seifrneur. 

Ainsi,  Monseigneur,  vous  venez  aujourd'hui  parmi  nous,  faisant 
comme  Lui,  épanouir  les  cœurs  et  rayonner  cette  douce  joie  qu'apporte 
la  bonté  qui  fait  des  heureux.  Et  nous,  sentant  tout  le  prix  de  ce  nouveau 
bi(Mifait,  ajouté  à  tant  d'autres,  nous  nous  inclinons  sous  votre  main 
répétant  avec  les  enfants  d'Israël  :  "  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seipneur  ! 

Monseigneur,  notre  ville  vous  doit  beaucoup,  nous  aimons  à  le 
reconnaître  et  à  vous  le  répéter.  Votre  généreux  concours  à  contribué 
puissamment  à  l'organisation  de  nos  œuvres  comuie  à  leur  prospérité. 
Nous  en  avons  posé  les  bases,  nous  en  avons  jeté  les  germes,  il  est  vrai, 
mais  si  elles  ont  grandi,  si  elles  se  maintiennent,  encore  une  fois,  tout 
vient  de  vous.  Vos  vœ-ux,  vos  soins,  votre  dévouement  et  votre  protec- 
tion comme  autant  de  fJt^cIien  d'or,  percent  le  ciel  et  en  font  jaillir  cette 
bénédiction  qui  les  féconde. 

La  Société  des  Artisans  Canadiens-Français,  celle  des  Forestiers  Ca- 
tholiques et  l'Association  Catholique  de  Secours  Mutuel,  se  plaisent  à 
reconnaître  en  vous  un  bienfaiteur  et  un  Père,  mais  par-dessus  tout, 
l'Union  Saint-Joseph  que  depuis  trente  ans,  vous  vous  êtes  j)lu  à  favoriser 
d'une  manière  spéc-iale,  so  glorifie  de  votre  patronage  et  api)récie  plus 
quo  jamais  tout  ce  que  vous  faites  en  sa  faveur. 

Nous  profitons  de  la  circonstance  qui  nous  réunit  ce  soir,  pour  déposer 
aux  pieds  de  Votre  (  Grandeur  nos  respectueux  et  reconnaissants  nom- 
mages. C^u'elle  daigne  les  agréer  et  nous  continuer  son  secours,  sans 
lequel  tous  nos  travaux  et  nos  efforts  seraient  infructueux.  Pour  nous, 
conservant  en  notre  Ame  le  souvenir  de  vos  bienfaits  et  recueillant 
aujourd'liui  encore  les  doux  fruits  de  votre  bienveillance  paternelle, 
nous  aimons  à  redire  :  "  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur! 

iSignê) 

C'iiAiti.Ks  Di  PONT  HÉBERT,  J'rén.  (h'  V  Unioii  Saint-Joseph. 

Loris  PuiMPTE  Normand,  Pré»,  de  la  Société  den  Artisans. 

M.  J.  E.  MoiussicTTE,  C.  B.  C.  O.  F.  Cour  178  des  Trois-Rivières. 

Chs,  Dupont  Héukrt,  J'rés.  de  V Assnnation-Vath.  de  Secours  Mutuel. 
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CHAPITRE  VTTT 

CADEAUX    DES    NOCES    d'oU. 


Tous  ceux  qui  sont  accourus  Ici  sont 
venus  pour  vous.  Vos  flis  se  sont 
réunis  (le  loin  ;  vos  filles  se  Ifvent  A 
vos  (rôtés;  vos  yeux  verront  ce  spec- 
tacle, et  dans  l'atlnilration  et  l'allé- 
gresse se  dilatera  votre  cœur.  (Isaib, 
i.x,4-5.) 


Après  avoir  recueilli  l'expression  des  sentiments  pr^'sentés 
au  vénéré  jubilaire  par  le  clergé,  les  diocésains  et  les  commu- 
nautés religieuses,  admirons  les  dons  déposés  à  ses  pieds. 
Toutes  ces  âmes  unies  et  groupées  par  ce  ciment  indestruc- 
tible qui  s'appelle  la  charité  avaient  d'abord  offert  de  concert 
avec  le  baume  de  leur  affection,  l'encens  de  la  prière:  elles  ne 
faisaient  en  cela  que  répondre  au  vœu  de  notre  digne  Pasteur 
qui  ne  cessait  de  demander  à  son  troupeau  des  prières  ins- 
tantes. Monseigneur  aurait  ])U  ajouter  avec  saint  Paul  :  "Mes 
Frères,  nous  avons  la  confiance  que  ce  que  nous  demandons, 
vous  l'avez  fait  et  le  ferez  encore."  Oui.  Monseigneur,  nous 
sollicitons  une  jeunesse  nouvelle  pour  de  nouveaux  labeurs  et 
longtemps  encore  vons  pourrez  dire  avec  le  Psalraiste:  "A 
l'heure  où  les  ombres  du  soir  s'illuminent  comme  un  jour 
radieux,  je  vous  loue,  ô  mon  Dieu,  pour  vos  œuvres  admira- 
bles, parce  que  vous  avez  honoré  vos  serviteurs  et  vos  amis,  et 
que  leur  principat  sacré  s'est  fortifié  sous  votre  main  j)uis- 
sante." 

Relique  de  sainte  Anne  dans  un  reliquaire  de  prix  par  Son  Eminence 
le  cardinal  Taschereau,  archevêque  de  Québec. 

Riches  candélabres  par  Mjrr  Moreau,  évêque  de  St-Hyacintheet  Mgr 
Décolle*,  évèque  de  Druzipara. 

Une  étolé  pastorale  en  drap  d'or  par  les  paroissiens  de  St-Grégoire. 

Une  bourse  de  $2,000— Le  clergé  des  Trois-Riviôres. 

Une  bourse  de  SI ,000 — L&s  did(^ésain.s. 

Une  bourse  de  $.>53.00 — De  généreux  ami«,  prêtre^  et  laïques. 

Une  ceinture  violette — Les  Sœurs  de  la  Providence  de  Montréal. 

Des  candélabres  de  prix  par  les  lieligieuses  du  Précieux  Sang  de  Saint- 
Hyacinthe. 

Un  album  renfermant  un  bouquet  spirituel  artistiquement  enluminé 
par  les  Sreurs  du  Bon  Pasteur  lie  Quél>ec. 

Une  corne  d'abondanceoflrant  avec  les  dons  de  la  prière  un  magnifique 
dessin  représentant  le  couvent  de  Saint-Joseph  de  Lévis,  Donatrices  : 
Les  Sœurs  de  Jésus-Marie,  Lévis. 

Des  parfums  par  M.  Williams. 

Un  volume  "  Un  historien  canadien  oublié  "  pur  M.  l'abbé  Aug. 
Gosaelin. 
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Un  volume  avec  reliure  de  luxe  par  M.  l'abbé  Georges  Brunel. 

Lefl  Pères  de  l'Eglise  en  20  volumes  par  les  Sœurs  de  la  Providence  dei 
Trois-Rivières. 

Les  Œuvres  complètes  de  saint  Thomas  d'Aquin  par  le  Séminaire  dei 
Ïrois-Rivières. 

Un  Ecœ  Homo— peinture  à  l'huile — par  les  Religieuses  du  Précieux 
Sang  des  Trois-Rivières. 

Un  calice  en  or  d'une  grande  valeur.  Un  bouquet  artificiel  sous  un 
bocal,  chaque  fleur  rappelant  une  date  commémorative  de  la  carrière  de 
Mgr  Laflèche  par  les  RR.  Frères  des  Ecoles  Chrétiennep. 

Une  glace  peinte  sur  laquelle  est  représentée  la  ville  de  Latlèche  et  un 
arbre  généalogique  de  la  famille  Richer-Laflèche  par  M.  Uldoric  Martel, 
fils. 

Un  médaillon  représentant  Mgr  des  Trois-Rivières,  par  M.  l'artiste 
Rho. 

Une  magnifique  lyre,  une  couronne  de  fleurs  naturelles  par  madame 
Dubord. 

Un  superbe  bouquet  de  fleurs  naturelles  par  madame  Turcotte. 

Une   bourse  de  $100,   un  emblème  allégorique   des   armes  de  Mg 
Laflèche  :  Les  Ursulines  des  Trois-Rivières. 
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